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E vjlis voyaj^T.— On — Ail- 

l4>iii‘9, jr iM> sais |ias où. «'n vrrih*: 
tous los rliomins romliiisoiit à IVii- 
' uni ; o mon Dhmi. faites i|iie je n ’ar 
f( rive jamais ! — lNiiin|iioi voyager'' 
— I.e loiiiiaiii a des |irisnies sans 
nomlnv;je \i>n\ \<nr un |h*ii mes 
\ amis dans le iointain. — Ni mes 
amis, ni moi . n'y |H‘rdrons : Lm 
ahsfuts imt tort, dit le proverlie. — 
'' Mais nVst-i) |ms liieti enniiyetix 
d'être lonjonrs présent. — l*rês(‘iit 
pour <|iii et poiinpioi ! |.a's alisents 
ont tort, dites-vous; moi je dis : les 
alisentsonl tort de revenir. On aime 
mieux les morts que les absents ; 
les absents sont des morts <|iii re- 
viennent. 

A\ant de prendre la p(»s|e, — on 
le rliemin de fer, si je veux aller nn 
peu moins vite. — on mon bâton, si 
je veux vnjager. il faut y reneebir 
un peu. — L'n moyen de faire nn 
beau voyage, vovage d'esprit et de 
eo'ur. de souvenir et il'espêraiiee : 
— vovage autour du momie, \oyage 
antonrde moi-même. reserait d'on- 
\rir tout sini|demenl ma fenêlrt'; 
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r'»»sl la vrai»* rouir ilr Irsprit : cVslpar l:u|u*il srnvoUî |»oMr atlrr pari oui. 
(laii.s Ir iiioiulr où l'on va a pin) ou à clirval ; flans Ir uioinli* où (Ui iir s'rlovr 
(|iir sur rrlli* loromotivr toute de llninuie (|ui s'appelle rimaf/inntinn. Kii 
roule, el l»oii voyage. — Insensé, esl-ce fpie mon iiiéderiii ne m’a pas dil 
de vo\agf*r. d'aller au loin, au bout du momie; pnnrtjuni ai-je un me- 
tieein? Esl-ce fpie vous n'en avez pas plusiem*s, madame? aujfmrd'hui 
<pi il y a plus de médecins fpie de malades, le moyen de les fuir, ces 
messagers di* la mort? J’avais juré de vivre et de inonrii' sans le secours 
de la ranilté ; mais j’ai flans ma famille un pauvre garçon, tpii d'avocat, 
s'est fait méflecin, en désespinr fie cause : selon les plus strictes conve- 
nances, je finis lin* faire tuer par lui, sous peine de passer pour un homme 
sans entrailles. 

En roule d<mc ; mais où aller? à Vichy, à Spa. aux Pyreunées. :i lla- 
flen? c’est là et ailleurs encore (pie coule l'amhrfdsie do xix' siècle; 
il(‘innndez pinlùt aux belles tianies tpii vont prendre les eaux par ennui; 
(inpiflon s'esi mis an régime; c’est mainleiiantà Vichy, à Spa. aux Pvreii* 
liées, à Uafleii fpi’on tioiixf' raiiKUir à son gré; c’est aller un peu loin 
pfuir boire <le l’eau, luèiin* pfuir lifùi'f* à In roiipe eiichaiiléf*. 

I.e flirai-je. oserai-je le flire ? flepuis longtemps je suis impiiélé par une 
faiilnisie bizarre; pendaiil iiiie fl'autres. plus aveiiliireux. me parleni 
ti aller à Home, à Alexandrie, à Cnnstanliiiople, au Mogol, dans les îles 
Manpiises. je me ]»romels de saisir la première échappée pour faire un 
voyage dans la rue Saint-Denis. Ibuirijiioi vous étoiimu' tani ? Je u'ai 
jamais vu la rue Sainl-Df'iiis; mais j'en ai beaucoup fuilendu pai ler. O 
vuyage u’est pas trop long, fin |>eiil eu revenir. Je vais donc, ne vous 
fléplaise, me hasarder ilaiis ces peiiplafies ineonniies. 

S’il faut eu croire une vieille liislfdi*c fie Sauvai, la rue Saiiii-Deiiis 
aurait été, même après le déluge, la rue par excelleiiee de la bonne vilb' 
d<‘ Paris; mais peiil-oii ajfuilfU' fui à un liistfirieii? Si la rue Saint-Denis 
avait jamais silbmné b* vrai Paris, est-f*e fpie depuis plus df‘()i\ ans ipn* 
j’habite cette ville, je ii’aurais point traversé celte rue? « iiinlMUflabb* à 
pied, à cheval itii en carrosse, « disait Voltaire. Vfdlaire avait bien ses 
laisons pour avanrer uii paifûl parad<»xe. 

l'ii jour f|u'il avait touché cent louis, fie mailann' la diiclif*sse Av lli- 
clielien, |iour av«»ir cfirrigé ou buié ses vers, il s'arrêta, tout enivré d’a- 
voir une pareille sfuiiine. car il n élait alors âgé (pie de di\-sf>pl ans; il 
s’arrêta dans la nie Saint-Denis pfuir assister à une vente à l’enean après 
décès ; « (Jiioi (pi’ou vende, fussent îles vei*s non corrigés, je veux ache- 
ter! • s'écria-t-il gaîmeiit. ttn vendait uii carru.sse, des rbevauv et des 
iiabits de livrée; il y avait même là un laquais sans place, le hnpiais du 
déliint «pii demandait à aller où iraient ses liaIntsA ni taire arliete b* rarrossf* 
f*t les chevaux; il nr<l(iiiu«‘ an lafpiais de reprendri' sa place sur b* siégé : 
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liü-nii'iiiL' se ji‘Ue ilaiis le eamisseel tléi'lure<|u'tl veut aller Iton Iraiii {MUir 
suii urgent. Il y avait un si grand einharras «le voitures dans la rue Saint. 
Denis, (ju'il rut|diis il uiie demi > heure sansa>anier. A la |>reiiiitTeêeliu|e 
pee, le hujtiais fouette les chenaux «le toutes ses furct’s, mais ri'ijiiipage 
du |M)ele ai«To« lie une lourde voiture, et Voltaii*e verse «‘omme un grand 
seigneur liahilué à cela. Ke reste de la journée sc passa plus agiraldemeiil 
pour Voltaire. Kchmdemain. cependant, ne prenant pas goût à cettevie.là, 
il reloiiriia dans la rue Saiiit-Denis, et remit à reiican son earn»sse. st^s 
l'hevaux et sou laipiais. Il perdit plus de moitié dans cette alTain*, et mal* 
gré le pifjuant souvenir de cette fidii* d'enrant prodigue ou de poète de 
dix*sepl ans, il en voulut toujours à la rue SainUDeiiis. 

Je me suis mis en route par une ludle matinée de printemps, c'est-à- 
dire. entre une gihoulée et un orage ; j'ai suivi les quais, très-surpris de 
v«)ir des geiis de mon âge eide ma tournure se dirigiT vci^ le même point. 
J'ai coinmeiicé dès-lors à m'apprivoiser avec la rueSaint-Denis, espérant ne 
pas in’y trouver loul-à-fail étranger; niais où ne se reiicoutre-l-oii pas.aii- 
joimriiiii «pie IcMUonde est sillonné de cliemins de fer et de hàteaux à 
vapeur? J'avançais donc avec plus de coiitiann;; peu à p«‘U cependant, je 
voyais disparaître mes compagnons «le voyage : l un, c’éUiit un étudiant, 
s'éclipsa par le Pont-.Neuf; l'autre, c'éUiit un beau du boulevart de Kami, 
alla fumer sou cigarro sur le «piai aux Fleurs; ainsi des aulnes. Je Ira- 
v«*rsai liinvemenl la place du ('.liâlelet, déterminé à tout, coniiin* La- 
|K*yrouse. Je me trouvai ineuUjl au milieu d'un autre monde, qui u'a «h* 
eomimiii avec le mitre, «pu* les Oiimihus. J’avais lr«qi coiiiplé sur mes 
lines semelles; pour uiarclier dans la rue Saiut-Deiiis, «piel «piv soit le 
temps et la saison . il faut armer s«‘S pieds de hottes de province. Je lis 
qiieh|ues pas sans pouvoir r«‘spirer, tant j'étais ému par les clameurs 
d«‘s indigènes : l'iiii p«inrsinvait un provincial ipii montait une lioiilii|ue 
d'épi«'erie à .Ndyoïi; l'aiitri* tiisullail un cliarretier qui avait r(‘iivers<‘ 
au passage mie pyramyde de suciv, «m accmehé av«M* s«ni fouet ijm* guii'- 
laiide de calicot. Ke ch:irreti«;r me prit ci témoin, j<‘ lui ré|Miii«lis <‘ii 
ailemaud, pour me délivn‘r«le ce mauvais pas; je parvins à passer ou- 
trn. Parmi toutes les femmes qui seniaieiil la rue, j eu voyais à p<ûiie 
iiiio «ligm* par sa chaussure et sa physionomie du iM'aii nom de Parisienne ; 
loiit«‘s h‘s autn^s étaient d«‘s provinciales sans grâce et sans style, mal 
peigmi's, mal coilTids, vêtues au hasani, traînant dans la houe «les .sou- 
liers sans furiiie. Pour h‘s lioniim‘s, «''étaient des p«>rlefai\, d«‘s commis 
de pr<‘ini«Te année et des gamins. Je lis une halle chi‘z un épici«'r, poiii' 
savoir «pielle était la iaiigne des nalurels du pays. Il y avait nue feiiime 
trônant au comptoir. — .Monsieur, me dit-elle eu français douteux, nous 
lie M'iiduiis rien au «letail. — Je le sais, madame, aussi vieiis-je vous de- 
mander mille kilos lie lhe Pekoa : j'en prends tous les soirs ,je voudrais 
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|iri>lilei‘ ili‘ l rscmiiplc!. — Trés-l)ii'ii, nxmsifiir, ;isBfyr/.-nms; iii»is je ne 
einiiiais pas le l’ekna ; esl-ce du sucre de lielterave iiu du sucre ciilouial ’ 
— E’esl du sucre depuniiiie, madame. Mais diles-uioi. étes-viius cuiileiile 
du cumiuerceT — .\ou, monsieur, le commerce ne va pas. A ce mol, je 
reuonnns que j'élais en plein Paris. Quoique le conimerce n'aille pas. 
j'appris iKiurlant de l'épiciérc. qn'elle possédait pour cent mille écus 
d'herlia^es en .Normandie, une maison à la .Madeleine, et deipiui niarii'r 
sa lille llétiiisii. qui devait épouser un notaire du lleangency. La dame du 
comptoir, qui était remme (pioiipi'épiciére, me raconta sans se l'aire 
prier, comment su faisaient et se défaisaient les fortunes dans la rue 
Saint-Denis. Voilà toute l'Iiisloirc : Leux qui veulent s'enricliir en <lix 
uns, se ruinent presque toujours; ceux qui ne demandent la richesse 
qu'aprés vin^t ans de travail, acliétimt un domaine sur leurs vieux jours. 
Le secret est dans ce mol fuitieiire ; mais comment conserver la patience 
apres avoir été en rlieminde fer! Du reste, ce n'est point l'épicerie, c est 
la ruiieiiNeric cpii alionde dans la rue Saint-Denis. — C'est là veritalile- 
ment lu rue des liunnets de colon. 

Je me remis en route plein d'admiration pour le hon sens de l'éplclére ! 
mais déjà passahlemciit ennuyé de ne rien ilécxmvrir de plus pittoresque. 
Des maisons, encore des maisons, toujours des maisons et quelles mai- 
sons! pas d'air, pas de soleil, pas même de Heurs sur les fenêtres. .V 
quoi lion des roses on des penenclies dans une me oit l'on ne prend pas 
le temps île dormir? D'ailleurs les Heurs sont des choses de luxe; oi'. 
jamais le luxe n'a osé se montrer dans la rue Saint-Denis ; jamais la mar- 
chande de violette, cette pauvre créature d'heureux présa;;e, qui vend pour 
un sou le sourire du printenqis, n'a mis le pied dans lu rue Saint- Denis. 
On vend des violettes partout, jusque dans 1e faubourg Saint-Jacques ; le 
|ienple achète des Heurs et recherche le soleil; mais dans la rue Saint- 
Denis, on ne veut de Heurs etde soleil que pour les terres (pi on a achetées 
un qu'on achètera. Egoisme, saint Egoïsme I Economie, sainte Economie! 
voilà les saints les plus fêtes du monde que je parcours. 

Pourtant celle rue Saint-Denis fut longtemps surnommée la rue par 
excellence ; son origine est comme celle des Chinois: elle se perd dans la 
nuit des tenijis. C'était d'abord nue cbaussée; une bourgade s'éparpilla 
sur lu chaus.sée, la cbaussée devint une me, celle me prit le nom de l'ah- 
baye de Saint-Denis, d'autres disent de saint Denis Ini-méme, qui avait 
souvent passé par ce chemin. 

A peine le hasard l'eùl-il tracée, qu'elle fut surnommée la meparcxcel- 
lence; en ellet, pendant bien des siècles, la me. Saint-Denis fut la pmniere 
nie de la ciqiitale de l'rance. Les rois cl les reines y passaient en li iomphc 
suit au retour du sacre, suit an retour de la guerre. Celait encoiv par 
celte rue qu'ils allaient an loinheaii. Le grand et le petit cuninierce de 
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I':iris y oiivrirciii (1rs lMMiti(|Hrs «>l v rlex'iiMU des eiilrepôis ; |(end;inl 
( iti(|ou si\ sierles. la bonrse. la rue Vivieiine elTorliïiii, se li'ouvaieiii ((iiii 
sim{)lemeiil ni<‘ Saiiil-lleiiis. 

Kiiliii, udlà Mil imMimnent (|iii iirapparaîl: la fontaine des lnnoi‘(‘fits. 
dont on a déjà parl(; dans re livre, et dont je veux parler à mon tour. 
Mais par ipiel rlieiiiiu vais-je alh'i* jnsipies-là ? cmninetil traverser eette 
haie de feniiiies ipii font des liuinpitds de cerises tout en parlant la lançon' 
de Vadé'* t'etli^ IVuitaine est l’iPiivre d(‘ Pierre l>eseot et de Jean Goujon: 
(pie dire de plus à sa loiiaiip:e. si re n’est (pi'elle est infati^aldc à di'sal- 
lèrer les iiidi;;4*‘iies ipii retilonreiilî L'n ciineliére u fait place à un inar- 
rlié: cependant le citin^iiM'e était plus ^*ai (|iie le niarcln*. Kn eiïet. le 
cinieli(>r(; des Innocents a (>lé le Palais-lloyal dt* nos aienx.tà* lien choisi 
s'appelait les Gliariiiers Nii'olas Huiiiel et h* mairchal de Houcicaut Tn- 
vaieiit fait hâlir à leurs frais. Les morts étaient ahrités par les vivants: 
sur chaipie lomhe une marchande de ruhaiis, de dentelles, de cidilichels. 



de. fanfrelnclies (’talait ^nmiciii sa marchandise en souriant au chaland. 
Jamais on ne s’é^Uit si bien familiarisé avec la mort: ces comptoirs d'nn 
nouveau ^enre élaieni sans cesse assiép>s par les beaux oisifs du temps 
On faisait I amour aux Gharniers comme dans nii basar; on s'y donnait 
rendez-vous comme aux Tuileries. En H84 les Anglais, maiires de Paris. 
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vlioisimit <*e iiru potir y liiniiiei' une lele; ils y itaiisêrent aver fureur la 
«laiise iiianihre : il y a un bierle un y faisuil des miracles. 

Kiiliii. eu I78Ü. le» iilêes tie Vullaire sur les rimetieres hors les villes 
ayani prévalu, mi exliuina ilou/e mille sipieleltes 4|iii servireiil au ^nainl 
ossuaire îles CHilacoiiihes ; oii ilêlruisil ré^'lise, et pour ne pas {undre cli* 
place un ti( un niarriie. A Maris, la vie et la iiiorl se tonclienl tmijoiirs : 
n'y a-l>tl pas un marclié à la purle de la Mor^nie? 

Le plus paiid puèle comique du monde est né à deux pas de la foii' 
laine des hinorenls; c'est là, dans ce coin enfumé deParis, qu il a pour- 
suivi ses premiers rêves. Palieiicc! je croyais voyager dans un monde 
iiironiiu, voilà déjà que j'ai salué Pierre Lescot. Jean Goujon, Arouet el 
Poquelin! Je vous délie de faire un pas dans cette ville graiidio.se sans 
fouler du pied un grand souvenir. Paris, c’est le rieur de la France qui 
vous hal sous la main 

J'ai vu une église, j’y suis entré pendant une averse. J'aime les églises, 
d 'ahord parce que Dieu s'y trouve comme ailleurs, ensuite jiarceque la plus 
pauvre église renferme un précieux leiivre d'arl L'église de la rue Saint- 
Denis s'appelle Saint-Leu Saint-Gilles; elle date du regiie de Saint- 
Louis. Klle est simtde et lielle, d'un hou style et il'un gracieux aspect. J.e 
maitre-aulet est élevé sur une clia[>elle souterraine; ilestduniiiié par huit 
statues d'apùtres el de patriurclies. La chapelle souterraine se nomme 
ChitIwHv du Tumhvaii: elle n'est éclairée que par un demi-jour, qui inspire 
le recueillement. Klle fut construite par les chevaliers du Saint-Sépulcre 
Georges Gadoudal s'y cacha durant quelques jours, sous le lomheau du 
Ghrist. l/égiise de Saint-Leu Saiiit-tiilies est la plus riche en reliques; 
elle possède celles de sainte Glotide reine de France el de sainte Hélene. 
mère de l'empereur (Constantin; eu outre, elle possède comme toutes les 
églises «le la chrétienté des morceaux de la vraie t^roix. ccfpii me fait tris- 
teiueiit songer ipu* Jésiis-Glirist a porté une croix hieii loiirdt'. Saint-Leu 
Saint-Gilles est la snile eglise de Paris où l'on o.sa faire un service pour 
le repos de l'âiiie de la princesse de Lamhalle.au temps même de sou 
liorrihle mort. Peu de jours après, l'eglise fut mise à l'encaii : deux juifs 
Dtlevairi et Steveiis, poiinpioi ne pas dire leur nom, l'aclu'terent uioyen- 
iiaiil «pielques pièces d'or. Ils en tirent un magasin à salpêtre. Kn 180'i, 
«ptand les églises furent louvorles nu culte calholiipie, les tleiix juifs la 
loiiereiit trois mille francs pour ramour de Dieu. .Vpnvs un au de hail. 
vovaiil que les prêtres y repiaulaient releiidard de la foi, ils «leiiiaiidereut 
«lix mille francs, toujours ptuir rauiour «le Dieu, ilisant «pi'ils tie la vou- 
laient louer à «l'aiitres tpi'â Dieu même. Jusqu'en IXM. ils se lireiit un 
Ires-joli revenu aux frais des pécheurs d«* la paroisse. 

.Vvanl la révolution, l’eglise de Sainl-I.eu possédait plus ti un lahh'aii 
signe d'iiii gland maître: au-dessus du niaitrc-autel il y avait une cene 
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lie Poi'Imi^, (|Ut |»ass;iil |mmii' son r}ier-<rtruM'e. A i eiilree <iii rhmir. un 
"iîuhI laiilpaii n pivsiMilail «rapres nature laniis W enraiil. sa ^'oiivei- 
iiaiite, les ihies «rOrléans et île lloiirlum |U’ianl Saiiil-I>eii |ioiir la ronser- 
valinii ilii priiire. Aiijomiriiui. Imrniis iiii Sainl-Kranrois île Sales sur sou 
lit He ninrt, de IMiilippe de (!liaiupagne, nu r.hrist de Mi^uianl et une \isi- 
tation de Bom lier, réj-Iise ne reiilerine ipie de mauvaises rnpies et de 
pauvres ot'i^inall\. 

Le pins eiirieiix tahlean de réalise Saint-lieu est une vierge eneadree 
de rinq médaillons. Letle ipuvre n'est pas d'une date fort aiieienne, mais 
elle est preeieiise par ee qu'elle représente: c’est l'histoire an pinrean 
d'nn événement qui arriva en 1418 dans la me aux (hirs ; e'est plnsqiriiii 
evenemeut. c'est un miracle, nu miracle rapporte par les j^raves histo- 
l'ieiis dn temps, et qui u'a pas été ouhiié par un de nos eollalmraleiirs 
dans l'histoire de la rue Saint-Martin. 

Les rinq niédailioiis encadrant la rauninante image de la Vierge, re- 
presenlent les diverses scènes de celle histoire. Ilaiis le premier, ou voit 
le soldat au cabaret qui perd avec désespoir ; dans le deuxième, il frappe 
la statue en hlaspliémant ; dans le troisième, il est conduit en prison : 
dans le quatrième, on le juge solennellement; dans le cinquième, il 
apparaît sur un hùrher ennamiiie en face de la statue; le lahleau est eu 
outre parsemé d'inseripli<nis. Je reprudiiis la plus riirieiise : « Lelle imagf* 
aéle faite en I77*i.eti riioiinenr du signale niiraele arrivé à Laris me aux 
thii*s. paroisse Saint-Leii Saint-lülles. le 5 juillet 1428, eu mémoire de 
<|uoi les bourgeois de lailite me, tous les ans a pareil jour, brùleiit refligii* 
dn mairaiteiir. ipii maihfurt'usvmenl frappa l’image de la sainte Vierge de 
laquelle sortit dn sang, et fut puni, |uir arrêt de la cour dn parlement, 
eomme il est représenté ei-«lessus. « 

Aii-dessoiis de ee lahleaii est un has-relief des plus précieux, qui montre 
bien tout le génie de la seiilptnre dn moyen-Age. <resl un |H>eme en 
marbre divis4‘ en trois ebants: le premier représente la ceiic; le deuxieme, 
la trahison de Jnda; le troisième, la llagellatioii. L'est nii cbef-d'oMivre 
de srnlplnre naïve dn à un artiste tpii avait la fui. 

Kn face, on voit encon* les traces d’nn beau momimeiit funéraire de 
Lirardon, élevé à la mémoire de madame de Lainoiginin. de son fils el 
de son pelil-lils. Les deux premières épitaphes étaient d'une noble sim- 
plicité. Pour la iiiém : « Klle vint au monde le 28 décembre I57B; elle 
mourut le ôl tléeemhn* lt»5l. t.e lieu de sa sépulture avait été désigne 
ailleurs; mais les pauvres s'emparéreiil de son corps et le déposèrent en 
ee lien. • Pour celle dn (ils. (pii fut cbanié par Boileau : « Le neur de 
Lnillanme de Lamoignon, par acte de ses dernières V(donlés, re|M>se 
en ce lien, aux pieds de sa mere; 10 décembre 1077. » Voilà bien le 
WH' siècle, tout \ respirait la grandeur, inêine les épitaphes, l'alience. 
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lions lomhons <*iii xvm* KÎôrlo; voyoz. plutôl rôpitsiplio du |MMil-lils : 
« r.Invlieii'Fiiim ois ilc Lainui^iou . lils ilo <iMillniimr, m<ii'(|iiis «1t‘ 
Hiisvitle, hni'oii do Sninl-Yon, nvoc'nl'frônônil dn |)arloinont do Paris 
durant l’ospai'o do vingUcinq ans, nominô prôsidoiit à Mortior; il con- 
linna onooro pondant huit ans à oniployor scs loisirs do chaque jour a 
tormiiior los procès dos grands. (Poiinpioi pas dos petits?) Il Tnt huhih^ 
jnrisronsiilto. oôlohro par son êloquonco, par In inaliiritô do ses conseils, 
par ralîaliilitô do ses manières ot par sa piété envers Dieu. Il cessa do 
vivre le 7 août 1700, âgé do 65 ans. Il ordonna (pie son corps fut Irans' 
porté ici par los pauvres.» Que dire do cette épitaphe? Il y aurait là tout 
nue holio page à écrire; mais on disant que c'est l'épitapho d'un avocat 
faite par luMiiémo. n’esl-co pas tout dire? O Marie do l.amoignon, sa 
inddi* grand'méro, vous n’avez pas ordonné (pie votre rieur fut trans- 
porté ici par los pauvres! Et vous, illustre (iuillaiimo do Lamoignon, qui 
fûtes raiiii do liarino ot de Boih'au, ipii éti^s mort outre niio prioro do 
Ikiurdalone ot une oraison riinohro do Fli'^chior, vous n’avez ordonné 
i|u'iino chose siniple et chrétioiino : « Que mon nour repose aux pieds do 
ma mère ! * 

N’onhUons pas on passant doux ogiisi's <pii vionmmt do disparaître; à 
peine s’il ivsto, à cotte heure on j'écris, un pan do mur et trois foiiélros 
originales do l ahhaye do Saint-Magloiro. L'in’ipital Saint^Jacipii's-anx- 
Poloiinsa disparu; mais il n'y a pas «piatro ans (jii'on fonillant te soi 
liéni pour los londalions d’nii magasin ipii a pour enseigne an\ Statues 
do SainUlacqins, on trouva dix statues golhitpios on piiTres mnliloos et 
noircies; on reconnut encore saint Jaci|uos à son costume do pèlerin. 
Qiiohpiehon sacristain les avait piioisomeni (‘nsoAoiios pour los préserver 
ilo la furonr dos sans-niloltos. Ori me rappelle (in niio grande dame 
m'écrivait l'an passé: « Vous ne dovinorio/. pas ce ipie j’ai fait dos inan- 
vais livn>s et di‘s mauvais portraits do rainilto qui me prenaient tant 
do place; ne voulant pas exposer à l'injuro dos (piais ce triste lot do 
riierilago. j'ai Imil enterré dans le parc. • 

•• En 1517 dit un historien, sons le rogne di* Philippe V. dit le Long, 
plusieurs notahlos et dévoh‘s personnes <|ui avaient lait le voyage do 
Saint-Jaciinos-ch^-Lompostollo, on (iallicio, mues do dévotion, délihéréronl 
entre elles d'édifier une église et nu héipital en la nie Saint-Denis, prés 
la |M»r1o aux IVintros, à l'honneur do Dieu, do la sainte Vierge et do saint 
.lac4|iios, apéitre, pour loger et héherger los |(ol(‘rins passants, allants et 
rolonrnants do leur vovago. • Voilà l’origine de l’église. Elle avait la rornio 
d’nn parallolngramine sans has-cc’dés ; la voûte était on ogive avec iior- 
vnros croisées; la net était éclairée par six grandes (eiiélros à meneaux 
eide slv h' tiamhoyant ; elle était pen 1*0 d'iiiio grandi' fenêtre paroillo- 
niontàinonoauxavoc l'assis do nervures àpoint ogival, ttntrelos pèlerins. 
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Imis l«s jours la confri'rie oiivrail 1rs |ioiirs ilr l'iuispirr à soi\anl<Mlix 
paiiviTs, rt 1rs liéberyoïiit. l/aliliayr ilr Sainl-Ma|;loirr rxislait (1rs Ir. 
X' siri;lr,siir la rliaiissrr(|iii rmidiiisail de la CiU' iiSainl-llriiis. Kii iri72, 
Marie de M('diris driiiaiida ( rllr aldiayr |u>iir ru i'airr iiur rnmuuiuaiilr 
dr lillrs rr]iriilaulrs. Lrruuvuiil prit le uum (1rs Killrs-llirii rt dr Saiute- 
Marir-Madrlriiir. Cr ruiivriit fut insliUK- par un rrliKiriix dr Saiiil-Krau- 
(}((is. Cr rrlijtirux • doiu' d'uucrUMpiriicc vive et tourliaiilr, rouvrrlil, en 
MiM . dit l'aldti' Vacher, un grand nonihre dr femmes de luaiiraise vie. 
l’ariui celles (pii (liaient lilles uu vrnres, plus de deux cents se vénèrent à 
la pénitence et à la rhiturr. » Celle coininiinaulé subsista jus(pi'eii 17115. 
mais lien pas grâce aux Madeleines rrpenUinIcs, car dés 17011 il ne s'y 
présenta plus ipie des persennes dr lienne vie cl iiiieiirs. Cii cffel, au 
XVIII' siècle en ne se rrpeiilait pas. en atiriidail liraveinent dans teiiirs 
les joies enivrantes du carnaval, ce setriinid nierrredi des cendres, ipii 
s'écrit avec ipialre cliill'rrs : 1795. — .Avant la révoliitien, en voyait en- 
core prés de la perle de l'église un crncilix devant Iripiel s'ageiioiiillaicnl 



les roiipenrs de bourses rt autres boiiiiétes gens ipi'en mrniiil pendre à 
Montfanron. Ils baisaient les pieds du llieii ipii s'rsl fait bonime: ils re- 
revaienl l'eau béuilr, antre baptême pour la merl. et s'asseyaient un nio- 
iiieiil à leur dernier banipiel. I.es Kilirsilieii leur servaient le pain et le vin. 

Il •> 
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avec lie temlres paroles ilc cliarilé el iresperanec; c était, dit M. (iliarles 
Nodier :• le repas libre des anciens, adouci par les nueiirs évanf’éliipies.'- 

J'allais onldier le couvent du Saint-Sépulcre, ou l'hotel de la Ti'iuité, 
bâti en I52.T pour les pèlerins ijui allaient en Orient ou ipii en reve- 
naient. Itienlôt le saint Sépulcre étant tombé an pouvoir des inlidéles. 
les pèlerins ne partirent )dus. Que devint le couvent’ En liO'i, les 
boni(!eois de l’aris, luaitres maçons, mennisiers, serruriers, marchands 
rnTants et antres (jens de piété brnvante, après avoir, les jours de fêle, 
représenté les scènes les plus dramatUpies du Nouveau - restamenl . 
depuis la conception jusqu'après la résurrection , oblinrent du roi 
Ebarles VI, à la suite d'nil procès avec la prévôté de l’aris, des lettres- 
patentes érigeant leur société en confrérie de la l’assiou, et lui con- 
cédant le privilège de jouer Dieu le l’ére. Dieu le Eils, l'anlre Dieu, 
la Vierge, les saints, entin, tous les babilanls du paradis, ils s’instal- 
lèrent vers la seconde |iorte Saint-Denis, en l'bôlel de la Trinité. Os 
grotesques parodies de la divinité étaient recommandées an prône comme 
de. bonnes (eiivres. Ees fidèles sortant des vêpres se précipitaient vers la 
Trinité; raflluence était grande, les tbéàtres d'anjonrd'bni n oIlVent pas 
souvent à leurs portes nue queue aussi respectable. I,e saint Ibeâtre 
était de plusieurs éüigesiau rez-de-cbaussi'-e l'enfer, an premier étage 
la terre, au deuxième étage le paradis. I.'orgneetla prose deséglises compo- 
saient l'nrcliestre : c’était là l'Opéra du XV siècle. Ees décors el les vête- 
mentsétaient pareillement empruntés aux églises; la plus belle cbasnble 
était pour Dieu le l’ére, à tout seigneur tout boniieiir. I.e fond du paradis 
était peint par Guyon-le-Donx ; c'était, disait-on. le pins beau paradis du 
monde; riuyon-le-Donx disait lui-même, dans sa naïve admiration pour 
son lenvre: « Jamais né verrez un si beau. • Dans ce tbéàtre, s'il y avait 
imite de lieu, il n'y avait pas tout-à-fail unité de temps. I.e inêine 
mystère représentait la nativité de .Noire-Seigneur et le martyre de Saint- 
Denis, qui s'eu allait m rhmitnnl jusque dans l'église, ipioiqu'il eût la tête 
coupée. ■> Dans le mystère de l'Apocalypse, les agents de Domitien s'em- 
barquent à Home pour Epbése, où saint Jean prêche le peuple, el peu- 
(tant qu'ils passeront parlera l'enfer, c’est-à-dire Eneifer, Astarolb, Satan, 
Itnrgibus, i|ue l'approche d'une perséention met en gaîté. Dés qu’ils ont 
pris l'apôtre, les tyrans se rembarquent avec lui pour Home. Ici enlrenl 
en la nef et pendant leur navigalim parlera paradis, c'est-à-dire Marie, 
.lésus et Dieu le l’ére. » (Sainte-Beuve; Histoire du théâtre français.) 

Durant plus d’un siècle, les confrères de la Passion jouèrent les pieuses 
farces, les grotesques mystères, eu l’hôtel de la Trinité. Ainsi, le pre- 
mier théâtre français fut ouvert dans la rue Saint-Denis. Plus lard, le 
berceau de l'opéra-comique el du vaudeville se trouvera à la foire Sainl- 
Eanrenl. dans la riiedu faubourg Saint-Denis; là s'épanouira flans toute 


Digilized by Google 



SAI>I r-DK.MS 


II 


sii st'n: 1,1 vieille el li'.inelie j;iiile liniiriiisi;. Iliili'esiiy, Ilejjiiaiil, l.es. 1 ge, 
Kiiselier, lliiiiiumrt, l‘ii'mi, le» mis iiiiimirlels de l'esiiiil ijiii fiiil lu 
Kciite. Kii l/T.'i ils éliiieiit liiiis iiiiii'ls; un ne riait pins en France ipie dn 
liinil des lèvres, .\rlei|iiin feriiia pour jamais son llièàtre. 

Vmileï-vons savoir VrlymiiUujie de la plare Castine? An vvi' sierle. 
l’ierre (lasline, riche niarchand de la rue Saint-Denis, tenait cher, lui nue 
assemtdèe île lin^'iienols; un le liriila vif et un rasa sa maison. Deux 
siècles pins lard, on mit sur la place Castine des caüiulii|ues .à la lan- 
lerne. On rliaiij'eait de religion et de supplice. 

,1e n'ai pas, coniine Voltaire, dans une vente à l'encan, acIieU; un car- 
rosse dans la me Saint-Denis, mais j'y ai acheté un dessin sur toile signe 
C. Vanliio. Il y a dans celle toile tout une histoire touchante et mysté- 
rieuse c|ue je veux vous raconter, l’ersonne n'eùt donné de cotte ébauche 
de ipioi payer un cigarreoii un hoiu|iiet; moi, je l'ai vaillamment acheté 
un écu; car je savais ipie c’était l.i une hcllo page pleine de larmes, 
écoutez Màiridine Vanloo fut l'ceiivrela plus aimée de Carie Vanloo, un divin 
polirait ipii est allé enrichir rimmortelle galerie du ciel. Le peintre avait 
dit à sa reniinc. Calhecinc Somis, surnommée la l'hiluméle de l'Italie 

Le Pieu d’aloour grava Ion [vortrait dans mon cvetlr. 

Kl je veux (juc rtiymcü m’en fasse une copie. 

Mailame V'tinloo eut une lille et deux Uls; la fille fut le digne portrait 
de sa mère, plus belle, plus gracieuse, plus adorable encore; pâle sous 
ses longs cheveux noirs, laissant tomber de ses yeux bleus, comme le 
ciel d’Ilalie, un regard angéliipie et charmant, vous parlant avec une voix 
ipii allait an cieiir, une voix faite pour chauler |flntôt i|ue pour parler 
O O Kaphaél ! Itaphaël! • s’écriait Vanloo en contemplant sa lille. 0»and 
le peintre avait Uni de la regarder. c’éUvit l’œil du père. Ilapliaëd est un 
gland mailrc, mais Dieu est un plus grand maître; Carie Vanloo regret- 
tait de n'avoir pas eu plutôt nn pareil chef-d'œuvre sons les yeux. Caro- 
line Vanloo avait dans sa belle ligure je ne sais quoi d'éclalanl. ce rayon 
dn ciel, ipii est un jirésage de mort. Lu la voyant, on s’attristait comme 
a la vue de ces blanches visions de la jeunesse qui nous couvrent de leurs 
ombres fatales. 

C'élait moins une femme qu’un ange; une rêverie nuageuse avait de 
bonne heure envelop|vé son ,àme ; elle parlait peu, passait toute sa journée 
a lire on à rèver, n'avait nul souci des plaisirs de ce moiule; au bal, elle 
ne dansait pas, elle n’accordait <à la fête (pie son ravissant sourire; un 
peut dire ipie son .âme seule aimait la vie, son corps était un tabernacle 
de marbre. « la;s livres la perdront. » disait sans cesse le bon Vanloo, 
qui ne savait pas lire et ipii ne voyait pas sans effroi ces milliers de 
lignes iiidres. coin ant les unes après les autres ; c’élait pour lui des signes 
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u<ilialistii|iirs. Kllf iill.iil siiiivi'iit liiv un ivu'i' ilaiis , sons li's 

yoin; ilc sim prie, ipii avait liirn de la peine à lui arraelier ti'ois paroles. 
Il lui ileinamiait ennseil sur ses tètes île saintes im île déesses paiennes. 
elle ne rèpiinilait pas, mais son père l avait vue :« Bien, très-liien ; ma 
tille, ne m'en dis pas davanlajte. » 

Un inatiii, pins pâle et pins rêveuse ipie de eontnme, elle descend a 
l'atelier; n'y voyant pas Uarle Vanloo, elle va s'asseoir sur son fanteiiil 
devant une toile à peine liartionillèe de ipielipies coups de pinceau ; elle 
prend nn crayon noir et se met à dessiner. Son père, ipii la suivait, entre 
en silence dans l'atelier; frappé de l'air inspiré de .sa lille, il s’avance 
dans l'onilire d'nn grand talilean . en mnrmnrant : • Voilà liieii li's 
Vanloo; ils savent dessiner avant d'avoir appris. • 

An liont deipielques inimités, Caroline Vanloo dépose son crayon, tout 
en contemplant la ligure qii’elle vient de tracer. Carie Vanloo va vers elle. 
Voyant tont-à-conp son père sans l'avoir entendu venir, elle pousse 
nn cri :• Tn m'as l'ait peur, lui dit-elle en lui tendant la main. 

A cet instant, le pauvre père pâlit, il a vn la ligure dessinée par sa lille. 
cette figure, c’est la Mort ! voilà bien le linceul qui laisse entrevoir ce 
sein lugubre de la seule reniine sans niainelles; voilà bien ces pieds qui 
font le tour du inonde en creusant une fosse à cbaqne pas; voilà bien la 
faux terrible de l'éternelle moisson! mais ce qui snrtotil ell'raie Vanloo. 
c’est à la tète de cette funèbie création , Caroline Vanloo, sans le savoir, 
peut-être, a donné ses traits angéliques à la mort; ces traits soiità peine 
indiqués: tout autre que Vanloo ne reconnaitrait pas là Caroline, mais 
Vanloo, Vanloo le peintre, Vanloo le père! 

« Enfant, dit-il, en cachant ses larmes parmi éclat de rire forcé, ce n’est 
jamais par là qu'on commence; leve-toi. Je vais le donner une leçon. » 
Caroline se lève en silence ; Carie Vanloo s’assied, ell'ace d’une main 
agitée le dessin de sa lille, moins les traits de la ligure, prend la san- 
guine et se bâte de faire une métamorpbose. Déjà la tète s'anime d'un 
joli sourire, voilà des ebevenx ébonrifllés qui llottent an vent prinlannier. 
nn gracieux contour a passé sur les épaules, des ailes légères y sont atta- 
chées, ce n'est plus la mort, c’est l'amonr. 

|yç peintre, sans désemparer, jette quelques accessoires : un carquois et 
des flécbes, des colombes qui se bequettenl.en nn luollonl l'attirail. Caro- 
line Vanloo qui s’est penebee au-dessus de son père, suit son crayon avec 
nn sourire doux et amer à la fois. 

Quand Carie Vanloo eut lini, lini de dévorer ses l.irines. il se tourna 
vers sa fille. • N'est-ce pas cela? lui deinanda-l-il en lui baisant la main 
— Non, répondit-elle en penebant la tète avec mélancolie. 

Son père la trouvant plus pâle, la prit dans ses bras et I emporta dans 
la rhambre de niadaine Vanloo 
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— Laniiii'l ! la nioi Us'éoria la pauvre lillBliinlc égarée en leiidamleslvras, 
liés ret inslaiit elle etil le délire. Je n’essaierai pas de peindre le dé- 
sespoir de son père, il deinenra prés du lit de (’.aroline nuit et jour, 
priant Dieu pour la première fois île sa vie. Elle inonrnt à ipielipies jours 
de là « d'iine maladie i|iie les premiers médeeins de Paris n'ont pu dé- 
linir." .\'e pourrait-on pas appeler cela le mal de la vie? S'il faut en croire 
Darle Vanloo, les livres seuls ont tué sa tille ; on ne sait pas quels livres. 

Le pauvre indutre ne |)ut retrouver le lionlieur a|)rés ce coup lerrilile ; 
un crêpe lugnivre couvrit toujours sa l'ortune et sa gloire. La: daupliin le 
rencontrant à la cour quelques années après ce malheur, lui demanda 
ponripioi il était si sombre. • .Monseigneur je porte le deuil de ma lille, ■ 
répondit-il en essuyant deux larmes. Il avait conservé dans sou atelier, 
comme nu triste souvenir, la toile on Caroline avait dessiné la mort. 

Commenteette toile se trouvail-elle dans la rue Saiut-Ileiiis, à la vente 
d'une ancienne gouvernante de la maison de Liguerac? Lecomte de 
Caylus était l’ami généreux de Carie Vaidoo;lc marquis de Liguerac 
était l'élévedn comte deCaylns. pourla philosophie et pour les arts. Voila 
tout ce i|ue je sais sur raiitheulicité de mon éliauche ; qu'importe , j'y 
crois. En y regardant de Irés-prés, malgré l'image de raniour qui couvre 
le dessin deCaroline Vardoo, ou voit encore les traces runéhres de la mort. 

Un peintre ipii vivait en même temps que Carie Vauloo. LaiiUira, a vécu 
et aimé au lias de la rue Saint-Denis, d'antres diraient a vécu, a aimé et 
a bu, car il buvait outre mesure. C'était l'esprit le plus naïf de son temps. 

l'heure de la mort à l'Iuipital de la Charité, son conressenr lui parlait 
du lionhenrdc mouler au ciel. « lléjouissez-vous, mou lils,vous allez voir 
Dieu face à face pendant rélernité. — Quoi, iiioii père, s'écria le morihond, 
toujours de face et jamais de prolil! n 

Lantara n'était pas de son siècle; le bruit et l'éclat du régne de 
Louis XV n’avait pas séduit ni atteint le naîl' poète de la foret de Kontai- 
neblean. Il était né pour vivre dans l'insouciance des rhamps; forcé à 
coup sur de vivre à l'aris, il cherchait à s’aliiiser en peignant des paysages; 
s’il buvait, c’clait pour s’abuser encore ; pour lui, le vin créait presque les 
rêves de l’opium; car son ivresse était sereine, assoupie, rêveuse; sinon 
|Mieli(|ue comme celle d'Ilolfmann, du moins douce et souriante. Lafon- 
taine ivre vous eut bien représenté Lantara. Cet homme singulier ne vi- 
vait pas seulement en dehors de son temps, il vivait, on peut le dire, en 
dehors de Ini-inéme ; son corps n'était qu'une guenille grossière dont son 
àme SC couvrait, faute de mieux; mais entre le corps et l'àme, la prison 
et le prisonnier, il n’y eut presque jamais d'harmonie. Due de fois dans 
le même jour l'àme s'envolait dans les bois et dans les monlagnes pour 
respirer l'arôme des herbes ou s'épanouir sur le buisson avec l’oiseau et 
la lleur. landi- ipie le corp'i restait sur son grabat on se trainail morne 
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irl ilrsolu iliitis la sallu ilii caharvl on ilaiis ramci'u-li<iutii|iiu (Tiiiiu rnii- 
tiére. I,'âm« revenait ivre il'aiiiiiiir et iraiiilirnisie tlaiis sa triste ileiiinii'e 
sans inèiiie vi>iri|iie Lantara avait rcvéln la riilie île .Noe oiis'êlailé);aré sur 
les pas lie Maileleine périieresse. lai pins lielle passion ilu peintre Tnt une 
friritiere. l-i fruitière s'appelait Jaripieline; o'èlail une jeune l’irarile iliiiil 
la lionne mine avaitséilnit lainlara ;elle était fraielieet gaie, ilenx trésors 
pour les feninies. Klle r.liantait ilii matin an soir; sa voix perçante mon- 
tait Jiisiprà la cliamiire iln peintre ; les soirs de la belle saison il ouvrait 
la fenêtre; son âme i|ni voyageait an loin, revenait aux chansons de Jae- 
ipieline; il fermait les yeux et croyait entendre chanter dans lus clianips, 
tant la voix avait de fraiclieur agreste. Jacijnelinu. de son côté, était sen- 
sible aux leillailes du l.antara. (Jnand elle lu voyait ivre, elle le plaignait 
lin fond dn laeur : pins d'une fuis il arrivait que le peintre ne piiniait 



monter, s'arrèlail an rez-de-elianssée, grâce à la charité pins on moins 
oi'tlniiloxe de la frnitiere. Lanlara ii'avant plus de famille, avait trouvé là 
line sienr en même temps qn'niie niaitresse ; il lui a dn someiit de ne 
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pas ninurir tiu faim, nltamlmiiiû sur sou ^rahal. il n'avait pas dr 

ipioi dîner, elle Irouvail iniUe rais<ms aimahles pour lu dérider à dîner 
avec elle; d'ailleurs il ne sc faisait pas prier longtemps. Dans ses jours 
de misère, il descendait chez Jacqueline à l’heure du repas; à sa seule 
façon d’entrer, elle voyait bien qu’il fallait mettre son couvert, car il sou* 
pirait en se tournant vers l'âlre. Kn toute chose elle était sa providence: 
s’il était un |hmi malade, elle voulait veiller; l’hiver elle partageait son 
peu de bois, et Lantara avait le Inm lot; le meilleur frnitde sa bontitpie, 
la (Mudie la plus rose et la plus veloutée. la grappe la plus dorée du plus 
beau raisin était toujours pour lui. Jacqueline valait mieux que Thérèse 
Levasseur; elle était plus franche et plus naïve; on ne doit )>as s’ctcuiiier 
<le l’amour que liantara eut pour elle. Deul-<*'tre serait-idle parvenue dans 
sa sollicitude à lui fermer à jamais la porte du cabaret, mais elle mourut 
trop tôt pour accomplir relie bonne <envre. LanUra fut frappé an cieiir 
par cette mort presque s»mdaiiie; il se relrotivait seul et déjà vieillissant; 
il pecilit courage, il retourna an cabaret avec plus d'abandon que jamais; 
il ne se consola (|u’à grand peine; six mois après ce malheur, quand on 
lui parlait de Jac<pieline, il soupirait et pleurait encore, ivre ou non. Il 
ne voulut jamais vendre un joli paysage (pi’il avait peint au temps heu* 
reux où Jacquelinechaiitait. Dnjonr ipje sa voisine, une danseuse oubliée, 
lui demandait pourquoi il tenait tant à ce paysage, il lui répondit: <■ Vous 
n’enlendez donc pas chanter Jacqueline dans ce paysage. <» 

Depni.s Lmiis*le*Jenne jusqu'à Louis XIV la porte Saint-Denis a fait 
trois haltes; elle n’était qu'une limite, grâce au passage du Rhin et à 
Blondel, elle est devenue un monument. Sous I.ouis-le-Jeiine, elle était à 
ta hauteur de la rue de la Ferronnerie, sous Philippe-Auguste en face dn 
cuMe-sac des Peintres, sous Lharles V à la rue des Deux-Portes. 

Guyon-le-Doux était un des plus anciens peinli-cs français; il onvril un 
atelier rue Saint-Denis : delà, le eul-de-sac des Peintres. L’hisloire ne 
daigne pas consacrer une seule page à riiiyon-le-Dmix et à ses dis- 
ciples. Seulement. Froissard parle de leurs peintures communes : « A 
rentrée d’Isaheau de Bavière, il y avait à la porte aux Peintres {ainsi la 
porte illustrait ses peintres), un ciel mié et étoilé très-richement, et Dini 
par ligure séant en sa majesté, le Père, le Fils cl le Saint-Esprit ; et là, 
dedans le ciel, petits enfants de chœur chantaient moult doucement, en 
fonnes d’anges; et ainsi que la royne passa, dans sa litière dèronverle. 
sous la porte de paradis; d’en haut, deux anges descendirent, tenant en 
leurs mains une très-riche couronne, et l’assirent moult doucement sur 
le chief de la royne on chantant tels vers: 

Dame rnrloso entre fleurs-de-lys. 

Unyne eies-\oiis de l’aradi»? 

\ l’entrée de I.onis M la fête fut des plus solennelles II \ enl par Ionie 
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la nie (les fontaines (lu vin, de lait et d'Iiyiioeraa, et mi-dcssiis de ces fon- 
taines, les jilns lielles (illes de Paris, déptiisées en s)T(‘li('s, c'est-à-dire 
tontes mies, nippelant bien ces vers du poète: 
bVmbaras de paraître luie 
fait î'attrail de la nudité. 

— I.’bistorien ne daigne pas diri" si le ilnjuisemenl fut dn goût de ce bon 
l.onis XI. Anjoiird'hni, grâce an gonveinenient représentatif, la ville de 
Paris ne se inet pins en si belle bnnienr pour fêter son roi. An lien de 
res fontaines de vin. de lait et d liypocras. surmontées dn syréiies vi- 
vantes dressant leur sein ini et secouant leurs cheveux lloltants, nous 
avons une haie de gardes nationaux! C.e fut d'iine fenêtre ouverte au- 
dessus de la porte de C.liarles V, ipie Henri IV vil défiler la garnison 
espagnole : « .Mes baise-iiiains, à votre maître, leur cria-t-il; allez-vous- 
en. à la bonne lienre, mais n’y revenez plus. « 

Que dirai-je de la (lorle de Louis XIV? elle est trop visible pour en 
parler. Cest un arc-ile-triomplie (|iii rappelle bien le passage du Khin ; on 
lie peut passer dessous sans se mouiller les pieds. 

L’iiisloire de la rue Saint-Denis n'apprend pins rien de bien curieux. 
Kn iiiniitaiil dans la rue du Faiiboiirg-Saint-Denis, on lit encore une belle 
page d liisloire : Sainl-Laziure ! Saint-Ladre, comme disait le peuple 
Cêlait d'abord une léproserie: là, les rois de France recevaient le ser- 
ment de fidélité des ordres de la ville; là, étaient déposées à la garde 
des lépreux, les dépouilles mortelles de nos rois et reines de France, al- 
lant à Saint-Denis pour recevoir l'ablution des prêtres du royaume, re- 
présentés par l'arclievécpie de Paris. Cette balte à Saint-Lazarre, était un 
curieux spectacle, toucbaiil symbole de l'égalité cliréticniie, dit un bis- 
torien. (’a'lte égalité clirétiemie n'esl-elle pas une raillerie? Kgalite rliré- 
tieiine, — après la mort! — c’est toujours ainsi (pie cela s'est entendu à la 
cour. Saint-Vincent de Paille fut abbé de Saint-Lazarre et y nionrni. 

Sons le régime de la terreur, on lit de Saint-Lazarre une prison an nom 
de la liberté, comme partout ailleiii's. Le )ieintre lloberty fut sauvé par ’ 
une eiTeiirdenom, mais André Cbénier et Itoiicber y écrivirent leurs der- 
niers vers. Saint-Lazarre estdeveiiii un refuge pour les filles de mauvaise 
vie. Le pauvre saint n’a jamais assisté ipi'aiix misères et aux donlenrs 
(le rinimanité. Ce n'etait donc point assezd'avoir vécu avec les miettes de 
la table; après sa mort, il est le patron des lépreux, des rois trépassés 
et des filles de joie ; mais Itniirher et Chénier ont souffert prés de lui. 

Me voilà à peu prés au bout de mon voyage, je reviens sain et sauf 
tailler ma plume pour écrire sur mes découvertes. Une femme d'esprit 
disait, apres avoir vu Lyon : • Les maisons m’ont empêchée de voir la 
ville . Pour moi. je puis dire : ■ Les passants m’ont empi'-ché de voir 
la rue Saint-Denis. » .Arséixf. Hocssxïk. 
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\ Ui;iiissf‘P-(l Antin, cfflte su|M*rhr 
lilli! ili“ Lmiis XV el de la iiiiinici|ia- 
lil« parisii-iiiip . naquit la 4 (li-mii- 
lire I7'^0. 

Dans les premières années ilii 
xviir sièele, rininiense terrain rom- 
pris anjonnriini entre la me dn fan- 
Imnrf! Montmartre et la me de l'Ar- 
raile, entre les lionlevards el les 
liarrieres, était romerl de marais, 
de jardins, île petites maisons de 
ranipapne qui dependaienldnvillaf;e 
des l’orrheronset de Idirliv. 

I.e grand nomhre de valets, de 
visiteurs, de ronriisans. allirèsdans 
la ville de Paris par la royauté mi- 
neure de Louis XV, valut aux ma- 
gistrats mnnicipanx ranlorisalion 
d'arqnèrir le vaste enqdaremeni 
dont je parle, pour y élevernn non- 
vean quartier : les lelires-palenles 
dn roi rnrent signées le A décemlire 
I7i0. 

La galanterie, la noldesse el la 
linanre, ronstrnisirent les premiers 
edilires dn quartier de la Llianssre- 
d’.Anlin : les ;ieltle,v imiisniix s'éle- 
vèrent romme par enrhanlemeiil . 
polir les menus-plaisirs des grands 
.seigneurs, des liliertins. des pane- 
nns. des linanriers et des jolies 
remmes lin peu publiques; l’on jeta 
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sur les iii.ii'His l>euucmip dr vice cl l)canrou|i (raiyeiil: c'clajl une 
cuiTuplioii nouvelle. 

Il y avait, tout près îles l’orclierniis, iiii riiellelle, un eliemin liniieiiv. 
un vèritalile ègm'iti|ni devait jouer un beau rùle dans l'histoire de Paris, 
dans rhisloire de la France ; la ntetleUeuu Marnis des Purriierims se nom- 
mait, en I73i, la Ruelle des Postes; mais bientôt, en voyant s'élever le 
ipiartier inagnilique de la Cbaussèe-d'.\nlin, la ruelle des Postes vonliil 
être une rue: le souvenir des grenonilles, qui avaient rbanlè.qiii avaient 
coassé dans les marais du voisinage, senil à baptiser la rueChantereine. 

Ka nie Chanlereine et la rue du llorher sont les deux filles aînées, les 
deux filles jumelles de la Chaiissée-tiaillon ou d'.Antin ; elles vinrent au 
monde sur le plan de Paris, en I7Ô.5; leurs premières années furent 
assez tristes : elles ne coiiiiiieiicérent véritablement a vivre qu'en 1710. 

Cette belle et bienheureuse Cliaiissee-Gailloii resseiiible à l'béroiiie 
d'une histoire roiiiaiiesque : elle fut protégée par un prince, beau comme 
le jour, et qui était le roi de France ; elle fut beiireiise, riche, brillante, 
et pour comble de bonheur, elle eut beaucoup d'enfants : la rue Chaiite- 
reiiie et la rue du Uoelier, en 1755 ; la rue de Provence, qui naquit 
en 1770 sur un égoût; la rue Neiivc-des-Matbiiriiis en 1778; la rue de 
Jonberl en 1780 ; la rue Saiul-Nieolas en 1781 ; la rue ('.auiiiartin en 1780, 
et bien d'autres rues qui ouvrirent leurs fenêtres à la lumière avant, 
pendant ou après le régne delaïuis .\VI. 

J'ai hâte de pénétrer avec vous dans la rue de la. Victoire; mais vrai- 
ment! les rues qui environiieiit la rue Chanlereine sont si nombreuses 
cl si galantes, elles nie semblent si riches en souvenirs d une curieuse 
histoire, que je vous demande la perniission de faire un peu l'école 
biiissonnicre, à travers le (|iiartier de la Cliaiissêe-d'Auliii. 

I.'on a déjà parlé, dans ce livre, de la célèbre iiiadcmoisellc Giiiiiiard ; 
mais, |iar les baladines sans esprit (|iii sautent sur les théâtres d'aujour- 
d'hui, on ne saurait trop parler d'une spirituelle danseuse ipii dansait sur 
un théâtre d'autrefois ; mademoiselle Guiniard, cette cliarmaiile Daiiaide 
qui versait â pleines mains, dans des gouffres insatiables, dans le luxe, 
dans le caprice, dans le plaisir, les flots d'or et d'argent de ,M. de Soii- 
hise, fit construire eu 177*2, dans la rue de la Cbaiissée -d'Aiitiii, un 
hôtel et un théâtre dont les ornemeiils étaient adorables; le peintre 
Fragoiiard avait jiassé par lâ, et Fragonard était un artiste délicieux, un 
décorateur païen qui excellait â évoquer, sur la con(|iie marine de ,sa 
palette, les Amours mal appris et les Venus mal habillées. 

I,e prince de Soiibisc songea tout nalurelleineiil â se rapprocher du 
temple de Terpsiehure, qu'il avait donné â la sultane-favorite; il installa 
suti harem dans la rue de l'.Areade. et le maréchal - sultan y mourut 
en 1787. 
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Mademuisi'lle Guiiiiiiril. qui i'Iail une tliainiaiilc (laiisriiKc à r<l|H‘ra, 
avait assez d'espril pmir être une eliariiiante eoinédieniie riiez elle : la 
sallu du Temple de Terpsielmre , tuule pleine des aristurralies de la cour 



et de la ville, applaudissait liieii des fuis au Uileiil d'une nouvelle Sylvia 
qui disait, à propos des petits rliefsHl'ieuvro de Marivaux : c’est le cieiir 
dévoilé par l’esprit ! — yuel joli mot pour une danseuse! 

A la lin du xrtii' sierle, l’Iiôtel de mademoiselle riiiiinard lut mis en 
loterie, et ffaKiié par une (.u'aiide dame qui le reda plus lard au liaiiquier 
l‘eiTé|iaux. pour la lia^’alelle de cinq ceuts mille fraiirs : le liillet de 
loterie avait roulé relit viiinl livia-s à iiiadaine la romtrsse Diilaii! iiiade- 
iiioiselle J’errègaiix épousa, dans la luaisoii de mademoiselle (iiiiinard , 
le gênerai Marmoiil. et M. Jacques Lallitte y romiiieiira une lirillaute et 
hoiioralile rorluue. Gerles! le futur marériial, dur de llagiise, u’avail 
pas devine dans le roiiiiiiis. dans l'associé de sou lieaii-pere. un liomuie 
IMilitiqiie, un député, iiii iiiiiiislre du peuple, qui devait le vaiiirre ru 
IKôlt. nue Oliarli' à la main. 

I.e iiiagiiilique hôtel qui porte aiijourd’liiii le u 7, dans la rue de la 
Oliniissee-d’Aiitiii, a été liahilé, a des époques liieii dilTéreutes, par deux 
jolies reiniiies. par deux feiiimes à la mode : Madame Ilécaluier et iiia- 
dame la roiiilesse l.ehoii : riiiie, qui est déjà vieille, se souvient et se ron- 
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sole, dans sa Tliébaide profane de l'Alibaye-aii-Uois; l'anlrc, qui esl 
enrorc jeune el lii'lle, ne se consolera jamais, parce (pTelle se souviendra 
loiijoiirs. 

Ka cilé d'Aiilin a iTé Initie sur les ruines de riiôlel de madame de 
Monlesson : madame de Montesson avait beaucoup d'esprit, beancnnp de 
talent et beaucoup de bonté; à res causes, elle méritait riioniietir ipie 
daigna lui faire Louis XVI. en lui permetUint d'épouser un prince ipii 
n'était rien moins ipi'iin duc d'Orléans. 

Dans les premières années de l'cmpin;, l'In'itel Montesson appartenait 
au célébré fournisseur Ouvrard ; en 1810, il était occupé par rambassade 
d'Autriebe; le mariage de Napoléon avec Marie-Louise conta cber à l'am- 
bassadenr aulricbien ; an milieu de la fête splendide i|u'il avait oITerte à 
l'emiiereur el à l'impératrice, il vit|MU'irla princesse de Scbvvarizemberg. 
dans les llammes qui incendièrent la salle du bal; un jeune bistorien, 
qui a plus d'argent que de raison, s'est elforcé de faire expier à l'empire 
la mort de celle pauvre princesse, par la débâcle de Waterloo! Jacques- 
le-Kalaliste avait du moins de l'esprit. 

L'illustre Lamoignon-Malesberbes a vécu dans la rue des .Martyrs ; la 
tragédienne Dumesnil demeurait dans la rue Blanrbe; les frères Ituggiéri 
fabriquaient leurs pièces d'artilices dans la rue Saint-Lazare; un évêque 
de l'ancien régime, M. de Talleyrand, se maria en 1797, dans nn petit 
bôtel de la rue Tailbout; enlin, dans le monde d'anjourd'liui, Talma et 
Horace Vernet, mademoiselle Mars et mademoiselle Diicbesuois ont 
laissé de glorieux souvenirs de leur passage à la jolie rue de la Tonr-des- 
Dames. 

L'est la galanterie qui a pendu la première crémaillère , dans pres(|ue 
toutes les rues de la Cbaussec-d'Anlin : après la Ouimard, qui ruina le 
prince de Soiibise, voici laDiilbc qui ruina le comte d'Artois, voici 1a Iler- 
vieux qui avait juré de ne ruiner personne, en se promettant île recevoir 
les aumônes amoureuses de tout le monde. Kn 1770, les deux iilusbeaux 
hôtels de la rue Lbantereine appartenaient à ces deux jolies femmes, 
de galante mémoire ; sans doute, elle.s voulurent puriller les fonds secrets 
de leur opulence équivoque, en cunlribiiant à la décoration d'un nouveau 
quartier, d'une nouvelle ville. 

La rue Lbantereine débuta d'une façon admirable, dans ses relations 
publiques avec le grand monde parisien : elle obtint du basard. sous le 
rogne de Louis XVI. l'insigne et amusante faveur d'oil'rir un pied-â-lerre 
à deux célébrés personnages, à deux voyageurs èlrangei-s. ipi il serait in- 
juste de lléirir de la même peine, c'esl-à-ilire du mépris ipie l'on doit au 
mensonge et an cbarlalanisine : riin de ces bomnies se uommail Mesmer; 
l'antre avait nom Laglioslro. 

Un ani'ien avocat au parlement del’aris, un ancien ministre de la lles- 
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liiiirntioii, lin obsurvaU-ur lie l>e:im'.nn|i d'esprit, un liistnricn rempli de 
linesse, M. le rnintu Bengiiot. s'exprime en res termes, dans ses Mê- 
niiiires inédits, an sujet du cli irlataiiLaplinsIrn : 

« Il semblait munlé punr le rôle du $iijnor Tuiijmiiu. dans la cimiédie 
» italienne ; il était d'une taille inédiurre, assez }tf<>s, avait le teint olive, 

> le cou fort cuiirl, le visage rond, orné de deux gros yeux a llenr de 
tête, et d'iiii liez ouvert et retroussé. Il portait une culotte rouge, l'e- 

> |R‘e engagée dans les basipies de l'habit, et un r.liapeau bordé, avec nue 

• plume blanche. 

> L'n des prestiges de t'agliostro était de faire cunnaitre à l’aris un 

> événement <|ui venait de se passer à l'instant même à Vienne, à l‘ekiii 

• on à Londres ; mais il avait besoin pour cela d'un appareil ; cet appareil 
» consistait en un globe de verre, rempli d'ean clariliée et posé sur une 
» laide. Cette table était couverte d'un tapis fond noir un étaient brodés en 

• conlenr ronge les signes cabalistiqiies des rose-croix du degré suprême. 
^ Cet appareil prépare, il fallait placer à genoux, devant le globe de verre, 
» une voyante, c'est-à-dire une jeune personne <pii aperçût les scènes 



• dont le globe allait oITrir le tableau, et ipii en lit le réril ; mais nue 

• voyante était diflicile à Ironver. parce (pi'il y fallait pins d'une coinli- 

• lion : la jenne personne devait être il'nne pureté ipii n'eni d'égale ipie 
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• n*lio <U*s anges, être née sons mie e<msleIlalion ilonnee. avoii’ les neiis 

" ilelieuts. nn gnnnl foini «le sensiinlite et les vtMix l>l<*us. 

» La jeune iimoeente. un lu vuyunle ugenoiiillée et les \eux fixes snr li* 
x gl«il>e rempli «rean . t'évuealion « «nmiiem ait : révoealenr appelle le> 
» g<‘iiies, par nn euneonrs irenibléines et île paroles eal>alisli(|iies, et les 
" soinnie «reiitri’r «laiis le gloln* et il'y représenter les evénenienls passés 
•• (|u'on ignore, ou een\ à venir ilont on vent avoir l'onnaissance ; il parnh 
« i|ue ee jeu n'ainuse pas «lu (ont les génies; (pieiiiuefois l'evocaleiir sue 
» sang (i eau pour vaincre leur résistance et n'en vient |uis à smi honneur: 
" si, an contraire, les gmiies cèdent, alors ils entrent péle*iiiéle ilans le 
X giohe de verre: l'eau s’agile et se Ironlile; la voyante éprouvé des coii- 

• viiisions; «die s’«*crie «juVlle vint, <|n'elle va voir, el «leniamh* à grainis 
» cris «pi'on la secoure ; «die tunilie el roule par terre ; on la releve, <in la 
» sontiimt en face du giohe, Ireinhlaute et «d lieveli'e ; l’évocaleiir ne la 

• tient pas i)ntlle à si hon marche : il l'aiil t|n'«dle ri'connaissi; les person- 
» nages de la .scène «pu* ron veul voir, «pi elle accuse les hahits «pi'ils 
« porteiiL les gestes «pi’ils hml. et répète entin les pandes «lu ils pro< 
» noiiccnl ; on ohtienl tout cela avec InNinconp de patiem e, à lrav«'i‘s d«‘s 
» contorsions, «les gnnceineiiLs de dents, «les convulsions si fortes «pi'à 
» la lin de la séance, on p«»rt<‘ la voyante à «leiiii-morti* dans un lit. •> 

Lhnd<pies-nii«‘sdes s<‘én(‘s/>rc5fô/ic;/.ve.'r, dont parle M. te coinle Ihuignol. 
se passèrent ilans la me Lhanlendne. à p<‘U pivs à une epoipie «ni 
iiiadnnn* «lu Ihdfaml «Usait à s<^s amis : Notre momh' pcMit se diviser en 
trois classes : les trompeurs, les tnnnpcs el les lrompe|t«*s. 

lin ghdie «le verre «h* Lagliostro an ha(|net magiiéti«|iie de Mesmer, il 
n'y a «pie la main du magnétiseur. 

Lluel(]ues mois avant son apparition triomphale à Paris. Mesmer n étail 
(jiriiii siiiiph* eliidiani de Vienne, nn disciple assidu de Svvieleii. un jeune 
Immme («nit plein «i'iiiie exagération spirituelle, «pii aliail jiis«prà l’i'Xal- 
talion, jiis«prâ la violence; l'elail. «‘oinme }'«mt dit ensuite ses amis, nn 
pauvre malade «pii avait la li«'vre l«nile l'année. 

l.e medreiii d«‘ Vienne n’etait ni nn sorcier, ni nn fou. ni un iniserulde : 
le « lief «le In fami'iise s«>ci<dé de VHaniwiiie élail nn do« leur savant, nn 
lh<‘ori«'ien aii«la« ienv ; M«‘siner vonliil «U'cmivrir, à tori ou à raison, «lans 
une secrele int1iiimr«>, nn flniile coniniiin, nn agent universel ipi il appida 
h* liuiffurtisine iiuimnl. 

La pH'iiiiere jemu’.'^se «h* Mesmer n«‘ manipie ni de « liarnii'. ni d intérêt ; 
a cette epoipie . il s'occupait d«‘ja diMionihr«Mi\ travaux cl de lenlaliv«>s 
scienlilitpK’S, en s'appuyant des experien<«‘s de l'aslnmome Maxiinilii'ii 
Sicile ; il ohlint le degiT du «locloral, el ce fut dans sa lin*se inangurah^ 
(|ii’il essaya «raiimettre, p«mr la pnmiiere fois, I hypothèse d'un liiiide 
(pli fut d ahonl pour lui rciectrii ité. «•! pln> i,ii«l le thiide inagiieliipie 
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Kiipni (le (eiiips, te noiivemi docteur devint un tnedecin inspire . nii sui- 
vant illumitu\ un nia^nietiseur infatigabh* : on lui ntlriliiia des cures 
merveilleuses, et ies médecins, ses confrères, fali^iies d’(‘ntendre vanter 
ses recettes infaillibles, en guise de panacées, le combattirent et le re|>oiis- 
serent comme un imposteur, en r.iccusant de déshonorer la médecine, 
peut-être parce ipi il guérissait ses malades. Bientôt, Mesmer ne fut plus 
à Vienne un docteur universitaire, mais un em|»iri(|ue ou un insensé, un 
fou ou un charlatan. 

persécution ne lit (lu augmenler encore les croyances, et si je puis 
le dire, l illumination du jeune rêveur ; une petite scène de magnétisme, 
en présence de toute la population viennoise, joiiee de bonne foi par 
.Mesmer, ou préparée par lui bien à l’avance, donna tout-à-coup à son 
nom et à son crédit 1 éclat é(juivo(|ue d'une singulière auréole. Mesmer 
se promenait un soir sous les magniliques ombrages du /Vo/er. oubliant 
pour ipielques heures les hnlliicinations de ses longues veilles; son im- 
patience était visible :il frappait du pied avec une sorte de colère; il s'arrê- 
tait soudain ; il interrogeait de rnul des groupes de promeneurs, et conti- 
nuait à marcher çà et là. dans une agitation bien apparente; il ressemblait 
ainsi à un amant (pii soulfre dans l'horrible purgatoire de raltente. a 
ralTnl d'une belle maîtresse, et regrettant, avec riieiire du rendez-vous 
(pli s'envole, du temps el des plaisirs perdus. 

Kh bi(ui ! Mesmer était precisemenlamoureiix, ainoumix irimc grande 
dame : jamais il ne lui avait parie ; mais il la xoyail di> loin chatpie jour, 
et en ce moment enc(»re, il la cherchait dans les allées du /bvi/eret sur 
les bords du llanube. 

Mesmer s'en retournait déjà du côté de la ville, bien chagrin, bien 
malheureux, lorsipi'il apnrut. an détour d'iiii massif de verdure, une 
jeune tille assez jolie, mais pauvre, faible, chétive, malade; il la regarda 
tixement, et la jiuine tille, immobile aussitôt, baissa les yeux. Une 
penséi‘ siiliile. hi/arre. illumina l'esprit dii docteur: le dieu de la science 
occulte venait de lui parler, el Mesmer s'élança sur le trépied de l'oracle !.. 
en d'autres termes, il s'approcha de la jeune tille el lui prit doucement 
la main : 

— Vous pouvez, lui dit-il. me rendre un grand service, «pii ne c.onlern 
rien à votre délicatesse, à votre honneur. Vous me semble/ pauvre, et je 
suis riche, par comparaison ; vous tue semble/, malade, et je suis médecin : 
faiU*s ce (pie je désire, et je vous aiderai de ma fortune, de mes conseils, 
de mon talent... 

— Que dois-jc faire? répondit le jeune tille, en Iremhlani. 

— Asseyez-vous là, sur ce banc de pierre, et regardez-moi lucn ! 

I.a jeune tille, s'élaiit assise, se mit à conti‘mpler Mesmer qui, debout 
devant elle, absorbait chacun de ses regards dans une pensée toujours 
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lendiir, toujours la an jirotit triim* volonlê «disiincr. lenan*. in- 

llexilde, inexorable; puis, il promena ses ilenx mains, à «iistanre, sur le 
front, le visage, la poitrine et les bras de la iialienle, tantôt par un inon- 
vement calme, ondoyant et harmonieux, tantôt par un rnonvemeiit 
aliruple, interromjni et saccadé. Les yeux de la jeune (ille se fermèrent et 
se rouvrirent bien des fois, en lutte contre la fascination <pii les domi- 
nait; an bout de «pielques minutes, la figure de celte pauvre enfant se 
troubla d’une façon étrange : elle soulTrail sans doute, car elle soupira à 
plusieurs reprises, et bien profondément; elle versa des larmes (|iii 
allèrent se perdre dans les joies naïves d’un sourire, et enfin, rejetant 
tont-à-roup sa tête en arriére, elle djirmit ! 

Klle venait d'entrer dans te sommeil magnétique, dans le somnambn 
iisme. 

Le n’e.st pas t»>nt : pour Mesmer, le somnambulisme n'était encore un 
pliéiiomènc précieux, qu'à la condition de surexciter et do produire dans 
le sujet somnambule d’antres phénomènes et d'atiires prodiges : la 
clainoyarice, la vision, l'extase. 

— A <|noi pensez-vous? demanda Mesmer a In jeune fille endormie. 

— Je pense, répondil-elle en hésitant, à voire inquiétude de ce soir. 

— V<»us savez donc (|uej'ai rberrbé qmd<|ue chose, dans le Prater^ 

— Je sais (|ue vous y avez clierché qtieb|u’iiii... 

— l’onvez-vous me (lire ou il est. en ce moment^ 

— Je vous dirai où elle est... 

— Kh bien! où est-elle'' 

— Attendez.... Non! non... je ne penx pas... je n’y vois pas... 

— Allons! regardez encore, prés de vous, loin de vous, partout; j'ai 
be.«ioin de savoir où est cette dame. 

— .Ah! s’écria la sniniiambiile. je l’ai vue! elle est au théâtre im- 
périal... 

I n long miirmiire d<‘ surprise, d’incrédulité on d'admiration , s'éleva 
dans un cercle immense de promeneurs ipii se pressaient an speclaele 
de cette expérience magt(|iie, et <pic Mesmer n'avait point daigné aperre- 
voir jnsques-lâ. 

Le magnélisenr réveilla la jeune fille, lui glissa dans la main «(uelqiies 
pièces d’argent, et s'cii alla bien vite an théâtre impérial, où il put con- 
templer tout à son aise la belle dame de ses pensées. 

IVn de temps après cette scène de magnétisme, «pie le hasard avait 
rendue publique. Mesmer résolut de voyager en France, où rien ne réussit 
autant tpie le succès. 

II veut, dans reiigouenieiit inspiré par le iiiagnétisme an grand monde 
parisien, du fantastique, du vertige et de la magie. Mesmer comprit ad- 
inirablemi'Ut Paris, qui était toute la France : il iiiveiila des frivolité.s 
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iiiii'iiciili'iisc.i, i-n s'adrcssniil Imir-à-toiir an dcsœiivrenipiil, a la lermir. 
a la ciiriusili’-. aux |iri'jiigi‘s ut à la iiimie; il iniagiiia les raraïulnles aii- 
liMirilii liaqiiet iiiagm’'ti<|iii', ni souguaiit à l'avuiiir (l'uni' sricucc uniivi'llc. 
clayL'i! par les principes et rmniée sur la pliiliisophie. 

I.es (lernieres paroles de Mesmer ne resseinident poini an langage 
snpri''nieirnnrliarlatan ; en IKI5, pri^sde ninnrirdans le rantonde Tnrgan, 
il voulut recoininander nue fois eueore a ses disciples, à ses clienls, l(?s 
deslint'cs futures du mesmerisme : '•Aniis, a'ecria-t-il d'une voix inspii'ée, 
les amours cn'ient après Dieu sans deviner le mystère delà vie ! Il faut croire 
au magnétisme sans avoir su l'approl'oudir, coinnie l'on croit à la création 
el à la mort sans avoir su les expli>|iier!« 

Kn I7i)ti. la rue Kliantereine eut le talent de s'attirer les Imniies grâces 
de la révolution française; le Dirn toire se. laissa prendre à la coipietterie 
de son langage, de sa parure et de ses liellcs tnaniêres ; tiarras eut la lioiite 
de faire ipielque cliose pour ses menus-plaisirs; il lui donna une 
jolie salle de spectacle, dessinée par ilainéiue, el igni prit le nom de 
TlH’àlrr-Olympique; le iiouvean tliéàire valut à la rue Dhaiilereine les vi- 
sites, les petits cadeaux d'amitié, les rires et les applandissements de 
tous les Incroyables, de toutes les Merveilleuses d(( celle éimipie galante 
<pie l'on a surnommée la régence de la révolution. 

Madame Tallien, qui demeurait dans la rue Cérnili, assistait à la plu- 
part des représentations du Théàlre-Olyinpiipie ; un soir, elle daigna se 
monirer dans sa loge, sons le costume un peu négligé de l'illustre Aspasie: 
le lendemain, madame Itécamier, qui était aussi une femme à la mode, 
elala, le plus légèrement qu'il lui fiit possible, le costume déshabillé de 
la célèbre Luis ; les spectateurs applaudissaient en même temps Lais el 
.\spasie, comme il convenait à de spirituels Atbéuiens de Paris, 

Au beau temps des Iriompbes de la campagne d'Italie, Josépbine se 
hasardait aux spectacles du Tbéâtre-Olympiqne; à son asi>ecl, les répu- 
blicains du parterre se levaient cir criant : Vive Itonaparle ! El tout le 
monde dans la salle oubliait le spectacbMle la soirée, pour se souvenir 
de MunlanoUe, de Millesimo, dvCrémuiw et de ilondoei, drames béroïi|ues, 
pièces merveilleuses, dont le mari de Josépbine était à la fois le principal 
auteur el le principal personnage. 

Madame Josépbine Itonaparle était une des liûtesses les plus aimables, 
les plus spirituelles, les plus distiiigmk's de la rue Kbanlen'ine; elle y 
occupait un rbarmani liûlel. ipii avait appartenu â Julie Carreau, la pre- 
mière femme du tragédien Talma : Talnia et Napoléon, le grand artiste 
ipii devait régner au théâtre cl le grand capitaine (pii devait gouverner 
le monde, s'étaient mariés dans celle jolie |ietilc maison . l'im en I7!ll. 
l'antre en I7SM1. 

Le 5 décembre I7!I7. Napoléon Itonaparle arriva dans son lu'itel de la 

Il . V 
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nii’ Lli:uili*riMtir : n* jiiiir-lù, ji* riiiia^'iiir pour s<»ii lioiiniMir. la nu* Lliaii' 
Irivinr (oïlilia sos plaisirs lialMliiols, srs folrs ^aiaiilrs. srs ltaiM)iiirrs. 
srs mrrvoilloiisrs. sot> llioàlrr i*l si*s iiirroyahlrs. p<nir ni’ s'riiorgiiriHir 
ipii> ilr la ^luirr <1ii roinpioranl ilr i'Iialir. 

Dès cr nioinriil. 1rs ilrpniaiions rl 1rs rrlrhritrs ilr loiiirs 1rs sorles sr 
prrssrrrnl rn fmilr dans la nir Uiaiilrrriiir : un nialin. Ir IHrertuirr, 
rniourr d'nii In illanl roiir^M*, vint irappri- a la inmirstr porir du griirral 
lloiiapartr. pour Ir prirr d'assisirr à nnr frlr spirndidr. ipir la rrpn- 
Idiipir allait ullVir an fUinatcui' df I'IIkIh', an ftari/iatU'ur ihi ronliuriil : 
rrtlr frir palrioliipir rni liru |r 10 drrrmhrr. dans la graiidr rnnr dn 
palais du laixrinbmirg ; Napniron rssiiya. dans rrtlr jmirnn’ sidriiiirllr, 
1rs rmhrassnnriils dr llarras rt 1rs romplimrnis de M. dr rallrjraml. 

Lrs ininislrrs, 1rs prrsidrnis drs drn\ roiisrils Irgislalifs» Ir corps 
diploinaliipir, 1rs aiitoritrs riviirs rl inililairrs ilidUèrriil lmir-à*loiir 
dans la rnr Cliaiilrrrinr . pour drposrr aux pirds dr Bonapartr drs 
adrrssrs onir.irlirs. drs rlogos, drs vrrs rl dr la prosr, drs inviUiUons a 
dinrr, à sniiprr rt à daiisrr; Ir *28 drrrminr, la nir rjiantrrrinr vil passer 
nn cortrgr dr savants iiliistrrs ipii allairnl aniioiirrr an »;riMTal Hona- 
partr sa noininalion dr inrinlirr dr rinslilnl, rn mnplarrinrnl de (àirmd. 
hrvani un parril sjiertarlr. la riir Cliantrrrinr sr piipia d'Iioniirur ; rllr 
vonlnl l'airr ipirlipir cliosr pour nii lirros, pour un grand lioimnr ipii 
drvail la rriidrr immorlrllr ; Kllr rrdaina pnldiipirnirni dr ranlorilr 
imiiiiripalr la gràrr d'nn noiivraii hapirinr. rt la rnr ('.lianirrriiir obtint 
l insigiir faM'iir dr porirr Ir nnin gloi irnx dr r«r de ta Virtoire. 

Jiisipi'aii jour dr son ilrparl pour l'Kgypir, Mapoiron dnncMira, on 
pliitdl sr rarlia, inodrstrinrnt dans son )M‘tit bôlrl : e'rtait, pour Ir 
jriinr griirral, mir rriraitr ralmr, Irampiillr, stndiense, où il nr rrer- 
vail d’ordinairr ipir drs visitrnrs d rlilr, iprU appriait srs amis : Mongr, 
llri'tindri, Laplarr, l,agrangr, nnihirr, l.rlrbvrr, l^alarrlly, lloiir- 
rirnnr, llrrnardin dr Saint-Pirrrr, (diriiirr, Oaiinon. Ariianit, Talma 
H Ibivid ; avrr iin parril rntonragr, Napoiron pouvait drvisrr à son 
aise, birn loin du mondr, 1rs pirds sur 1rs rbrnrts. la Irtr doiirrment 
appiiyrr sur l'rpaulr dr Joséphine, de srirner. dr gnrrrr. d’administra- 
lion. dr politique, dr braiix-arls. de littéralurr, dr Ihràlrr rl dr poésie. 
Lr général llonapartr. iiiriiibrr ilr rinstitiit. reçut la visite d'im ingé> 
niriirdr vingt ans. ipii vrnail lui sonnirttrr un taèmotre sur 1rs moyens 
dr roiislruirr drs voûtes sons le lit des llriives : ce jrnnr limnmr si? 
nommait Rninrl; il devait réaliser, ipiaranir ans plus lard. 1rs nirr- 
vrillrnsrs tliéorirs dr son mémoire, dans Ir fameux 7’«»nW dr la Tamise. 

I.r i mai 170K, la nie Lhanlrrrinr ou la rue de la Victoire perdit nue 
srcondr fois Moiiapartr. Lr général rn rhrf dr l'expédition d’Kgvptr 
fliiilla Paris |uiiir se rendre à Toulon, où l'altriidairnl trente-six mille 
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ImmiiiL's tli* lriiii{H.*s n'gleus, di\ iiiuriiis, (|itaUy. r.ciiLs Itàlimeiils di* 
ti'aiis|M»rl l't suixanle-dütize bâliiiu’iits i\v. giimv. Le vaisseau aiiiiial, 
VOrieiit, par Uruevs et INmaparle mil à la voile le Ll mai, et tes 

prouesses la)>uleuscs des soldats «le la république allaient recoiiiinetieer 
de plus belle, 10 juin, Napoléon s'avise de prendre Malle en passant, 
et pour se fain* la main ; le I" juillet, il débarque sur les eûtes d’KjfVple, 
s’empare d'Alexandrie et niarebe sur le Laire ; le 'il , il gn^ne la bataille 
des Pyramides, en présence de quarante siècles <|ui le coiilenipleiil ; le 
juin 1700. il éenise les ennemis dans la plaine d'Aboukir, et le 
10 octobre, il est de retour à Paris, dans sa maison de la rue de la Vic- 
toire. où il va préparer le scénario politique du IX brumaire. 

Le matin du 10 brumaire, Kouebé, Siéyès. Talleyrand et Moreau vinrent 
prendre les ileniiers ordres, les deruieres instructions du ^'énéral ilona- 
parte. A dix heures, des cavaliers armés (jiit se iioiuinaienl Sébasiiani. 
Lannes. Ileiiliier, Mural et Lefebvre se promenaient dans la rue de la 
Victoire, eu répétant à bautevoix : • Il faut jeter les auuuits à la rivière! •> 
Bientôt une porte coebére s’ouvrit avec violence; Napoléon, revêtu de 
son costume de ^'énéral et moulé sur un magnilique dieval arabe, salua 
de la main les promeneurs, les cavaliers <pii étaient ses amis et ses com- 
plices; il se plaça braveuieiit à leur tête; il regarda lour-à-tour deux 
pistolets qu'il portait à sa ceinture, et un sabre turc (ju'il avait suspendu 
a sa taille par un petit cordon de soie rouge; eiiMii. Bonaparte donna le 
signal du départ, et cette petite armée trambitieux se mil eu niarclie 
pour aller faire la diflicile campagne de Saint-Lloud. 

La rue de la Victoire perdit pour tmijours, au liÿ brumaire, le grand 
liomine ipii l’avait anoblie par le souvenir glorieux de ses premiers 
trioniplies. Kn le voyant s'installer, avec sa nouvelle puissance, dans les 
salons du Luxembourg, et plus tard dans le cliàleau des Tuileries, elb* 
ne songea pas à ganler rancune au soldat ambitieux (|iii venait de la 
quitter sans la prévenir. A cliaqiie balailb* du consulat et de rempirt*. 
la rue de la Victoire s’empressa d’ouvrir toutes ses fi’iiélres, pour mieux 
entendre la voix des crieiirs publics tpii annoiiçaitmt tes prodiges lieroïqiies 
fie Bonaparte. et deNap<déoii. Mieux tpie cela, vraiimmt !.. un jour du mois 
de juin 1X15, la rue «le la Victoire, lidèle à la gloire de l'eiiitHu eur et de 
rempire , essaya de s'endormir avant la nuit, aliii de pouvoir floiiter 
eiicore, justpi'au lendemain , de la défaite suprême de Waterloo. 

Lu IXIG, la rue du Mont-Blanc, la rue Lériitti et la rue de la Vicltûre 
reprirent, bon gré, mal gré, leurs anciens noms de baptême; elb‘s se 
laissèrent appeler de nouveau : rue <le la LbaiissiMMl'Antin, rue<rArtois. 
rue Lliajilereiue ; des étrangers, îles cosaipies, des traîtres et une Bes- 
laiiration venaieul di* passer par là! 

Api'és la mort du marécbal .Ney, la famille de Killustre et niallieureux 
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snliliil (II' l'i'iiipin' sn R'tirii liuns une iiiaisim de le rue (diaiiterriue, uii 
elle vée.iit en pleiii iiiil une éclaliinte infm lnne et en espénnil des temps 
meilleurs. I.a Himllle du maréelial était pauvre ; F.n I8‘iti, la nie Idiante- 
reiiie vit passer avec liien de la joie le jeune prince de la Moskowa, liras 
dessus, liras dessous avec un liuiinèle homme, avec un riche haiu|uier 
de l’aris. avec un citoyen po|iulaire : le prince de la Moskowa allait 
épouser une lille de .M. Jacipies l.aflilte; cette fois, du moins, l’arucnt 
servait a ipiehpie chose de mihie ; la liiianee venait au secours de la 
ploire. 

Le inariaKe lit );r,md hruit à la cour et a la tille Le peuple joua, dans 
la rue Lhantereine et dans la rue d'.Artois, le n'ile de l'opposition lihérale, 
en chaulant l'éloge d'un jeune homme et d'une jeune Hile qui se ma- 
riaient; un pareil éloge était bien simple et bien naturel : le peuple s'in- 
téresse à tout ce ipii est jeune, à tout ce qui est beau, à tout ce qui est 

honnête, à loni ce qui est illiislre Diii. mais ce jeune homme éhtil le 

lils d'un maréchal de I empire, tue par la Kestauration ; cette jeune lille 
était l'hériliére, l'enfant d'un noble parvenu, d’un ami de Manuel, de La- 
simir l’érier, du général Foy, d'un des acteurs les plus applaudis de 
cette fameuse comédie des (piiiiae ans qui promettait un dénouement 
révolutionnaire : le mariage du prince de la Moskowa avec la lille de 
M. Jacques lailfitle, devait ell'rayer les maîtres couronnés et les hôtes aris- 
tocratiques du pavillon .Marsan. 

J'ai nommé tout à l'heure le gém-ral Foy ; sa vie et sa mort ne sont pas 
tont-à-fail étrangères à l'histoire de la me Lhantereine : le célébré ora- 
teur demeurait dans la rue de la Chaiissée-d'Aiitin , au n“ 02, dans un 
hôtel qui fait l'angle de la rue do la Victoire. 

Le général Foy mourut le 28 novembre 1825. — Le lendemain, un 
journal qui portait le drapeau le plus é-clatant de l'opposition lihérale 
disait en peu de mots, comme il couvenait à une douleur sincère ; • Une 
la France se couvre de deuil; elle a perdu un grand citoyen : le general 
Foy est mort ! > 

Le même jour, une feuille puhliipie. pins royaliste (pie le roi, osa pn- 
hlier la phrase suivante : ■ Le général Foy est mort; .M, llenjamin 
Lnnslant se nieurl. • 

la*s funérailles du 0010111*0 depiiti* eurent li(*u le 5tl novembre : plus 
de cent mille personnes, des éludiauls, des femmes, des vieillards, des 
enfants, se pressaient dans les mes l'.hanlereine et de la Lhanssée- 
d'Anlin, pour saluer l'onihre d'un citoyen patriote. 

Dés le malin de celle grande et triste journée, toutes les honliqnes 
fnreni fermées, dans leipialriéme arrondissement, ipii avait eu riionneur 
de nommer le general Foy inemlne de la Lhamhre des députes : les mar- 
ehands de l’aris, en 1821, en 1771. en 1715. ne s'elaieni pas avisés de 
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rcnUrt' un pnnûl a (l'aiiguslut^ (Irliiiils. a <l<‘s iiiajesles lic la 

veille, (|uc l’on a|>|>elait Louis XVIll. l.oiiis W el lauiis MV. 

Le runvoi se mit eu iiiiurlie à une heure; les (|uatre coins du poêle 
«‘laieul tenus parle gêiiérnl Miollis, le duc de Clioisenl, Mêchin et (Casimir 
Périer. Au iioiuhre des riches voitures tjiii suivaient ulliciellement le cor- 
billard, lignrail un carrosse de Louis-IMiilippe, duc d'Orléans. Le temps 
était alîreux ; il pleuvait, à ne pas Jeter un traître à la p<irte ; une pauvre 
t'emme du peuple, ipii priait sur le seuil île la maison mortuaire, se prit 
à dire avec une image qui était de circonstance : Il pleut àrhamleshirmes! 

A l'issue de la cérémonie i'unehre, qui eut lieu dans la petite église 
Saint-Jean, au faubourg Monlmai tre, des étudiants, de vieux soldats, des 
notables, des ouvriers, se disputèrent riioiuieur de porter jusqu'au Père 
Luchaise les dépouilles mortelles du général Kov. Il était déjà nuit; le 
curtege immense, qui représentait la patrie aux funérailles d'un grand 
homme, ne pénétra dans h* cimetière qu'à la lueur des torches; des 
clartés douteuses donnaient quelque chose de mystérieux à la derniere 
scène de cette imposante solennité patriotique. 

Méchin, Ternaux et Casimir Périer tirent entendre de nobles cl tou- 
chantes paroles, sur la tombe du général Foy : Lue pierre tumulaire leur 
servit de tribune, pour parler encore a la France de patrie et de liberté ! 

Benjamin (àinslant, qui avait préparé l'oraison fiiuebre de sou ami, 
n'eut pas la force de lui adres.ser un dernier adieu; .M. Iloyer-Cidlard se 
trouva mal, sur le bord de la fosse, et .M. Viennet prononça un discours 
en vers, interrompu bien souvent par les soupirs et les larmes du poete. 

Je ne veux ni ne dois oublier, à propos des funérailles du général Foy. 
l'inspiration poétique d'une jeune femme, de mademoiselle Delphine liay, 
qui est aujourd'hui madame Kmile de Cirardin. Voici le chant funéraire 
lie ht Muse de lu pairie: 

Pleurez, Français, pleurez; la jtalrii' est eu deuil ! 

IMeure* le défenseur que la mort vous enlève ; 

Kt voiKs, iiohlos guerriers, sur iiii muet cercueil. 

Disputez-vous i'huiineur de itéix>ser son glaive : 

Nous ne renleiulrcz plus, l’orateur ntloulé. 

Mont l’injure jamais ne souilla IV-iwiiienee, 
t'.eiiii ({iii. de nos rois respectant la puissance. 

Lu tidèle sujet parla de liberté ; 

l>e riel, lui décemaul la sainte ricompense, 

A commencé trop I6l son immortalité ! 

Son bras libérateur dans la tombe est esclave; 

Son front pur s*est glacé sous le laurier vaiiupieur ; 

Kl ce signe sacré, celle étoile du brave. 

Ne sent plus palpiter son ccrurî 
Hier, quand de ses jours la source fut tarie. 
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i4i l'runn*. <*n le v<»rant Mir la couche l’IeiuUi. 

Implorai! un accent fh> cette voix chêne... 

Mêlas! au cri plaintif jelê par la palru'. 

C’i»t la |>n*inière roisipi'il n’a pus rêpotidil ! 

Apres avoir pleuré un p anjl riloyen, la Kraiice lilterale ii’onhlia pas sa 
jeune fainille ; la Frftnre de relie éptupie fui lietimise ilans la distriluilion 
<le ses hietifaisanles largesses : elle adoplail en même lemps les mallien* 
reiiv de Salins, les (iiees <|iii vmilaieiil être lihres, el les enfants dn 
gênerai K(»y. ipii étaient panvivs. 

Le quartier de In Lliaussée-d'Antin se glorifie d’avoir assisté aux fiiné- 
railles solennelles de deux grands triluins populaires : Mirabeau et li* 
générai Koy. — Le preinim* munrni sons le régne île Louis \V|, en em- 
portant le deuil d'une nionaiTliie; le second expira sous le régne de 
Lliarles X, en prédisant la chiite d'une royauté. 

Ouelqnes mois apres la mort de .Napoléon, le général Uerlraml. de 
retour <i Paris, vint iiahiter l'aiieien hôtel de Talma. de Bonaparte et <le 
.Joséphine : la rue Llinntereine, qui se rappelait encore avec orgueil le 
jeune conquérant de I Italie, salua le noble proscrit, le compagnon dévoué, 
l'ami lidele qui avait reçu le dernier soupir du granil ciiipemir ! en 
revenant en France, avec radmii nble teKlameiil de Napoléon, le général 
Bertrand aurait rrn réver (ont éveillé, si une voix prophétique lui avait 
dit. an nom t)o la France: 

• la* 7 juillet IKiU, tu iiionleras sur une frégate franraise. avec un 
I» prince, avec un ihmrhon de la branche cadidto, pour aller chercher les 
» restes mortels de ton empereur. 

» Le B octobre, tu reverras l'iie de Sainte-lleléne, et tu montreras à les 
•• compagnons de voyage et d’bonneiir le cbeinin qui conduit an tombeau 
M de Napidéoii, an sépulcre de ce nouveau deiiii-dieii ! 

> Le 15 octobre, lu soulèveras, li'nne main tmnblante . le linceuil de 
•• salin i)ui enveloppe le corps de ton ancien maître, et coniiiu* s'il plai- 
» sait an ciel de faire un dernier miracle, en faveur d'iiii grand homme 
0 qui a tant fait de prodiges sur la lem^ .Nap<déon l'apparaîtra tout 
» entier, reconnaissable, respmqé par le lemps qui n'anra point osé 
« sans ilonte le réduire en poussién*. 

" Le 15 «lécembre. In rentreras dans Paris avec Ion empereur; le 
• soleil d'Austerlitz illuminera la dernière marche trionipliale de Na- 
“ ptdéon ; le peuple criera sur ton passage: Vive le général Berlraml !.. 
» poiii- te remercier d'avoir servi, d'avoir aimé, d'avoir adore Ion maître 
» jnsqii'a son dernier jour; et alors seniemeiit. In pourras mourir! " 

L'Iiôtei du général Bertrand est occupé anjonrd'biii par M. Jar(|iiesLosle; 
les jardins de celle résidence liisi(U'i4|iie apparliennent à rélablisseineii I 
des Neollieniies; les riches malades. <pti >e laissent vivre le pins agréalde- 
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ntoiit qu'il h'iir rst possihir dans rolU^ fasliKMiso maison dr sanlô. s'n* 
miiSHiil :i lor^iior tous les malins, sur la terrasse d une lialiitatioii voi- 
sine, un \ieillard, nu |mêtf>, nu aeadêmirieii, qui rniilletle chaque jour, 
au milieu des tleiirs. les <i*iivres spiriluelles de sa jeunesse: ce poêle, 
c’est >1. de Jouy: le livre (lu'il si* plait à relire eu sfuiriant, eu se souve- 
nant. «“n re^'reltaiil peut-être, c'est un voluiiie di* /'AVm/7e #/e /« (’hnuxst'f* 
tf'À ni in. 

Il n’a fallu rien moins que la révolution de isr>(l, pour rendre à la rue 
Lhaiitereine le nom glorieux de rue de lu Virtuirr; la rue d'Artois, qui 
était sa sreiir par alliance, a reçu des trois journées le nom p<qiulaire 
de rue hiffilte. I.a justice du peuple a permis à la rue LaUitte et a la rue 
de la Victoire de se donner la main, comme il shmI à deux honiies pa- 
i*(‘ntes, à deux hoiines amies : pour la première fois, peut-être, rar;;eiit 
et riioiineur ont Inuivê le moyeu de vivre eu famille. 

l/liahitant le plus ancien, le plus üdêle, peut-être le plus heureux de 
la rue de la Victoire, est un pauvre savetier dont In inisêralde échoppe 
sert d'anlilhêse à un hôtel ma^mifique , l<Mit prés de la rue de la Lhaiissiu*- 
il'Aiitin : il travaille en chantant, il chante tout le jour, et hieii des fois, 
sans (huile . il rappelle à (pieh|ue riche voisin cette jidie fahie (jue nous 
l onnaissoiis tons : Le Saretier et le Finumier. 

Ih‘puis lonjîtemps. le théâtre Olympi(|iie di* la rue Lhanlemne a cédé 
la place à une maison de hains; la Providence préside à toutes les coin, 
lunaisons, à toutes les métamorphoses di‘ ce monde : l'eau liede a lave 
la salle de spectacle du Ilirectoire. 

Lhassée du lhi‘(ilre (Mympiipie. pour cause de tapage nocturne, la 
«'alanlerie a pris sa belle ndie «U sou coura^'e à deux mains : elle a tia- 
\ersé le ruisseau (h* la rue de In Victoire; elle s’est réfu^Mée dans nue 
vilaine petite maison ipie l'on a surnommée le théâtre Lhautereine. La 
salle Olympique était une Merveilleuse; la salle Ohantereiiu^ est une 
l.oretle. Les actrices de ce théâtre ne s«»nl d'ordinaire cpie de gentilles 
et folles comédiennes, (pii songent à jouer la comédie beaucoup plus à la 
ville (pie sur la scene ; elles s'avisent de placer, dans rinlérêt de la co- 
quetterie etdela convoitise, h' piédestal d'une femme sur les planches illu- 
minées d'un spectacle ; il plait à leur jeunesse et à leur beauté de spécu- 
ler, eu riant, sur les illusions du monde dramalupie : à leurs yeux, les 
plus beaux rôles ne sont <pie des occasions charmantes t>our montrer 
une jolie figure, des prétextés admirables pour élahu* une toilette nou- 
velle. dont la lôriiu' (unporti* le fond. Les grandes actrices du Ihéâtn* 
(Ihantereine tiennent â la fois de la grisette. par leur éducation, de la 
conuélienue, par la variété des n'des «pi'elles ont joués, de Manon Lescaut, 
par rahoiidaiice de leui*s capric<>s : ardentes et infatigables bohémiennes, 
<pii laissent tonilo'r à cha(pie pas une agrafe de leurs robes, dans les 
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Iiroiissnillfi lies rlii'inins ilc tiMvcrsc. sans avoir sculrment la pudpiir *li> 
IMTilri- iiiir iniiiiili' |ioiir mioiirr li'iir ri'iiilmv! 



I.a l'iir (la la Vir.Uiirp si-rail loiil-a-rail hriimise. n'i-taient ili- crrtaiiis 
lirnits anli-nii-tiiilii-iiv ijiii la rrri-illi-iit Ir malin. i|iii la ratigucnl ilans la 
jour, cl i|iii riMMpcrIicnt ilc ilurinir le soir : elle se repenl. mais trop tard, 
d'avoir rêdé un de ses plus lieanv liolels à la ralirii|ue de pianos el de 
pianistes de Messieurs Hertz; ces deux rahricants-professeurs ont établi 
dans la me de la Victoire nue maison meublée, à l'usage des concertanLs 
de tons les pays et de tontes les écoles : on peut dire ipi'ils logent la 
mnsiipie au jour el à la nuit, a pied et à cbeval : celle petite industrie 
leur a donné les movens de courir le rarbet, en voilure. 

La rue de la Victoire commence à sentir, au-r le poids de l'âge, le 
besoin du repus ; elle est calme, tranquille, dégoûtée des plaisirs brnyanis 
el des grandeurs éclatantes de ce monde; iiarfois, bêlas! comme je vous 
le disais lunt-à-riienre. elle est tronblée, dans sa noble quiétude, par le 
relenlissenienl équivoque des clavecins de Messieurs Hertz; mais, en 
pareil cas. elle ferme bien vite ses doubles volets; elb- se bourbe les 
oreilles, et la nie de la Victoire se repose sur ses lauriers. 

La ruelle la Victoire ne croit pas à la mort de Vapoleoii. 

I.oi is I I iiim: 
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KST |ifiul!iiil lo cillini' ilos nuits, an 
cari'cfonr désert des grandes cités, 
ijiie j'aimerais à voir le jdiilosoplie 
et riiistorien venir évoi|iier les sou- 
venirs des temps passés et étudier 
aveclecieur, autant ipi'avcc l'esprit, 
les vérités de l'Iiistnire. 

Durant ces lienrcs où tout est 
»nil>ru et silence, l'imagination, 
dégagée di's disirartions des sens 
et s'aidant seulement de la mé- 
moire, peut reconstruire, paren- 
cliantement, les clioses (|ue la main 
du temps et la main des Innnmes 
ont fait disparaître. A ces édifices 
cpii vous environnent, l'obscurité 
semble donner la noire empreinte 
des ans. et trompé par cette vague 
apparence, vous vous prenez natu- 
rellement à peupler ces demeures 
avec les idées, les babitndes et sur- 
tout les passions des hommes qui, 
jadis, ont passé par là. 

Ortes, il n'est pas an monde nn 
thé,itre plus favorable pour rece- 
voir de semblables impressions que 
ee vieux sol parisien, si activement 
remué depuis des siècles par le 
travail incessant de tontes les pas- 
sions biimaines. Que de crimes ! que 
de vertus ! ipie de tristes et mer- 
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v(*ill(MiS(‘s liisloirps, dont lo somenir est l'iifoui dans cctiP poussieii- 
(|n'ont aci'iiimiU'p Uinl do riiiiios! Bien soiivonl, il m'olait anivo do par- 
courir avoc indincronco une do cos ruos parisionnos qui , par loiir aspocl 
haual, soinliloni tout d’abord n’avoir rien à dire à la poiisoc, ni mémo 
devoir arroler la curiosité des yeux, 'l’ollo me parut longlemps la rue 
Sainl-Amlrê- (les- Arts : rue modeste, honnête et sans pliy sionoinie qui, 
se ralliant par sa double extrémité aux quartiers de la vieille cité et de 
la nouvelle ville , ne rélléchit ni l’oripinalilé pittoresque du raubonr;; 
Saint-Jacques, ni la riche et arislocralii|iie cnqnellerie du fauboiirt; Sainl- 
riormaiti. 

Une fois, le hasard voulut que je traversasse ce lieu vers une heure 
avancée de la nuit, et, chose êtranjje! je ne sais c|uelle nouvelle vie anima 
tout-à-coup les objets autour de moi. — Des souvenirs se réveillèrent 
en mon esprit, pleins d’un intérêt puissant, d’un charme inexprimable. 

Qu’il a fallu peu de chose pour créer ce rêve de mon imagination ! 
d’abord, c'est le pas cadencé et sonore d’une patrouille qui passe len- 
tement au carrefour voisin; c’est quelque soudaine clameur qui retentit 
an loin dans les profondeurs du quartier latin; ce .sont encore, vers les 
bords de la Seine, de confuses rumeurs, qui ressemblent aux derniers 
murmures d’une fêle. Os soldats qupj’enlends. nesonl-ce pasles archers 
du guet ’ Os clameurs lointaines, <pii les a poussées^ quelque turhulenl 
écolier de Monlainu ou de Tregiiier, éveillant de ses cris les parinques 
échos de la rue Saint-Jacques. Enfin, ces rumeurs qui m’arrivent à ma 
droite, du rôle de Vlltilel de fVe.«/ex, je crois les reconnaître. Mais silence ! 
respectons les orgies de mesdames Marguerite, Blanche et Jeanne de 
Bourgogne, belles-lilles du roi de France ; il ne faut pas se mêler des plai- 
sirs des grands; imitons la prudence des bons bourgeois, endormis dans 
leurs discrètes et silencieuses demeures. 

En effet, depuis longlemps le couvre-feu a sonné à l’église paroissiale 
lie Sainl-André. Dormez en paix, bourgeois, pauvres gens, car les jour- 
nées sont rudes et fatigantes par le temps qui court. Voilà que. depuis 
le malin jusqu’au coucher du soleil, votre haut-justicier, l’abbé de Sainl- 
tiermain, vous a tenu la hallebarde au poing, hors la poterne des murs du 
roi. I,es éindiaiils sont descendus vers le Pré-anx-Olercs ; siircol. man- 
lel déguenillés, blasphème en bouche, rapière en main, ils viennent, 
les larrons, voler le poisson île rabbaye, an eatial de la Petile-Seiiie . 
Bourgeois et manants, défendez les privilèges de notre sainte mère 
l’Église Allons, vous avez été braves, comme des archers de l’or- 

donnance royale : vous avez dignement versé votre sang; l’Université a 
liatln en retraite! Dieu et monseigneur l’abbé de Saint-Germain vous bé- 
nissent. le poisson est sauvé et maintenant, dorméz en paixjnsqu’a 

demain, bourgeois de Saint-André ; la poterne de Sninl-Germnin est fer- 
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ini-e, les chaînes sont tendues aux carrefours, ribauds et filles folles ont 
regagné la cour des Miracles : Dormez en paix sous la sauve-garde de 
votre très-rcdouté et puissant monarque, l‘liilippe-lc-Bel, de son ministre 
Enguerrand de Marign^ et de messire Etienne llarbette, prévôt de la 
bonne ville de l’aris. 

L'origine de la rue Saint- Amiré-des- Arts, en entendant par l.à un lieu 
habité, remonte aux temps les plus reculés de la monarchie. Felibien et 
Jaillot veillent qu'elle ait été percée sons la troisième race, sur le ler- 
rain dit de Laos ou Lins. Elle aurait même, dans le principe, porté ce 
nom. qui ne serait' qu'une altération des mois ; Li arx, te palais ou la 
l iladelte, dont un a fait plus tard, en revenant à la véritable étymologie, 
ars, arcs, et qu'on écrit maintenant arts, par une trés-fansse application. 
Le voisinage du palais des Thermes, dont les jardins et dépendances 
s'étendaient sur le terrain qu'occupe aujourd'hui cette rue, nous fait 
adopter cette opinion de préférence à celle de Saint-Foix, qui attribue 
l'origine de ce surnom aux boutiques d'armes de guerre et surtout d'arcs, 
établies en ces lieux. 

Quoi qu'il eu suit, l'existence proprement dite de la rue Saint-.André- 
tles-Arts, comme partie inhérente de Paris, ne date véritablement que 
du régne de Philippe-Auguste, à l'époque où ce prince fit entreprendre 
le mur d'enceinte, sur la rive droite de la Seine. Jusque-là, ce qu'on ap- 
pelait rue de Lias ou Laas, ne devait être, en effet, qu'une réunion de 
quelques pauvres maisons habitées par les serfs de l'abbaye Saint- 
tiermain-des-Prés, abandonnées à l'approche des bandes normandes, et 
maintes fois saccagées ou brûlées par ces féroces aventuriers. 

Comme nous venons de le dire, la rue Saint-André-des-Arts prit enfin 
de la physionomie et de l'importance en se réunissant à la capitale, par 
l'ordoniiaiice royale de 1190. Un peu plus tard, cette valeur s'augmentait 
encore parla création de l'église paroissiale deSaiiil-An(fré-(ieï-Arls,dont 
les constructions fureiit-commencées eu l'ilO, et dont on voyait, il y a 
quelques années, les ruines à l'eiidroitofi s'étend la place du même nom. 

Depuis le xvr siècle, il ne restait guère que la nef de la primitive 
église. A cette époque on en avait reconstruit les autres parties, et 
même la façade principale n'avait été achevée qu'au xvir siècle. Celle 
église, supprimée en 1790, fut un des théâtres où se célébrèrent les folles 
fêtes de la liaison et de la Liberté. Elle a été démolie ensuite dans un 
intérêt de salubrité pour les quartiers avoisinants. 

Du/aure, dans son llistoirede Paris, dilqu'elle reiifermaillcs tombeaux 
de quelques hommes illustres, entre autres les sépultures des célèbres 
familles de Tliou et de Conti. Plusieurs de ces personnages durent sans 
doute habiter la me qui nous occupe, ^ou8 n'avons pu nous assurer si de 
ce nombre serait le fameux Jaciiues Cnitier, médecin de Louis XI. dont 
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k'!i cendres reposaient dans une des cha|M'llcs qui lui avaient appartenu 
durant sa vie. Une autre chapelle était ornée d’un ex-volo, placé par Ar- 
mand Aroiiet, frère de Voltaire, dette église, depuis son origine, joua 
toujours un assez grand réile dans ces luttes de juridiction ecclésias- 
licpie dont se préoccupaient si vivement nos pères, et dont le ré'cit a si 
peu de charmes pour nous; l'on doit naturellement supposer que la rue 
Saiiil-Andrc-ilee-Arls, rue essentiellement paroissiale, hourgeoise et clé- 
ricale, prit nue part active à toutes ces petites querelles de sacristie 
dont l'histoire daigne à peine nous parler. Nous eussions bien vite re- 
noncé à notre projet d’appeler un véritable intérêt sur 1a rue Saint-André- 
des-Arts, s'il nous eût fallu fouiller dans de semblables ténèbres pour 
en extraire seulement, à force de recherches et mémo de suppositions, 
d'aitssi pâles souvenirs que les querelles d'amour-propre des abbés |de 
Saint-Germain, de Saiiite-Geiieviévc et de Saiiit-Séveriti, et pour repro- 
duire tout au plus la moiiotoiie et insiguitiante physionomie de quelques 
moines, clercs oit bourgeois, animés par de petites passions et par de 
petits intérêts dont l’objet nous échappe. Mais voici venir le sombre 
régne de l'infortuné Uharles VI ; tant de calamités s’accumulent sur 
l'aris, qu'il n'y a pas dans cette ville un seul pouce de terrain où il ne 
soit rencontré place pour un malheur. G'est la rue Saint-André-des-Arts 
qui verra jouer le premier acte du drame sanglant qui mettra la couronne 
de France aux mains de l'étranger, et désormais, au nom de cette rue , 
va s’attarber un grand et éternel souvenir. 

L’état de démence du roi Charles VI a livré la France à toutes lesdé- 
voratites ambitions des grands du royaume ; de ces ambitions naissent 
des crimes sans lin. Beux factions surtout se lèvent menaçantes pour la 
fortune de la France ; ce sont les factions de Bourgogne et d'Armagnac; 
elles déchirent le peuple en s'entre-déchirant elles-mêmes. Ce n'est pas 
assez pour la haute noblesse de promener la dépradation et la mort au 
sein du pays, de multiplier de toutes parts les désordres, de faire en 
quelque sorte rétrograder la civilisation ; il faut que ces indignes Fran- 
çais poussent l'oubli de tout devoir jiiscpi’à faire intervenir l'étranger 
dans leurs misérables querelles. Ainsi, les premiers feiidataires du 
royaume abandonnèrent sans honte la bannière de F'rance, à la bataille 
d'Azincourt. et les princes du sang eux-mémes entrèrent en négociation 
avec le roi d'.Angleterre. 

Déjà l’on avait vu l'exécrable ambition des grands, pendant la minorité 
de saint Louis, s'appuyer sur l'Anglais pour attaquer ce jeune roi, et sous 
Jean-le-Bon s’unir encore à l'.Angleterre, pour soulever Paris contre 
le dauphin : maintenant ils font si bien, que l'infortuné Charles VI va 
déclarer son lils indigne du trône, et qu'un infâme traité, le traité de 
Troyes, va ronsarrerectie spoliation, en insliliianl l étranger régent et 
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livrilier de la couronne de France. Le triuniplic du parli bourguignon 
.sur les d'Armagnac amena dérinitiveinenl ce triste résultat. Que tout 
l'odieux en retombe donc à jamais sur la mémoire du duc de Bourgogne 
et de sa complice /juteau </e Bavière! Malgi-é les crimes du connétable 
Bernard d'Annagnac, l'bistoire aura encore <|uebpie chose à lui par- 
donner : il racheU) du moins les fautes de sa rie, en mourant de la main 
de ceux qui eurent la honte de vendre et de livrer le royaume. 

Ce fut dans la nuit du 28 au 29 mai 1118 que s'accomplit la victoire 
des Bourguignons, prélude de l'invasion anglaise. Le seigneur de l'Isle- 
Adam, comptant sur l'appui de la populace, et surtout des compagnies de 
bouchers et d'écorrlieurs assassins, aux gages du duc de Bourgogne, se 
présente avec huit cents hommes sous les murs de l’aris. L’entrée de la 
porte de Biici est livrée par Perrinet-Lerlerr , qui en a dérobé les clefs 
sous le chevet de son père, un des quarteniei's de la ville. 

A la faveur de l'obscurité de la nuit, la troupe de l'Isle-Adam s'écoule 
silencieusement le long de la rue Sainl-Aiulré-tles-Aiis, gagne le pont, et 
arrive jusi|u'à la place du Châtelet, où l'attendent déjà douze cents sédi- 
tieux. Tous réunis, ils se portent tumultueusement vei-s Vholel Saint-Paul. 
parlent au roi, et décident l'insensé à monter à cheval et à se mettre à leur 
tète. Fendant plusieurs jours, la désolation, la terreur, le carnage, régnè- 
rent dans Paris. Le 12 juin, les fureurs n'étaient pas éteintes : les prison.s 
furent forcées; les plus notables bourgeois, deux archrvècpies, six évêques, 
plusieurs prèsideiiLs, conseillers et inaitres des retpiètes, furent assommés 
et précipités du haut des tours de la Conciergerie et du grand Châtelet. 

Des écrivains ont prétendu que la bourgeoisie parisienne, irritée des 
excès commis par les troupes (In connétable d'Armagnac, dans la ville et 
dans ses environs, et ne sachant plus de deux maux quel était en réalité 
le pire, se jeta unanimement dans les bras du duc de Bourgogne. Nous ne 
pouvons croire que la saine partie de la population ait pu pactiser avec ce 
bourreau de la patrie, non plus qu'avec les misérables à ses ordres ; il est 
plus probable que les sympathies de la bourgeoisie étaient acijuises au 
parti contraire. Apn'S tout, ce parti comptait dans ses rangs le dauphin 
de France, l'ennemi né de l'usurpation étrangère, les membres les plus 
respectables du clergé et du parlement, enlin, tous ces braves et loyaux 
chevaliers qui,comme Tannegiiy Duchâtel, suivirent avec tant de constance 
la bannière de Charles VII, et jetèrent si hardiment leur épire dans la ba- 
lance où se pesaient les destinées de la France. Si, comme le prétend Du- 
laure, d’après un soi-disant témoin oculaire, on eût trouvé dans Paris, le 
59 mai 1118, gens de tous estais, au nombre de deu.c cent mille, sans les 
enfants, portant pour signe de ralliement la croix de Saint-André, qui était 
le blason du duc de Bourgogne, il faut uniquement allrihner cette démon- 
stration à la terreur répandue sur la ville entière. 
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Une lële naliunale, à laquelle présida véritablement un unanime en- 
thoiisiasine, lut celle qui se célébra dix-buit ans plus tard, le 12 novembre 
1439; ce jonr-là. après avoir enduré tous les maux possibles : la guerre, 
la famine et la peste, Paris ouvrait ses portes à sou roi légitime, rame- 
nant avec lui la paix, l'ordre et l'abondance. 

A cette beureuse époque, nous voyons reparaitre sur la scène des événe- 
ments la rue.S'ii<«l-.ln(/ré-(/es-.lr(s. Tremblante et condamnée au silence 
sous la main de fer de la tyrannie étrangère, elle vaentin solennellement 
protester de son liorrenr pour la trahison ilont le contact l'a souillée. La 
statue élevée par les bouchers à Perrinet-Leclerc , sur la place Saint- 
Michel, est renversée de sa base et honteusement mutilée : le tronc déca- 
pité en est traîné jusqu'à la rue Saint- AiiJré-dfs-Arli, et par.dérision, un 



en fait une borne, à quelques pas de l'endroit où s'accomplit la trahison. 

llanssT's Essais historiques, Saint-Eoix dit avoir vu cette borne adossée 
a la maison qui fait le coin de la rue Saint-André-des-Arts et de la rue de 
la Vieille-Boucleric.Qnc sera devenue cette pierre? Personne sans doute ne 
lésait, et cependant on doit regretter sa disparition. Quoique l'origine 
historique de cette borne soit loin d'être authentique, il siiflisait, ce nous 
si-mble, (pie les préjugés du peuple fussent arrêtés à cet ('gard , |iour 
ipi'on respectât ce curieux monument : il y a une aussi grande lei;nn dans 
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li‘s souviMHi’s ilomiés an rrimo. qm* <laiis roux am)nl(»s à la vj*rlii. S<*u- 
iemi'iil , il eût fnlln insrrirr sur la pifu'n* iiirainanlc. au-dessus du 
iioiii (diseur de l'errinet, les noms de ses illustres eoiii|dires : le due de 
noiirgaiKiie et ls;dieau de llaviêre.Ctdiii qui, parealeiil.eointnaiide le erime, 
(‘St pliiseoiipalde que eelui qui rexéeule ]>ar aveughuuent. t'ette riideleeoii. 
donnée un sièele et demi plus tard à la dattgereuse aminlion des grands, 
aurait pu. à elle seule, si Dieu n'y avait poumi (rime autre manière, em- 
pèeher bien des crimes de plus, durant la fatale nuit de la Saint-Barlbé- 
temy. On sait que parut! hasiird provi(l(mliid. la eiefdtmnée au ehefdes 
inassaereiirs, le due de (iiiise, pour ouvrir la porte de lluei, n'appartenait 
pas à cette porte. Ainsi furent .sauvés les inalluMireux protestants restés 
dans le faubourg SainMierinain i‘t à qui ce ndard donna la farilité de 
s'enfuir. Tandis qu'il traversait avec .sa troupe d'assassin.s la rue Saint- 
.imiré-ttes-Arls. peut-être le duc de iiuise, traître à son roi. ami de l'Ks- 
pagne et ennemi de la branee.se fùt-il toul-à-eoiip arrêté devant le nom. 
voué à la honte, de ce dur de Bourgogne qui fut, lui aussi, traître à son roi. 
ami de l'étranger et enneiiirde sa patrie!.... 

Vers la tin du xviiT siècle, un certain soir de l anniV 17S{. ici même, 

I l’extrémilé de la rue Saiiit-ÀH(irv-(li‘s-.\rts, dans ce carrefour où s'éle- 
vait la vieille poterne de Buei.six cents voitures richement armoriées aux 
blasons des premières familles du royaume, se pressaient bruyamment: 
de tous les points de la ville, la cour et la nobless(* de France allaient 
soutenir de leurs applaudis.«ements la première représentation du célèbn* 
}fari(igcde Figaro! Eb! mon Dieu, oui : tous ces grands seigneurs vont 
voir traîner sur les planches d'un théâtre, la morale, la religion . les lois. 

le gouvernement, tout ce qui fait enfin la f(»rce des états Oh! si dans 

ce moment, à (pielques pas du théâtre, .siirla statuerenversée de Prrrinet, 
se fût assis un homme inspiré de Dieu, et que d'une voix tonnante, il se 
fût écrié: « (riands de la terre! la cornipli<m de vos nneiirs engen- 
drera le mépris des devoirs et des croyances: du vice au crime il n'y a 
((u'un pas. Prince de Oonti, dont j'apeirois passer rorgueilleuse livrée, et 
qui vous êtes fait le triste héros de ce jour, votre blason sera ignomi- 
nieusement brisé; les lonibeaiix de vos pères seront violés, et leniv 
cendres jetées au vent; et vous, niinislr(‘s. seigneurs, abbés, magistrats. 
(|iii passez, le sourire sur les lèvres, la gaîté et rinsouciance dans le cœur, 
vous tomberez en coupes réglées sons le fer du bourreau ! 

Si qiielqiies-uns échappent â la mort, ils n'aiironi plus, fatale destinée! 
d'antre ressource que de s’exiler bien loin de la France. et d'aller mendier 
conir(‘ leur patrie les vengeances de l'étranger. 

L bomme qui eut parlé ainsi, on l ent traité de fou. en 1781 : neuf ans 
plus tard, on aurait reconnu que c’était un sage. 

(lomnie mms l’avons dit i>n coimiKUiçanl, ciin(|ne partie du sol parisien 
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est une mine inépnisniile en souvenirs et en traililions. Il nous eût fallu 
un volume entier, pour (louiier un (léveloppemeiil roinplet au travail que 
nous venons «renireprenrire sur la seule rue Suiiil-Aïuiré-ites-Arls; ee 
n'est pas sans regret que nous avons laisse, dans l'ninlire, les figures 
intéressantes du respectable Cluuite Léner el du fanatique ligueur Auhri, 
les deux rélébres riirés de la paroisse Saint-André. Nous eu.ssions voulu 
également esi|uiss<'r, en (pieUpies traits, la pbysionomie de plusieurs 
hommes de lettres, babitiiés du rafé l‘rorope. et qui habitèrent la rue 
Saint-André-fles-Arts. Nous eussions volontiers donné place, dans notre 
rérit, aux affreu.ses inondations de 14‘J.ï; .à l'histoire du fameux cluh 
apollonien, ou tigurérent les noms de Itozier, de Fontanes et de Cailbava ; 
a celle de la maison de jeu qui, dans ces derniers temps, fut si fatale aux 


jeunes gens de nos écoles; eulin, en fouillant les mystères des vieilles 
maisons groupées auprès de la rue fiit-fe-fo’iir, peut-être nous eût-il 
été facile de retrouver quelques pierres oubliées par le temps, et avec, les- 
quelles nous eussions reconstruit, par la pensée, la physionomie archi- 
tecturale de notre rue tout entière. 

Mais dans un sujet sériiuix, placé entre des souvenirs qui ne parlent 
qu'à la curiosité et des souvenirs qui reuferment de graves instructions, 
nous avons cru devoir exclusivement adopter ces derniers. En agissant 
ainsi , nous pensons avoir appelé un grand et véritable intén'd sur la rue 
Saint-André-des-Arts. Dr Casse. 
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i; nord de r;iiitii|iii' ii.irisii'i 

non loin tics iiinrs de la Mi-tropidc. 
et anssilôl après avoir passé le 
pont .N'otre-llaine. l'on enire dans 
line me d'nne lonene èleinlne. et 
i|iii, assez étroite d'alinrd. va ton- 
l'ij jours en s'élarfiissanl a mesure 
;i|u’elles'éloignedn rentre de la ville. 
Celle me. ipiieliange ipiaire fois de 
noni.inaisdont lesdenx pins grandes 
parties portent relui de Saiiil-Mar- 
Ai/i.iloit évidemment son origine an 
culte dont ce grand martyre a été 
lolijel.de tonte aneiennete. parmi 
lions. Des le VI' sieele. nue chapelle 
dediée à Saiiit-Martin s'élevait sur 
le terrain i|ui est compris de nos 
jours entre l'église Saint-.Merry et 
la Seine, et le raiihonig on elle se 
Iromail, faisait depuis longtemps 
partie de la ville, ipiand les .Nor- 
mands le détruisirent entièrement 
a la tin dn i.v' sieele. Dans les pre- 
mières années dn x'. i|iiand imites 
les riiinesqnc les invasions des .Nor- 
mands causèrent autour de Paris 
furent reh-ves. le fanlionrgdn nord. 
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l>l;ici' sous riiuncalio» ilo Siiiiil-Miirtin , sc rolahlit ITiii dos preniiors. 
Il riil liidiilo par tous coiuiipii so livraioiil àunc iiidiistrii' dont l'exorcieo 
nu niilioii do la villo aurait oto projudioiablo à la saiito piiblicpio. Collo 
popiilalioii, ilojà uoiulimiso à colle opocpio , occupait l'ospaco compris 
outre la rivière et les proniioros iiiaisoiis do la ruo Saiut-Martiii ; elle s’é- 
loudait le loup do la rivière, outre la Cirèvo et la rue Saiut-Doiiis. Ta>s 
deux rues Pluiulte-Mihriiy et i/es Arris ou travorsaieiil à peu près le 
ci'iilio. Sur le bord do l'oau Idu trouvait la grmiilr jilare au Veau, et la 
Tuerie; iiu pou plus haut à pauebe la Triperie, la (! riiuilr-Boucherie ; elles 
èlaiciil derrière le (diàtelel. Puis à droite, en se diripoaul vers la (irève. 
Idu rouroulrait les lauueurs, les pelletiers, les couteliers et tous les 
états qui so raltacbaioiit au laimiuerce ilo la boiirberie. Doux églises 
s'èlovaiout au milieu de ce raiiboiirg : à gaiicbe au bout de la rue des 
Arcis, Siiint-Janiues, (|Uo sa silualiou lit suruommor de la Itoueherie , 
et à droite an coiumeiicemoul do la ruo Sainl-.Marliu, Sainl-iléderir. 
qui fut désigne gèuèralemeul sous le nom do Suiul-Mi'ri ji ; la ruo de la 
/'arr/iomùieWo cpii est aiijourd'luii la ruo dos Jllaiics-Mauteaux , ii'ètait 
pas loin : les corioyours devaient tout uaturollomeiil douuer la main 
aux buiicluu's. 

Otto pupiilalioii qui, aulèrioiiromeut .à riuvasion iiormaiido, avait 
Inuivè place dans la promièro enceinte de Paris formée eu dehoi-s de 
nie, fut comprise, mais avec iiiio plus grande èlemlue, dans celle i|iie lit 
au coinmoucemelit dù xm' siècle, le roi Pliilippe-Aupiiste. Ainsi, taudis 
que la porte de celte première oureiiite était située à la bauteiir do la 
ruo Neuve-Saitil-Mcrry,la porto de l'oneciuto dite do Pbilippo-Augiisto so 
trouvait (bavant la rue aux Ours ou aux Ours; elle s’appelait Pnrte-Saiiit- 
Marlin. et le mèmi' nom était douiié eu P2ôl cl on 1tM7 à la rue qui 
conduisait de cotte porte à l'ègliso de Saiut-Merry. Cet espace doit doue 
être considéré comme la plus anrieuue partie do la rite dont j’essaie de 
retracer riiisloiro; c’est pourtpioi stir le vieux plati, gravé sous le régne 
Eratu ois 1", elle est appelée la (Iraïui-liue-Saiul-Martiu. 

I.’aiitiipie rbapolle ilèdièe à saint Martin ne s’èlail pas relevée immè- 
diatemotit. mais en lOlKI, le roi Henri I" fonda un prieuré an milieu 
do la campaptio. ipii suivait ce quartier de la villo, et cpii fut célèbre 
sous b‘ tiom do Saiut-ilarlin-iirs-idiamps. Ea ricliosso de ce prieuré 
attira autour de ses murs une population nombreuse qui établit sa de- 
meure des deux côtés de la grande voie coniluisaiit vers le uuril au 
mouasiéro de Saint-Laurent. C’est ainsi cpte. ilaus l’intervalle des années 
l‘J2fl à lâ(i.>, s<> forma la scconile partie de la grande rue Saiiit-ilarlin, 
et que le prieuré et toutes ses dépendances se trouvèrent tellement joints 
à la villo, cpi’on s’empressa ilo les y faire entrer. Eu lâ.âti, les suites 
malbeuronses de la bataille de Poitiers, et la présence des ennemis 


Digilized by Google 


SAl.Vr-MAUTIN. . 






an ci'iilrii ihi royaume, ayaiil fait rraiiKliT pour la si'iivlé >le la capitale, 
l’on cuniiiiciiça au midi cumule au nord à eu élargir rcuccinic ; de ce 
dernier coté l’on creusa des fossés , roii dressa une, niuraille tout au 
lioiit des dépendances de l’abliaye Saint-Marlin-des-Cliamps , ipii se 
trouva ainsi enclose dans Paris. Charles V et Hugues Aiihriut, prévôt de, 
la ville, achevèrent, quelipies années plus tard, ccs fortilications faites 
à la hâte. Sur le terrain occupé aujourd'hui par le houlevart et lesjire- 
luiéres maisons de la rue Saint-.Martin, l'un voyait eu 1Ô8." un édilice 
carré avec des murs d'une grande épaisseur, surmonté d'une plate-forme 
crénelée. CetéiTilice était I1au(|iié à la face extérieure de quatre tours et 
de deux à la face intérieure. Ou y arrivait du coté de la ville par un 
pont en maçonnerie, divisé eu trois arches, et par un pont-levis du 
côté de la campagne. Des remparts élevés protégeaient celte porte, à 
ilroitc et à gauche ; et le terrain encore très eu pente aujourd'hui, où est 
situé \k Ihéàlre delà Porle-Sainl-ilurtin , était occupé par ipiaire mou- 
lins à vent, qui existaient encore en ICéiO, ainsi que l'indique un plan de 
l’aris gravé à cette épmpie. 

I.cs envahissements successifs de la grande capitale ne devaient pas 
s'arrêter là. Déjà sur ce plan de H’i'20, l'on voit deux rangées non interrom- 
pues de maisons qui vont de la Porte-Saiut-.Martin jusqu’au monastère de 
Saint-Caurent. On devine que ce nouveau fauluuirg fera partie tôt ou lard 
de la ville; c’est ce qui arriva des années 1070 à ll!7.'i. Les anciennes 
fortilications de Charles V, ahandonuées depuis la Ciguë, disjiariirent 
peu à peu ; un arrêt du conseil, du Iti mars 1071 , autorisa la continua- 
tion des houlevarls depuis la l’ortc-Saint-Antoine jusi|u'à celle de Saint- 
Honoré. et en 1674 la vieille Porte-Sainl-Miirtin fut renversée. Comme à 
cette époque Louis XIV venait de remporter des victoires dans le nord de 
rEuro|«!, on éleva, d’après les dessins de Pierre lltilel, quelques pas 
au-des.sus du terrain occupé par cette porte, rarc-de-triumplic qui s’y 
trouve aujourd'hui. Depuis cette époque, le fauhourg qui suivait, connu 
ilèjà hien avant le xvf siècle, sous h‘ nom de faubourg Saint-lMureiil. 
échangea i-e nom contre celui de Saint-Martin, et se joignit de plus en 
plus, à ce quartier de la ville. Les cnuslriictiuns s’y multiplièrent, et à la 
lin du XVIII* siècle, il était presqu'aussi peuplé que de nos jours. 

Quant aux deux petites rues de Plaurlie-Milirai et des Arri'.v, elles 
paraissent avoir toujours existé. Antécieiirement à l iO‘2. époipie où fut 
construit le pont Nutre-Dame, quand on voulait se rendre de la Cité au 
nord de la ville, il fallait traverser la Seine sur un petit pont de hois dont 
l'origine précise n'est pas hien contiiie; on le nommait les Pliiiirlies de 
Mibrai, parce qu'il passait sur le petit liras de la Seine, ainsi que l'a fort 
hien dit littoul de Preslex, dans sa traduction de la Cité de Dieu, qui date de 
la fin du XIV' siècle. Heiié Mare, moine de Vendôme, chroniipieur officiel 
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il<‘ h raiHMtis 1**. e\|ili(|ii«‘ aitliTiiK^il t'origiiu* ite ce nom. Voici les vers <{ue 
l'on Iroine ;i ce siijeJ tlaiis son poeiiie nunnisrnl iiililulé le Bon Prince: 
LVmporciir \int parla Coulolirric 
Jiisqirau carfntir iiomtnô la Vannorto. 

Ou fui jadis la Pianch*' fie Milirnÿ, 

Tel nom |K>rloit pour la \apue el le bray f fange ^ bone ) , 
fiellé de Seyne en une creuse tranche , 

Knli-e le pont que Ton pa^^il à planche; 

Kt on l’ôtoil pour eslre en seureté. 

1^* nom i\o la petite me d<*s ^Irri.» est loin de R'explifjmT aussi aise- 
ineiil que relui de la Planche-Mibray. Satival nous dit bien que dés Tan- 
née IIÔO, reüe rue s’appelait de Àrsimiihns. im\\s il ne donne aucune 
raison de cette désijrnation. Les tleiix rues PI/inrhe-Mihray ci des Arris, 
Imites étroites (pi'elles nous paraissent aujourd’hui, furent cependant 
élargies en Iti75. Avant cette époque, elles ne formaient que deux petites 
\oies <|iii conduisaient à la grande me Saint-Martin. 

A gauche dans la rue des Arris,eu venant par le pont Notre-Dame, l’on 
trouve lin terrain assez vaste rempli par des constructions modernes, qui 
sont prestpie toutes occupées par des revendeuses de linges ou de vieux 
menIdes.O terrain est terminé par une petite place, sur laquelle s’élève 
a main gauche une tour trés-hnute et d’une arcliiteclnre semi-golhiqne 
qui date des premières années du wi* siècle. Cette tour est la seule 
parlie restée debout d’une église longtemps célèbre et qui, sous le nom 
de Snhil-Janiurs-la-Bonrherie , senit de paroisse à tout ce quartier de 
la ville. L'on ignore la date précise à laipielie reinonle la première fon- 
dalion de cette église : il est à croire ipi’elle existait déjà depuis long- 
Imnps vers l’année lllîl, époipie oii elle est désignée dans une bulle 
du pa|Mî Calixte II. Celte église, constmile à diverses reprises depuis le 
milien du xii' siècle jusqu’aux premières années du xv”, était surtout 
remanpiable par lu position qu’elle ucciipait an milien de ce quartier po- 
puleux, habité (Kir des artisans de toute nature. I.'histoire en est inti- 
mement liée à celle de rancienne bourgeoisie parisienne, dont elle fait 
i'«»nnaitre et les usages el k luxe. Le (lortail était situé à l'orient au coté 
opposé à In me des Arew. l’n clocher s’élevait au seplenirion, à peu près 
en tare de la lour qui existe encore. I.e rlueiir de l’église et son clievel 
étaient plus rapprochés de la rue des Arris, dans laquelle aboiiti.ssait une 
petite nielle qui comliiisail a la porte occidentale de SainUJnrques appe- 
lée la (lorte de la Piem'-tiu^Liit. An septentrion, et donnant sur la me des 
Ecrirnins, une antre petite (lorte avait été rem|)lacée par un portail que 
Niciitas Efantel avait fait bâtir en lôtML On sait que cel habile artisan 
iMTiipa longtemps une petite échoppe dans lame des Ecrivains; qu’il sut 
acquérir par son travail el l’habilel*» de sa conduite mie fortune conside- 
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rable, ce qui fui ciiiise que les alchiniisles le coniptèreiit au iiuiiihie des 
Souffteun, assez lieureux pour avoir découvert le grand art de faire de l'or. 
Flamel, devenu riclie, contribua de ses deniers à l’ércrtion de plusieurs 
monuments de piété. Son église paroissiale ne pouvait être oubliée : outre 
le portail dont je viens de parier, il fonda une chapelle dans l'intérieur, 
à laquelle d'abondantes aumiines étaient attachées. C'est ce qu'on lisait 
dans l'inscription gravée sur le pilier au-dessus de son tombeau : • Feu 

• .V'icolas Klaniel, Jadis escrivaiii, a laissé par son testament à l'œuvre de 

cette église, certaines rentes et maisons qu'il a acquesiées et achetées 

• de son vivant pour faire senice divin et distributions d’argent, chacun 
” an, par aumône, touchant les Ouinze-Vingts, Hôtel-Dieu, et autres 
» églises et hôpitaux de Paris. » 

Au petit portail, couslruil par Flamel. l'on voyait la statue de. cet écri- 
vain; il était représenté à genoux, avec une robe longue, la tête nue, 
ayant ,i son côté uneécritoire. attribut de son métier. L'on y voyait encore 
une image de la Vierge avec cette inscription d’un côté : Ave Maria soit 
dit à l'entrée, et <le l'autre : La Vierge .Varie soit ci saluée. Il y avait aussi 
au inènic portail un |ietit ange .sculpté, qui, à l'époque où l'église a été dé- 
truite, tenait dans ses mains un cercle de pierre : • Flamel, dit l'historien 
» de Sainl-Jaiy/iies-ln-fliiuc/ierie, y avait fait enclaver un rond de marbre 
“ noir avec un lilet d’or lin en forme de croix, <|ue les personnes pieuses 
» baisaient eu entrant dans l'église, lai cupidité moins vive ou plus re- 
» teuu(‘ autrefois, avait respecté ce petit morceau d'or, pendant plus d'un 
■ siècle et demi, mais au milieu du dernier siècle, elle ne put y tenir, et 

• le ciseau dont les marques subsistent encore, fut employé pour enlever 
» le marbre et la croix, qui ii'onl point reparu. • 

Micolas Flamel. en fondant une chapelle à sa paroisse, et en recon- 
struisant à grands frais une des portes d’entrée , u’avait fait que suivre 
un exemple fort eu usage à l’epoi(ue où il vivait. Ainsi l’église de Sainl- 
Jaegues était entourée d'ungrainl nombre de chapelles.qui. presque toutes, 
avaient pour fondateurs un riche bourgeois des environs. La position de 
cette paroisse, au milieu d'un des quartiers les plus commerçants du vieux 
Paris, fut cause qu'elle a été le siège de plusieurs confréries, auxquelles 
appartenaient différents corps de métiers; on vil tour à tour dans cetb; 
église, la Confrérie de la Salirilé, yiitre-Seigneur, pour les maîtres bou- 
chers. celle de Saint-lean l'Émingélhtr, pour les peintres et selliers, 
celle de Sainl-Mirhel pour les chapeliers, celle de Saint-Georges, pour les 
armuriers, colle de Saint-Fiacre pour les bonnetiers, enfin, les confréries 
de Sainte-Anne, Saint- Jargues et Saint-Léonard, jiour tous ceux qui 
voulaients’y affilier. Dans la seconde moitié du xviii' siècle, plusieurs de 
ces confréries étaient détruites, mais il en existait trois autres sous l’in- 
vocation de Saint-yirolas , du Saint-Sacrement et de. Saint-Charles. I..a 
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c<iiirr(‘i'ie (II! Saiiil-.Mcola.s l■tait|ll'illri|>alt■lII(*llt consacriie aiivdrrcs^ atla- 
diés (Oinma aidi^s ou serviteiii's aux l'iiros ou autres prêtres titrés. (>lt«‘ 
eoiifrêrie, établie en 1492, était tlorissaiite en 1490 ; car, cette aiiiiéc-là les 
membres représentèrent dans une maison de la rue des Arcis, un mys- 
tère ou jeu de Saiiit-.\'icolas : le rond du sujet était comme nous rap- 
prennent les compti's de la conlVérie : un changeur gui s'en allant en 
rayage , bailla son argent ù garder à Saint-^iicolas, et le retruura à sun 
retuur. 

Le culte divin, tel (pi’on le pratiquait au moyen-àj;c, était merveilleu- 
sement approprié à l'esprit simple, à la foi sincère mais crédule des 
boinmes laborieux (|ui frécpieiitaieiit l’éylise de Sainl-,lai:ques-de-la-Hou- 
cberie. Ainsi, le jour de l’enlecôte, au moment où l'on dianlait riiymne 
du Veni-Créator, une blanche colombe descendait de la voûte en souve- 
nir du Saint-Esprit; d'autres oiseaux s'écbappaient aussi des arceaux 
Itotbiqnes du cbieur et voltigeaient an milieu des étoiipes enflammées 
ipii lignraiimt ces langues de l'eu (|ue l'on vit briller sur la tête des apôtres 
(piand ils r<n;urent de Dieu leur mission. Des feuillages vcrLs, des 
branches d'arbres et des conronuesde fleurs décoraient l'église à tous les 
jours de fête de la belle saison, et mêlaient leurs parfums naturels à ceux 
(|ui brûlaient dans les casstdettes ilorées et les encensoirs d'argent. Des 
tapisserii's d'un lin tissu et d'un admirable travail, retraçant dilVérentes 
scènes île l' Ancien et du Nouveau TesUiment, couvraient les murailles. 
Ea nuit du jour di- Noël, l'on voyait dans Suint-Jaegues-ta-lluueherie un 
spectacle singulier ((lii mérite d 'être signalée ; Dans nue crèche de toile 
vermeille surmontée d'un dafs en toile azuré, était assise une belle jeune 
ülle, vêtue d'une robe de velours ronge toute garnie d'hermine ; elle repré- 
sentait la vierge Marie; sur ses genoux reposait un enfant couvert d'une 
robe de damas noir, brochée d'or et parsemée de petites Henrs blanches 
et rouges ; de ses épaules tombait un manteau de soie blanche, brodée 
d'or et de soie, avec des dessins d'oiseaux et d'autres ligures, t'.et enfant 
avait sur sa tête un bonnet de velours vert et noir broché d'or, terminé 
par une grosse perle, et représeiiLail le petit Jésus. 

Il y a dans toutes ces pratiipies religieuses, une grande naïveté, qui 
fait sourire aiijourd'bui, mais il y a aussi une fui bien sincère, qui com- 
mande l'admiration. 

Ea toiirdeSaint-Jacrpies-la-Uouclierie,'qni reste seule de celte ancienne 
église, ne renionle qu’aux premières années du xvi' siècle. En Eàlll, elle 
n'existait encore que jusqu'au premier étage; elle fut achevée en 1552. 
Rault, tailleur d'images, lit le Saint-Jacques qui était sur la calotte de 
l'escalier, avec les animaux aux trois angles, représentant les symboles 
des Evangélistes. Cette tour a de hauteur depuis le rez-de-chaussée de 
la me, jusqu'au haut de la ligure Saiiit-Jacipies. trente luises, on cent 
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iiualrc-vin^t pii'cls; cllo a de lar);i‘iir iriiii nn^le à im autrp angli- liors 
il'ii’UVTi', cimi loisM on tmiU" cl tiii pieds iiciir pmices. I.'cj;lisc Saiiil- 
Jacqiics a etc dcimilic en 1791. 

A ipicli|iic pas de l'eniplaeeinenl iieeiipé na};uéres par Saint-Jarcpies- 
de-la-Boiiclierie, niais du côté op|H»sé. l'iin trouve l'ettlise de Saint->1err_v. 
4e ne décrirai pas celte église, ipii est encore deimni. et que chacun peut 
aller voir. Je me coiilenicrai d'ohserveripie le hàliment qui existe anjonr- 
d'Iini, bien qu'il soit dans le genre gotliiipie, ne remonte pas an-delà dn 
xvi' siècle, et même les travaux commencés vers l.'oTtl, ne furent com- 
plètement achevés qnc dans l'année lfil‘2. 

l/église, qui fut détmlle àcetleepoqne, était déjà la seconde élevée sur 
ce terrain. En effet dés le vu' siècle, une jietite chapelle dn litre deSaint- 
l’ieiTc yexislait. Un peu après, l'an 700, Saint-Mederic étant venu à l’aris, 
y mourut; il fut inhumé dans cette chapelle, qui obtint bientôt le titre 
el rimporlance d’une paroisse, prit le nom du'Sawl-Mnterir on Saint- 
.Werry. An commencement du xi' siècle, cette clnqielle et scs dépendances 
s'étant trouvées trop étroites, furent entièrement recoiistniites. Dans 
l'église qui existe aujourd'hui, dans le portail principalement, l'on retrouve 
quelques détails de celle seconde reconstruction: il est probable que les 
architectes dn xv' siècle conservèrent certaines parties dn vieil édilice. 
Sept chanoines, primitivement choisis parmi ceux de .Notre-Dame, admi- 
nistraient celle église; le gouvernement fut ensuite remis à l'iin d eux qui 
prit le titre de rhanoine-cnré. Aussi un cloître qui n'existe pins anjonr- 
d’hni était annexé à la seconde église, à la partie nord de son chevet; on 
y entrait par la rue Saint-Martin et par une porte située sur le terrain de 
la me dn Ctoitre-Saint-ilcrrij . 

Uette porte était nommée la Barre Sainl-Merry, à cause de la juridic- 
tion lem|Hirelle i|i;r les chanoines exerçaient dans ce i|iiartier; ils avaient 
lin auditoire et même des prisons. Indépendamment de la rue qui en 
porte anjourd'liiii le nom. ce cloitre comprenailencore les rues Taille-Pain 
et Brise-Miche. Jusqu'à nos jours, il n'a été célèbre que parson antiquité, ' 
mais dans les troubles civiles, qui suivirent la révolution de 1830, ce 
cloitre devint le Üiéâlre du plus sanglant épisode dont l’histoire contem- 
poraine ait conservé le souvenir. 

Dans une maison qui dépendait de ce cloitre, fut établi par un édit de 
Uharles IX du mois de novembre 1503, le tribunal des jiiges-cnnsnls, 
remplacé aiijoiird'hiii par le tribunal de commerce. L’on raconte ainsi 
l'origine de cet élahlissemeiil ; Charles IX assistant un jour dans un lieu 
caché aux audiences de la grand'chambre du Parlement, fut témoin dn 
renvoi hors de cause d'un procès entre deux marchands qui durait depuis 
dix ans, faute de la part des conseillers d'en pouvoir comprendre les 
incidents. Le roi , frajipé de la nécessité de confier ces sortes d’affaires à 
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<li'f lioiiinips (lu ni((tirr, iiislittia ri> Iriliuiiiil. (|iii fui r»inpns(‘ d'un ju);p. Pt 
dp (jiintrp consuls clioisis |uinui lp$ {dus uololdcs coniiupcci'dits. 

I.'p'tlise de Saint->lpiTy :i sprvi iIp S(*|)uIIui’p à jdiisipui's homiups miiar- 
({uablps; parmi eux jp citerai Jmn Fernel premipr médecin de Henri 11; 
Simon Marion, avocat-general mort en iriO."i; Arnaud, niarqnisde Pom- 
ponne, mort ministre d'état en ItüHl; le |>oete tdiajielain. .Avant ({u'ellp 
ne fût reconstruite, on y voyait aussi le loinlieande ilaonide Presics, l'nn 
des plus savants hommes du xiv' siècle, l'un de ceux ijiii ont le {dus con- 
Irilnié à la formation de notre |)rose fram;aisp. Sa traduction de la Cité de 
Dieu et les commentaires (|ui raccompagnent, sont un monument impé- 
rissable et des plus curieux à consulter. Charles V favorisa les travaux 
de llaonl de Presles, et, grâce à sa magniiieenre, cet écrivain put établir 
à sa convenance, la maison (]u'il occu|)ait dans la me neuve Saint-Merrv. 

Sons le mf'me roi Charles V, un spectacle singulier fut offert aux fidèles 
dans l'intérienr de Saint-Merry : une certaine CuiZ/reiet/e, snrnoinmee 
de la llochelle, |)arce ({ii’elle y avait demeuré, ayant été reconnue pour 
sainte, fut établie par Gilles Mallet, valet de chambre, bibliothécaire du 
roi, dans un bel oratoire de bois à Saint-Merry; elle y restait des jours 
entiers en contemplation, à ce point, dit Christines de Pisan, qui raconte 
le fait, qu’on l'a aucunes fois veue soulevée de terre en l'air plus de deux 
pieds. \Hist, de Charles V,ch. 23.) On voyait encore aux jours de grandes 
fêtes dans l'église Saint-Merry, de belles tapisseries représentant la vie 
de .\olre-Seigneur, d'après les dessins d'un nommé Henri Lereinkert; res 
tapisseries existent encore. Il n'en est pas de même du tableau suivant, 
ainsi décrit ])ar Germain Brice en 1725 ; 

« Dans une cha|)elle à droite, en entrant, assez proche de la porte, on 
■ trouve une chose unique â Paris : c'est un morceau de mosaïque en 
« tableau qui repiTSente la sainte Vierge et l'enfant Jésus, accompagnez 
<1 de quelques anges sur un fond d'or, ce morceau à cause de. sa rareté, 
« mériteroit d'étre conservé avec plus de soin. On lit au bas : Oj>us magistri 
'« Daeidis florenUni, Anuo ucccclxxxxvi ; (œuvre de maître David de Flo- 
« retire, l'an 14%,) 

.Mais hâtons-nous de franchir l'esiiace qui.sétiarel'églisede Saint-Merry 
de l'ancienne Abbaye Saint-Martin, devenue aujourd'hui le Consenaloire 
des Arts et Métiers. Avant d'arriver â cet élablisseinent, unique dans son 
genre, l'on rencontre l'église de Saint-Nicolas-des-Chaiu|is, (|ui, de simple 
cba|)elle â l'usage des vassaux et serviteurs de r,Abhaye, s'est élevée |ipu 
â peu au rang des paroisses de la capitale. Due bulle du|iape Calixte II, 
dali'-e de l'an MI9 la désigne {larmi ces dernières. Le bâtiment que nous 
vovons aujourd'hui, est loin de remonter à une époque aussi ancienne, la 
vieille église fut entièrement détruite vers 1420, et en 1480, l'ou travail- 
laiteucore â celle rjui existe. De I53."i à 1575, on y lit plusieurs roiislruc- 
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liimii consistant ën diverses chapelles fondées |>ar des particuliers. 
Saint-Nicolas a servi de lieu de sépulture à quelques hommes remar- 
quables, parmi lesquels je citerai Guillaume Budé, savant du xvi' siècle, 
Pierre Gassendi, mort en IG55, les deux frères de Valois, savants dans nos 
antiquités nationales, morts le premier ( Henri ) en 1676; le second 
(Adrien) en 1692, et enHn la fameuse Madeleine de Seudery qui y fut en- 
ten ée en 1701. C'est àSaint-Nicolas-des-Champsque les enfants de cheeur 
de Paris, le jour de la fête patronale de ce nom, se rendaient en proces- 
sion. Pendant le chemin, ils se livraient à des représentations sin|uilières, 
débitaient des facéties et des satyres qui furent cause de rabolilion de 
cet usage : « En 1.525, dit Sauvai, les chapelains, les chantres et les 
« enfants de chœur de Notre-Dame . déguisés, allèrent partout Paris, 



< menantuiie femme à cheval, tirée par îles gens faits comme des diables, 
• et toute environnée d'hommes en habits de docteurs, avec des écriteaux 
■ devant et derrière OH étaient éerUs Luthérien. François I" s'en étant 
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< plaini, l<‘ <Uiy)'ii H i|iiHi|iii‘s cliainiiiifs, p.ir s<iii milrr, riirciil au pailf- 
« ment, et le présiileiit liaillaril eoiiimamla de siippi'inier ces sortes de 

• mascjirades. {Aiitiijuili'S delà ville de Paris, t. 2, p. 1)25.) 

J'ai remanpir en commençant, qu'iinc chapelle dédire à Saint-Martin, 
et dont l'origine reinonlail an xv siècle avait été cause du nom donné à 
cette partie de la ville ; c'est, dil-on, sur remplacement de cette chapelle, 
c|ui fut détruite par les IS'ormanils, (pic le roi Henri 1" fonda l'an lOGO, le 
monastère de Saint-Marlin-des-(',hamps ; il y plai;a treize chanoines sous 
le gouvernement d'un prieur, et leur lit de grandes lihéralités encore 
augmentées par le roi Philippe I", son fils. Ces lihéralités consistaient 
principalement en terres environnant le inonastére, dont la situation aux 
portes de la ville augmentait encore la valeur. Qnehpies années après 
avoir été fondé, c'est-à-dire vers 1079, Saint-Martin passa des mains des 
chanoines séculiers, entre celles des moini's de Cliiiiy, ipii s'y étahlirent 
conformément aux volonté'S du roi Philippe I"; l'Ahbaye Saint-Martin 
devint donc un simple prieure sans voir pour cela diiniuucr son impor- 
tance et ses richesses. C'est ainsi que dans la première moitié du xi' siè- 
cle, ipiand on commença à construire les murs et les tourelles dont Saint- 
Martin fut longtemps environné , les hàlimcnts et les dépendances immé- 
diates, c'est-à-dire les jardins, les granges, les moulins, le four et tout ce 
(pli était nécessaire aux hesoins de la communauté, ne comprenaient pas 
moins de quatorze arpents. Du côté de la rue Saint-Martin, les murs de 
l'Ahbaye commençaient immédiatement après l'église Saint- Nicolas - 
des-Champs, et se prolongeaient Jusqu'à la maison qui porte aujonrd'hni 
le numéro 231, ainsi qu'une des tours encore debout l'indUpie snflisam- 
mént. C'est au gonvernement de Hugues I", de 1150 à 1112, (pie le né- 
crologe de l'Ahbaye fait remonter la construction des murs. Ils étaient 
fort élevéset d'niie grande épaisseur, garni de tourelles de distances en 
distances, et avançaient en carré long sur le terrain qui forme aujour- 
d'hui la nie Saint-Martin. La situation de ce monastère au milieu de la 
campagne, rendait nécessaires les forlilirations qui le mettaient à l'ahri 
d'une surprise. Derrière ces murailles il y avait des bâtiments considé- 
rables. Dés le XI' siècle, on y voyait un hôpital pour les iianvres et les 
pèlerins allant à Saint-Martin-de-Toiirs. L'église, qui existe encore au- 
jourd’hui, avait son portail tourné à l'occident, faisant face à la rue Saint- 
Martin. au fond de cette cour où l’on voit la mairie du sixième arrondisse- 
ment. Le sanctuaire, le fond de l’édifice, le clocher et le grand portail 
remontent, suivant l’abl>é Lehenf.au xi'siécle: • Pour ce qui est de la nef 

• et du chœur, ajoute le même écrivain, ils sont d’une structure bien pos- 

• térieiire : c’est iin grand vaisseau fort large, sans piliers et sans ailes, 
« mais aussi sans voûte et simplement lambrissé. » Il parait avoir été 
bâti vers le régne de Pliilippe-le-Bel. Le clocher et le grand porlail pri- 
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MulitWoiil i-lc «Ifiriiils, mais Ir sam-.liiaiii’ , le l'uml ilc r«ililUa', «uivra 
ili'lioiil, a|i|>arUeiiiiviil sans atuaiii (Imite à l é|iu(|ue reeiili'C i|iie l'ablie 
l/elieiif leur assigne. C'esI nue siirle de galerie circulaire, régnant der- 
rière le clniMir, (lartagée au milieu par un rnnd-|miul i|u'uccu|iait jadis 
un autel. I.es voûtes sent eu ogives presque plein cintre et de fornie irré- 
gulière. Rlles sont soutenues par des piliers composés de Taisceaux de 
colonnes avec chapiteaux à tailloirs carrés, de hauteur dilTérenle, dont le 
dessin est toujours varié. 

En sorlaiil de cette église 6 gauche, on entrait dans un cloître d’une 
grande étendue, roriné par <|uatre galeries dans le style gothique , mais 
ipii ont été remplacées en ITIéi par d'autres galeries et des* colonnes 
d'ordre dorique; tenant au cloitrc et dans la inênie direction que celle de 
l'église, un trouve un niagnilii|ue réfectoire dans un état parfait de con- 
servation et qui mérite à tous égards une altention particulière, (le hâli- 
ment.d'une grande liau leur, roriiie un parallélogramme d'environ ipiaraiile- 
ciiu| métrés d(( longueur sur dix de largeur. que soutiennent extéricurenieni 
douze cuutre-l'nrts. Il est éclairé parliuit fenêtres qui existaient autrefois 
des deux grands c('it(-s, mais aujourd'hui radies de droites ont été fermées 
Ces fenêtres se composent de deux haies ogivales accouplées, surmontées 
d'une rosace, deux fenêtres au couchant éclairaient aussi ce réfectoire du 
petit cêité. A riiitêrieiir, il est divisé en deux parties au moyeu de sept co- 
loiinettes aussi légères (pie hardies, qui reçoivent les retombées des voûtes 
eu ogive. Dans la dernière travée à gauche, est placée une Iriimne exté- 
rieure destinée aux lectures (pù avaient lieu pendant les repas. L’on arrive 
à celle triimne par nu escalier à jour, composé de douze marches prali- 
(piées (Rnis rinlérieur du mur. Itien n’esl comparalde,i l'effet produit par 
cet ensemhle, dont toutes les parties sont complètes; c’est rarchilectiiri' 
gothique dans sa graiidenr et sa pureté. Ilâtous-nons d'ajouter que ce 
réfectoire est l’omvre d’iin grand maître français, de Pierre de MimlereOM . 
ipii vivait sous le régne de Saint-Louis et (pii construisit la Saiiile-Cha- 
|M lie du palais, le réfectoire longtemps célélire, mais arluellemeiit délniil. 
de Saiiit-r.ermain-des-l’rés et (raiilres moiiunients remaripialdes par leur 
elegance et leur solidité. 

Il y avait encore dans l enclos de ce prieure d'autres hàlinieiils des- 
tinés à l'exercice du droit de justice haute et liasse, que possédaient les 
moines sur les terres de leur jiiridic.lion. C'est ainsi qu’on y voyait un 
, auditoire et une prison, ipii se Iroiivaieiil sur le terrain occupé anjoiir- 
d'Inii par la pelile rue Aitiiminr, elle fut ainsi nommée, de l'ollicier charge 
de rendre la justice par la communauté. Li porte principale du monas- 
tère était située anirefoisdanscelle rue, a reiidroil où l’on voit aclnelle- 
menl la porle latérale de I eglise Saiul-Nicolas-des-tdianips. Un procès 
ipii s'éleva entre les margiiillers de cette paroisse et les moines de Sainl- 
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Martin, obligea ces derniers de transporter la geôle, l'auditoire et la 
grande porte du prieuré sur la rue Saint-Martin. Ce cliaiigenieiit n'eut 
lieu qu'en 157.’>. Derrière les bâliineiits et les jardins du luonastère, il 
exista, jusqu'au xV siècle, un terrain assez vaste, en forme de carré long 
et fermé par des barrières en bois : c'était un champ clos où avaient lieu 
les duels judiciaires fort en usage, comme on le sait, pendant plusieurs 
siècles. L'un des plus célèbres dont le champ clos de Saint-Martin ait 
été le tliéàtre, sc passa eu I58G. Jean de Carouges et Jacques Legris, 
deux gentilshommes normands, après de longues plaidoiries au parle- 
ment qui n'eurent aucun résultat, descendirent dans l'aréne )>our une 
cause bieit légKiine du reste. Jacques Legris était accusé d’avoir prolité 
de l’absence de Juan de Carouges pour s'être porté à un attentat envers 
la femme de ce deruier. Il niait le crime, et Charles VI, voyant l'inuti- 
lité des plaidoiries des avor.als, crut pouvoir connaitre la vérité en sc 
rapportant à l’antique jugement du Dieu. Jacques la'gris fut vaincu et 



foulé ,à terre |>ar sou rival ; il refusa d'avouer le crime, bien que le sei- 
gneur de Carouges lui mit Tépée sur la gorge. Suivant les régies du duel 
judiciaire, Jacques Legris fut pendu ; son innocence ne tarda pas à être 
reconnue,, dit-on, et la dame de Carouges fut obligée d'aller finir ses 
jours dans un couvent. 

La communauté de Saint-Martin, enrichie par les dons considérables 
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que lui tiiviil les ruis île Krancc ou (le simples parliculiei's, éUiil cmiiptée 
à la lin du xviir siècle au iiumbre des grands liènéliccs de la capitale. 
A un revenu de quarante-cinq mille livres, le titulaire joignait la colla- 
tion de vingt-nent' prieurés, la nomination à deux vicairories |>erpéluclles 
dans là catliédrale de l’aris, à une autre dans celle d'Étampcs, et à cinq 
cures du la capitale, »n\uir i Suint-Jai-ijues-de-la-Boucherie, Saint^Nicola* 
des-Cliamjts, Saint-Laurent. Notre- Dame-ile-Bomie-Nowelte cl Saint-Josse. 
11 nommait encore les cures de vingt-cinq églises situées dans le diocèse 
de l’aris, et trente dans diverses parties, du rojaume; c'était donc une 
pusitiou trés-recliercliée que celle de prieur de Saint-Nicolas, aussi fut- 
elle souvent occupée par des personnages remarquables. Les plus connus 
sont: l’ierru .Asseliii de Monlaigué, cardinal de 1-aon, ministre de 
Charles VI, mort empoisonné, dit-on, eu 1588; Guillaume d'Eslouteville, 
successivement évêque d'.Angers, de Beziers; de Térouene, archevêque 
de Itoueii et cardinal légaldu Saint-Siège, morten L185, eiilin, le rameiix 
cardinal-ministre, duc de Itichelieu. i|ui, ayant pris |Kissession du prieuré 
de Saint- .Martin le 7 novembre 1053, le conserva toute sa vie. 

Au moment oii la révolntion de 1789 éclata, les moines de Saint-Victor 
avaient fait dans rintérieiir et même à l'extérieur du prieuré des cban- 
gemeiiLs considérables. Uuire le cloître dont j'ai parlé précédemment et 
i|iii fut rebâti en 1702, quel(|iies années plus tard les anciennes fortill- 
cations qui environnaient l'abbaye furent démolies; à la place ipi'elles 
occupaient, ou continua la grande rue Saint-Martin, et dans une partie 
des mursqu'ils élevèrent, les religieux tirent construire, de 1712 à I7l.f, 
plusieurs belles maisons, qui existent encore aujourd'hui. A la même 
épo(piu, ils oiïrirent à l'administration municipale la concession néces- 
saire pour établir une fontaine que l'on voit au coin de la rue du Vert- 
Boh. La [irison et l'auditoire furent également reconstruits. Aux portes 
de l'abbaye se tenait depuis longtemps un marche (pii embarrassait 
singulièrement la voie publique, les religieux transportèrent ce marché 
derrière leur jardin sur l'emplacement on avaient lieu autrefois les duels 
judiciaires; une boucherie et un corps-de-garde pour le guet de Paris y 
furent également établis. Ce marché fut ouvert en 1765. Des dortoirs et 
autres appartements claustrales avaient été bâtis sur les jardins du mo- 
nastère, â gauche de l'église et du cloître : « Cette maison a été finie en 
» 17.59, dit le géographe parisien; c’est une des plus grandes et des 
» plus spacieuses ; elle a soixante-deux toises de longueur sur dix de 
» largeur, et qiiaranlc-ciin| pieds de hauteur. Le rez-de cliaiissee est 
» distribué en |ieristyles voûtés |)our conduire â l'un des plus beaux 

• escaliers hors-d'ieuvre; les marches delà première rampe ont jusqu'à 
» onze pieds de longueur. Cette maison est du dessin de M. de Latour, 

• architecte. » 
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IK'piiis 1791, e|Mw]iic où les coniiminiiiili'S rolinii’iist's l'iimil sii|i|iri- 
mops, jiisqiiVii 1794, li'S hâtinicnls ilc raiii’ii’ii priciiro dr Saiiil-Miii liii 
irsicrcnt sans tlosliiialioii; c'oiail di'jà licamoii|> i|ii'ils ne russcnt pas 
renversés. A celte époque, le comité d'instruction pnidiepic pnqni.sa à 
la Conrentiun nationale de créer nn Coiixerrii luire ilex Arts et lUèlicrs. 
Celle idée fut accueillie , et la commission temporaire des luMiiv-arts 
chargée de la mettre à exéculion. Grégoire, ancien évéïpie de Blois, fut 
l'un de ceux qui contrihiiérenl le plus à ret étaldissemcnt. Le représen- 
tant Alquier fit au conseil des Cinq-cents un rapport curieux, qui dé- 
sarma l'opposition qu'avait il'ahord rencontré ce projet, et le 6 mai 1798 
(ou 17 floréal an vi), le conseil décréta que les hàtimcnts de l'ancien 
prieuré supprimé de Saint-Martin, seraient destinés an Cuiiserraloirc des 
ArU el Métiers. Trois dépéds de machines industrielles roinposéreiit 
les éléments de ce musée d'un genre tout nouveau : les machines que 
M. l'ajot d'Onxenhray avait données à l'Académie des Sciences el celles 
qui appartenaient à cette compagnie; les machines léguées en 1782 an 
gouvernement par Vaiicanson ; el un antre dé|M'it composé des instru- 
ments aratoires en usage chez les dilTérenls peuples. Il serait hors de 
propos de donner ici, même en abrégé, la description des objets curieux 
de toute natiiix: renfermés dans celte vaste collection, je inc contenterai 
de faire quciqiies remarques. Confié aux soins minutieux et habiles d'uu 
savant distingué, M. l'oiiillel, membre de l'.Acadéniie des Sciences, le 
Cunsereatoire ties Arls et Métiers prend cbaipie jour une plus grande im- 
portance. Déjà M. l'ouillet a iulrodiiil une amélioration sensible, en divi- 
sant les objets dont ce musée se compose, en deux classes bieil distinrles, 
c'est-à-iliiv une classe pour toutes les marbines, iiistriimeuls, outils et 
objets nécessaires aux différents métiers, qui ont clé mis en praliipie et 
dont l'utilité est reconnui-, une autre classe |Kuir tous les objets qui ne 
sont plus d'usage ou qui ne sont cpie des essais auxquels a manque l'ap- 
plicatiôn. Otte organisation intelligente est anjonrd'hni en pleine voii' 
d'exécution. Ainsi les grandes galeries formées dans le dortoir neuf di's 
moines, au premier, el la galerie du rez-de-chaussée, que l'on prépare en 
ce moment, coiitiendronl les objets de première ratégorie; ceux de la se- 
conde .sont placés dans rancieune église de l'abbaye. Dans ce vaste as- 
semblage de tous les moyens de force et d'appui que l'industrie bninaine 
sut appeler à son aide, sont réunis des objets tous fort curieux, mais à 
des litres bien différents; par exemple, on trouve non loin d'nn joli mo- 
delé du premier cbemiii île fer que l'.Viigleterre ait exécuté, l'appareil sa- 
vant et ingénieux ipii servait an roi Louis XVI à tourner. Mais, |HUir que 
le Conservatoire des Arts et Métiers soit toiit-à-fait digne d'une admira- 
tion sans réserve, il est nécessaire d'achever l'cenvre si bien roniineucée 
le n'ai pas mission pour donner mou avis sons le rapport scieiitilique el 
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imiustrici, nuis sous le ra|>|inr( <le l'iirl et <le l'iiiterél qui s'attiiclie aux 
nntii|ues liâthucnts où est nMiferinc ee luusée, je <lirai qu'il est leiups ili> 
coutiiiiier lu reslaui'utiuii eulreprise avec tant clc‘ siiceés par M. Poiiillel. 
Le réfeeluire de Pieire de Jliiiilei'eaii ne laisse plus rien à ilesirer; si 
jamais la pensée conrne parM. l’uuillet, d'ctaldir dans ee réferloire la 
Idbliutliéipie, peut être exéculée.il aura garanti de toute atteinte riiii des 
eliers-d'oBiivre de la vieille arrliitecture-Traneaise,- mais un ouvrage aussi 
curieux et d'une auticpiitê heaiiconp plus liante, a besoin d'une répara- 
tion rompléte, imminente, car il tnenace ruine dans plusieurs endroits, 
je veux parler du sanctuaire de l'éditire, (jui est encore intact au moment 
où j'écris ces lignes, inaisi|iii, dans peu de jours peut-être, n'existera plus. 
Sans doute, il est beau de classer des niacbiiies. de recueillir et de mon- 
trer aux ouvriers les instrunieuls que les travaux de la science leur pré- 
parent, mais il est beau aussi, il est du devoir de tout gouvernement bien 
établi de ne pas laisser périr les ceuvres d'art que nous ont légué nos 
aieiix. M. Poiiillet l'a bien compris, grâces lui en soient rendues! 

I.a mairie du sixième arrondissement est sur le point de quitter les 
bâtiments de rancienne abbaye Saint-Martin qu'elle a occupé longtemps, 
il serait bon de protiter de cette occasion pour détruire les masures qui 
obstruent l'entrée de l'église, du cloilre et du réfectoire, et rendre à la 
rue Saint-Martin le monastère dont elle porte le nom. et ipi'oii pourrait 
croire aujourd'hui complètement renverse. 

Avant de traverser la ligne formée par les boulevarts , qu'il me soit 
permis de revenir sur mes pas pour signaler une petite église, aujonrd'hnl 
détrnile, mais qui exista pendant deux siècles et demi environ, dans Ja 
rue Saint-Martin, entre les numéros 96 el 98 ; elle dut son existence à 
deux ménestriers qui, sans autres ressources ipie leur bon rouir et un peu 
d'argent, entreprirent de fonder un hospice dans cet endroit. Je laisse ici 
parler l'nn des vieux historiens de Paris : « Kn l'an de grâce 1.528, le 
» mardi devant la Saincte-Croix.en septembre, il yavoit ru la rue Saiurl- 
■ Martin-des-Champs , deux comp.agnons ménestriers, lescpiels s'enlre- 
» aimoyent parfaictement et esloient toiisjours ensemhle. Si estoit de 
• Lombardie et avoit nom JacipiesOrare de Pistoye autrement dici Lappe; 
a l'autre estoit de Lorraine et avoit nom Huet le Guette, du palais du roy. 
a Or, advint que le jour susdit, après dîner, ces deux compagnons estant 
a assis sur le siège de la maison dudit Lappe, et parlant de leur besogne, 
a virent de l'autre part de la voye une pauvre femme appelée Fleurie de 
a Chartres, laquelle estoit en une petite charetle et u'en boiigeoil jour et 
a nuit, comme entreprise d'une partie de ses membres; et lâvivoient des 
a anmosnes des bonnes gens. I>s deux, esmeiis de pitié s'enqiierrent à 
a qui apparlenoit la place, désirants l'acbepter, el y bastir quebpie [vetit 
a hospital. Kt après avoir entendu ipie c'estoit â l'altesse de Montmartre. 
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» ils l'allémit trouver : et |M)iir le faire court, elle leur i|uilta le lieu à per- 
» pétiiilé, à la fliarge île payer par rliacuii au reiil sol/. île mite, et liiiirl 
H livres iraineuileineuts ileilaris six ans seulement. • [niihrmit, Anliqui- 
lés do Paris, p. 9!>0.) Deveiins possesseurs île relie maison, les lieux mé- 
neslricrs firent faire des chambres et lies hanrs à lils, an premier ilesipiels 
fut couchée la bonne femme paralytique, qui n'en sortit qn'après sa mort. 
I.'liiipilal prit le nom de Saint-.lulien,et les deux fondateurs placèrent à 
la porte d'entrée une boîte pour recevoir les aumônes de ceux qui ve- 
naient à passer. I.a fondation des deux jonpleiirs réussit, et en tôôl, ils 
rénnirent les antres ménestriers de Paris, et fiirméient une confrérie qui 
travailla a la propagation de cet hospice. I. année snivante, l'abbesse de 
Montmartre concéda entièrement le terrain aux confrères, moyennant 
soixante livres nue fois payées. En lôr>4, les ménestriers purent réunir 
asse/ d'argent pour construire une |H-lile rba|ielle où ils obtinrent, non 
sans quelque peine, il est vrai, d'établir un prêtre dessenani auquel ils 
s'engagèrent par serment prêté sur l'Evangile, de constituer dans quatre 
ans une rente de seize livres. Celle petite église n'avait de remarquable 
que la fondation cbaritable à laquelle elle appartenait, l.'nne des trois 
ligures qui eu décoraient le portail, méritait cependant quelque attention : 
elle représentait nn jonglenr qui tenait de la main gaiicbe un violon et de 
la droite nn arebet très-long dont il se servait pour jouer ilc son instru- 
ment. On a pi étendii (pie c'était la figun" de Colin Musel, jongleiir-poéle 
de la fin du xiii' siècle, qui nous a laissé plusieurs rbansons pleines de 
grâce et d'esprit. Devenu vieux et riche. Colin Musel aurait légué une 
somme considérable à l'hospice fondé par sa confrérie.et quand il monrnt, 
son image aurait été placée à l'endroit on l'on mettait ordinairement celle 
des principaux bienfaiteurs de tous les monuments religieux. 

Mais hâlons-nons de traverser le boulcvarl et de monter le faubourg 
Saint-Martin. A droite, je me contenterai de signaler l'ancien couvent des 
Capucins, occupé aujourd'hui par la garde municipale, et nn peu plus haut 
dans le faubourg, celui des /léro//«l<, transformé depuis 1802, en hospice 
pour les hommes incurables. En face, et sur la gaiiclic, se trouve l'église 
et le marché Saint-Uanrent dans lesquels je m'arrêterai quelipies instants. 

Il ne faut pas croire que l'église Saini-Laurcnl d'aujourd'hui ait été 
bâtie immédiatement sur le terrain de celle qui existait nu vi' siècle. Cette 
ancienne église, détruite par les Normands, était plus rapprochée de la 
porte Saint-Martin, et située à la hauteur de la me Grenier Saint-Lazare. 
Ileronstriiite â la fin du xii' siècle environ, sur remplacenieni ((n'elle 
occupe anjoiird'hui, l'église de Saiiit-I-aiirenl fut â celle e|KU|ue érigée 
ru paroisse etsoumise â radminisiration du prieure de Saint-Marlin-de.s- 
Chnmps. Elle fut aussi complètement m onslrnileaii commeucemeni du 
XV' siècle, et dédiée le 19 juin 1429. Elle fut aiignienlée en I.IIH et refaite 
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Cil iiiii’üu un ITiOr». I^4‘ portiiil <|iii extsle inainlunaiil et la i ilu la 

Viurgu, liaient de raiinèc A eùlé de eelte é>;lise se trnihe un vasie 

iiiardié qui porte le nom de Foira Suint- hmrefit. Klli^ lut eoncêdée au\ 
lépreux deSaint-I.azan*parIaniis-le-(irosen ll!ir»,el raehelée en I IH| par 
IMnlippe-Aii^nsU>, <pii la Iransporla aux halles de Paris, ta* roi laissa aux 
religieux de Saitil-La/.aie, le droit de hmir la foire un seul jour de raii- 
née. Peu à {mmi ee seul jour s’étendit jiistpi’à une semaine, puis jusqu'à 
deux, et au mois d'oetohre ItlOl. les prêtres de la Mission, liériliers des 
religieux de Saiiil-La/.are. ohtiiireiil un privilège qui portait la durée de 
relie foire à trois mois. Ile lldU) n 1775, elle fut assez suivie : on y voyaii 
prinripalenient des iiiarrhands de joujoux, des limonadiers, des pâtis- 
siers, des caliareliers, un tlieàire de marioiineltes. et bon nombre de 
tilonx. Suspendue trois années de suite, la Foira Saint-Laurent fut 
rouverte le 17 août 177S. Le terrain sur leipiel elle était établie, avait 
reru des dispositions nouvelles : il était divisé en rues bien alignées, 
plantées d‘;ybres, garnies de boutiques de toute espère et il'élablissi*- 
nienls consarrés au plaisir, romine restaiirajits , cafés, s|M'ctae|es et 
autres : une troupe de comédiens y donna des représentations suivies «M 
des prodiges de toute nature s'y iiionlraieiit chaque aimée : par exemple, ^ 
eu 1745, l'ou écrivait : « Mais tout ce que Paris a vu faire celte année à 
a la foire Saint-Laurent par ce singe admirable que l’on appelle le dieer- 
» tissant, encore plus surprenant, puisqu’il faisait vingt choses sur- 
» pivnanles avec anUint d’adresse et de jugement qu'une personne l'an- 
•» rail pu faire : entre autres , étant vêtu en fnnme, il dansait avec son 
» iiiaiire un menuet en cadence. Kniin, l'on peut dire qu’il n'présentuit 
» une comédie avec un chien qui était sellé, bridé et instruit à le seconder 
» pour l'exéciition de ses exercices. Il jouait du bilbotpiel et apprenait 
» alors à jouer du violon. » iSpectacles de la foire, p. xi.v.) La jnosjkTilé 
de la foire Saint-Laurent ne fut pas de longue durée: soit <i cause de son 
éloignement du centre de la ville, soit par un antre motif, elle était déjà 
feruiée depuis quelques temps en 17811. 

. Collelel a composé un petit poème burlesque sur la foire Saint- 
tou main, et sur la foire Saint-Laurent lyni «e valait pas la pmmére ; 

(^ellc-cî pourtant a ad grâce 
Elle est dans uni* Ix'ile place ; 

Kl s»obûlimenls l)ieii raiigt's 
Sont également jiaiiag/’-s. 

Ix> tf'inps qui nous l’a destinée 
Kst le plus beau lein|>s de l’année..,. 

I,a foire se tenait an moisd'aont. 

Les marionneltesde Saint-Laurent ont donné le premier e.vctnph d'nne 
r«'préseiitalion an béneliee îles malheiireiix : les théâtres, en l’ranre, 

II S 
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ii'unl pus mililii' ilv suivre riiiipiilsioii île cet exempte île i hariU; ilruinu- 
üipie... N’esl-ce pas éU'aiipe ilc voiries relinieii\ île Saiiit-lieriiiaiii el les 
prêtres île la mission i(iii installent, an milieu île la ville, des étalilisse- 
ments pour amuser le peuple, parfois au ilépeiis île la morale , de lu 
ilécence puliliipieT 

A rôle lies monuments divers que j’ai essayés de faire ronnailre, il 
existait encore dans la rue Saint-Martin des maisons |inrtii uliéres qui 
ont joui d’une certaine eélélirité. I.’espace me manque pour ce rliapilre 
de notre vie privée, et je ne puis citer ici que des noms. On remarquait 
lion loin de la rue Aux Ours l’Iiôtel de Vie, situé du même côté et célelire 
par la ricliesse des ameublements; relui du liiiancier Juhaili, au coin de 
la rue Meiive-.S’«in/-i/erry, et qui, dans un almanarli |ioui l’année IC'.M , est 
indiqué comme la première maison de banque pour la Hongrie, la Turquie 
et la Pologne. Parmi les reslanranls fameux à la même époque, je trouve 
encore celui de \uCrnii-Btani he, dans la nie aux Ours, celui de la Calére. 
derrière Sainl-Jacques-la-Boucberie, celui du eloitre Sainl-Merry, tenu par 
Hubert. En face l’biispice Saint-Julien, il y avait un bôlel qui, ilisail-on. 
après avoir été la demeure de (iabrielle d’Estrèes, devint une maison 
consacrée à la plus abominable ilèbaiicbe;la vérité est, qu’en ItKII rette 
maison servait iVliôlel n la Conijiaiime des Indes orientales, el qu’on y rece- 
vait les engagements de tous ceux qui voulaient s’embarquer. 

Des rues, des passages el d’autres petites voies de communication 
donnent accès aux deux côtés des rues l’tunelie-ilihruy, des Areis et 
Siiiat-Jfartin. Ainsi, l’on en compte trente-neuf à droite et trente-cinq 
a gauclie. En partant du pont .Notre-Dame, à droite, l’on trouve les 
rues de: 1" la Tanxeiiif, ; 2' la Vaxxerie; ô" la Coi:teli.erie; -i" .Ie.v.v- 
P*ix-Mollet; 5° l.x Lanteiixe; li° de la Verkehie; 7" du Chntre-Saint- 
Merry; 8" Necve-Saixt-Merrï; 9° Mauri ée; 10” de la (auiHoïEiiiE; 
11” des Vieili-es-Etcves; 12" Itambuleau, autrefois des Mr.^etriers; 
l.’i" des Petits-Champs; 14" du .More ou S.vixT-Jiilien ; 15" Cre.mkr- 
Sai.xt-Lazare ; 16” de Mo.ntmorkm'.v ; 17” du Cimetière-Saixt-.Nicolas ; 
18” Jean-Horert, autrefois des Cramli.iers ; 19” Acmaire; 20" Hoyale; 
21” Vert-Bois; 22" .NEtivE-SAi>T-MAiiTiN; 2ô" Mesiny, 24" Doulerdrl-Sainl- 
Martin ; 25“ de Ilnndy ; 26” .Neiive-Saint-N'icolas ; 27" des Marais ; 28" des 
yinuiyriers; 29" des Béndlets; ôO" du (îrand-Saint-.Mir.liel ; ôl“ des 
Ecluse.s-Sainl-MaiTiii ; 32" du Canal-Saiut-Martin ; .33 des llullcs-Chaii- 
iiiont; 31” du Cbemin-de-Pantin. 

On trouve encore du même côté les impasses suivantes : I" le Pas Saint- 
Pierre; 2” le Pas de l’bôlel Jabacli; 3” le Pas de la lléiinion; 4" l’Impasse 
Claineaiix; .3' Vlniimse de la Planriiette. X gauche, en partant du pont 
.Notre-Dame, viennent aboulir les rues suivantes : I” Vikili.e-Laxteuxr ; 
2” Vieii.i.k-Pi.»ce-ai -Veai' ; 3” S.vixr-.l.vciji es-i.a-Biu ciierie ; i"des Ei.iii- 
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VAixs; T)" ili's Iaimiimiiik; li" ; 7" Arimï-i.e-llm ciiKH; H" d(‘ Vbmse ; 

■J” iiii\ Oi ns; Kl” .Nriivn-ltoiirg-rAlilM'; 11° du (■n.iMi-lirni.Ei n ; l‘i" OnÉ- 
.net.it; Iû” ('irÉniN-HiiissE*!' ; 1 1" du Vonmm\ 15" .Nciiïp-Saiiil-Ilnnis ; 
Ui" ; 17” llimlmirt-S<iiiit-l)riii.t; IS" Ni'uvc-Siiiul-Jean ; 

lit* de lii Fidclilis -•l" Sdiiit-LiiureHt ; '2\° .\(‘uve-de-(diidirnl ; ‘2*2" du 
üliûleaii-LniidDU ; ‘25° du (duiiidi'uii. Ile plus, il existe de rc cûlé : I” In 
runr Siiiut-Ja(T|ues-de-ln-Huucliene ; ’i'V hiipiissc Suiiil-Fiarre; .V le pas- 
sage Molicfe; 4" le passage de rAiitre; 5” le passage du Qieval-lloiige; 
O" \' Imptuise ih rKumU; 7"le passage de riuduslrie; 8” le passage Itiady; 
il” le passage du Désir; 10' la tàiur du (iiiinmerce. 

Ces rues iiiuiilireuses el res passages ne ri'nioutenl pas tous à la même 
épmpie ; rmi puurra juger du degré d'anririinelê des uns cl des autres, 
eu Jelaiil les yeux sur la nomeiielature ipii précède elipii est ainsi rlassée: 
le unm des rues ipii saut anterieures au rnmmenremeni du xvi' siècle , 
est imprimé en petites capitales, le nnni de celles i|ui existaient avant 
la réviduliiiii , en ilaliipie, et les pins récentes en caractère ordinaire. 
Toutes ces rues ont leur liisloire , dont le fait le plus saillant a sou- 
vent été la cause du nom ipi'elles portent. Uuelipies-unsde ces noms re- 
inonlenl à rorigine du vieux l’aris, plusieurs autres ont été cliangés ou 
singuliérruieni déligiirés; par exemple : la rue de Venise, iiommée dans 
des litres de lôOtl à lôlô, Ilnutrtiiiiirii-la-Tialfelière , v\ ihxa» un autre 
de 1088. llerliiHl-ii«ï-l)i>rl, fut designée an xv' siècle, comme elle l'est au- 
jourd'hui, à cause d'une enseigne de VEru tie Venise, ipie l'on y trouvait. 
Oiianlanx altérations résnllanl d'une prononciation vicieuse si naturelle 
parmi le peuple, les plus étranges sont celles de la vieille me aux Ones 
eu rue aux Ours, el de la me Ikiruelal en me Grénetat. I.'auciemiete de 
ces deux mes les recommande à notre attention : la me Grrnetnt, appelée 
en I2r>li de In Trinité, portait en l‘2G'2 le nom d'un lionrgeoisipii l'Iialijlait, 
l'ierre JlnriiHnl. Ce nom corrompu eu celui île Gnerneliil, Gnrnelnl, a enlin 
produit Grénrint. Celle rue fui la première voie de commimicalioii ouverte 
enire la grande rue Saint-Denis el l'ahliaye Saint-.Marlin-des-Cliamps ; 
elle est indiquée avec la posilion olilique qu’elle conserve aiijniird'lnii 
dans un diplôme de l'an III7II. 

La rue eux Oiir.vest aussi nienlionnée sur le même diplôme. Quant an 
nom cpi'elh' a tuujoiirs porli-, c'est celui de la me aux Dues, aux Oués, 
c'est-à-dire aux Oies, à cause des rôtisseurs qui y étaient étahlis. Aussi 
est-elle désignée dans quelques vieux documents, la nie nù Ton mit tes nés. 
Jiisipi'en 1745, on lisait sur un lahleaii lixe an mur de la maison qui fait le 
coin de celte me el de celle qui est appelée Sale-au-Ciimte, l'inscription 
suivante : • L'an 1418. le 5 juillet, veille iU< la translation de Saint-.Mar- 
• lin. un siddal, sorlani d'une taverne qui était en la rue aux Ours, dé- 
■ sespére d'avoir perdu loul son argent el ses lialiils aiijeu.jur.ini et 
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l>liis|ilii'iiiiiiil If siliiil Jiuni ili' Difii. IV:i|>|ia rurifiisfiiifiil irmi rutilf:iii 
I iniiij^f ilf lii saillir Virr^’r; hirii priiiiil i|n'il ni siirlil du snii)( ni 


■< aliniidaiiiT. <ir ninllinirnix fut pris rt iiinir devant inrssire llriiri de 
'■ Marie, clianrriirr de France, et par arrêt du l’arlement il fut conduit 
- eu ce lien, et là, étant lié à un poteau devant ladite image, il fut ii'appe 
" dVrniTÿée* (verges), depuis six heures du matin jiisipraii soir, en sorte 

• ipie les entrailles lui sortaient du corps. On lui perça la langue d'nn 
> fer eliand, et il fut jellé an feu, ainsi qu'il est rapporté par Corozet, 
■ chapitre xx des Anlii/uités de Paris, et conlirmé par le révérend jiére 

• Jacques Diihrniil, religieux de Saint-Germaiii-des-Prés, au troisiéine 
« livre des Antiquités tir Paris, page 794. Tons les ans, à paivil jour, 

• en ce inémelini , Messieurs les honrgeois de la me aux Ours, font dre.s- 
" ser lin fen d'arlirice. ce ipii n'a pas discoiitinné depuis plus de trois cents 
< ans, pour conserver la inémoii-e du iniracle que Dieu a voulu o|H‘rer. » 
On croyait ipie cette image avait été transportée dans l'église du prieure 
de Sainl-Marliii. sur une ix-lile chapelle voi'ilée, dont la place est encore 
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in;ii'(|U(tü a gaiulie <lii iiiaîliv-aulrl de (-<tüc relise, ri 4|n'r)lo y laisaii 
rlia<|iir jour dv iiouv(>aux miracles; mais il os( nTtaiii (|ur rritr rliaiH'lir 
rxislail avant le sacrilège commis dans la nie aux Ours. Tar une singih 
larité que l'on coiiipmnlra aisémeni, riialiit doiil était revêtu le manne* 
qiiiti brûlé cluuiue aimée, ayant quelque ressemblance avec celui des 
ganles-siiisses.l'oiMlésigna ce mauiiei|iiin sous le iiuiiulmSm.t.ve delà rue 
aux Ours, el il fut appelé aiii»(i jusqu'en 17i5,épo<|ue où un arrêt du lieii- 
lenaiitdc police supprima ce spectacle, tpii pouvait causer les plus graves 
accidents. Sur la lin de rantiée IbOti, une maison de la rue aux Ours (la 
troisième a droite, en sortant de la rue Hoiirg-rAbbé). rm le (béàtri* 
d'une singulière anecdote. d<inl Hassompierre. <pii en est te héros, a con- 
servé le souvenir. Kn revenant de Kontaineblean, où la cour se tenait 
alors. Hassompii’ire traversait le Petit-Pout, el chaque fois (pi’il faisait le 
iiinne trajet, une jeune lingére. fort belle femme, dont la boutiipie avait 
pour enseigne riinage de deux Atujes, se mettait sursa porte el lui faisait 
de grandes saliiUitions. Un jour qu'il passa plus firès de la boutique, cette 
jmine femme lui lit sa révérence accoutumée, en ajoutant ces mots 
« Monsieur, je suis votre servante; je lui rendis son salut, ajoute lias- 

* sompierre, et me retournant de temps en temps, je vis qu elle me sui- 
» vait de la veue aussi longtemps qu elle pouvait. » Ce dernier envoya 
l'iui de scs gens auprès «le celle sédui.sante Imurgeoise, en lui un'ranl «le 
la v«Miir partout on «die le vomirait. La lingére accepta, et je renvoie aux 
m«‘inoires du maréchal; ceux de nos lecteurs «pii seront curieux d«* c«>n- 
naître les détails du rendez-vous galant «pi'il venait d’«d»(enir. Bassom- 
pierre, charmé de la grà««‘ et delà beauté de cette jeune feniine, «d«(in( 
«l'elle la promesse «l une autre journ«‘e tout entière qui devait se passeï 
ch«*7. une Lante de la lingére ; voici commtmt lui-même raconte la tin de 
celte aventure: « Si vous voulez m«* voir une autre fois, me dit-elle, 
H ce sera chez une do mes tantes <(ui se lient en la rue Bourg-l’Abbe. 
» proche des halles, auprès de la rue aux Ours, à la troisiesme porte du 

- cédé de la rue Saint-Martin : je vous y attendrai depuis dix heures jns- 

* (pi'â minuit, et plus tard en«'ore, et laisserai la porte ouverte; à IVn- 
•* trée, il y a une p«*tite allée que vous passert*z vite, car la porte de la 
•• chambre de* ma bintc y répond, et v«>us trouverez un degrés qui vous 
« mènera à ce second estage. 

• Ayant fait partir le reste de mon train, ajoute le maréchal, j'attendis 
» le. dimanche |mur voir celle jeune fiMniue; je vins à «lix heures el 
» Irmivai la p«>rte quVIle in'avoit marquée, et d«^ la lumière bien grande 

mm senleiiHMil au sec«md estage, mais au troisiesme et au premier en- 

- «mre, mais la jïorte esl«ûl fernn*e : je frapay pour advertir «le ma venu»*. 

mais j ouys une voix d h«vmme «pn me demanda qui j'estois. Je néeii 

>• retournai à la rm* aux Ours, el estant retourné p«iur la «leuxiéme fois. 
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• ayant Ironvi: la |iorte ntivorlo. j'entrai jnsi|iios an s(TomI cslatfe nii jo 

• tronvay ((ne reste lumière estoit la |iaille du lit «[iie l'un y lirnlnil, et 



■ deux rtirps nnds eslendns sur la faille de la rliainlire. Alors, je me 

• relirai liieii eslonnè, el en snriani je renrontrai îles rnrliraux qui nie 
- demandèrent ce que je clirrrliais, et niiiy, ponr les faire érarler, mis 
1 l'espèe à la main et passai mitre, m'en revenant à mon logis nn peu 

• esmen de ce speclarle inopiné. » llassompierrc ajoute qn'aprés avoir 
liu trois on quatre verres de vin (ce i|ni est iin remede d'Allemagne 
contre la peste), il s'enipre.ssa de se mettre an lit. IJnelqiie reclierriie 
qn'il ait pu faire, soi| dans la me aux Ours, soit an l’elil-l’ont, à l'en- 
seigne des deux Ange», jamai.s il n'a pu savoir ce qii'ètail devenue la 
jeune femme dont il garda longtemps nii tendre et triste siuiveiiir. 

Charnue des petites voies ipn alioiitisseiit à la grande nie Saiiit-.Marliii 
pourrait devenir le sujet d'une histoire partirniière, et toutes res his- 
toires nous révéleraient des faits étranges et curieux, inronnns jusqn':i 
rejonr, mais je suis oldigé de lerniiner hrus(|uemeiit rette promenade, eu 
signalant la rue de .Monlmoreiiry rotnnie ayatil été la denienre de re fa- 
meux Mindiix Flmnel. dont j'ai parlé plus haut. Il v avait fait hàtir une vaste 
maison dont il louait plusieurs parties à dilfereiites personnes. I.'appa retire 
i-n était fort simple, autant qn'on peut en juger par le dessin qui en reste 


DIgilIzed by 



SAINT-MAHTIN. 


(15 


SiMilenii'iit, iiiwicsüiis de la piirle d’cnliêe il avail fait sc(d|ilei' diVL‘i*ses 
ÜKilces; la Science entre autres, et au milieu, le Sauveur avec une Croii 
devant lui. lajs-alclnmisles n'ont pas niampié de prendre toutes ces ligures 
pour des signes ayant rapport à leur rêverie. 

A toutes les époipies de sa longue existence, là rue Saint-Murtin a 
joui d'une grande renommée, et s'est distinguée des autres par une 
pliysionomie toute particulière. l’Iacée dés l'origine au centre du coni- 
niei-ce île la capitale, elle a toujours <kuservé ce même privilège , et dans 
nu almanach des adresses de l’aris , l'on fait encore observer que c'est 
autour de Saint-Jacques-l.'i-lioucherie que se tiennent les corroyeurs, 
les pelletiers et les fourreurs. Du xiiC au xvir siècle, c'est principa- 
leuienl dans cette rue que se portaient tous ces vendeurs ninhiilants 
des niarcliandises les plus diverses que l'on trouve en abondance aujour- 
d'bui dans les lioutiqiies nombreuses de notre capitale, et que l'on criait 
autrefois dans les rues ; par exemple, un baigneur vous engageait à 
entrer aux étùres, « Des bains sont cliauds, disait-il, c'est sans mentir ; > 
puis l'on criait la marée qui était si abondante, dit un petit livre des Hues 
et Enlises de Paris, imprimé à la lin du xV siècle, qu'oit s’asseyait dessus, 
eare'est un inonde que Paris. On y criait des oies, des pigeons, de la chair 
salée et fraicbe , des herbes de toutes sortes, des fromages de Cham- 
pagne et de Itrie, de la farine, des poires, des pêches et des pommes, des 
cerises, de l'huile , du vinaigre, des pâtés, de la galette, des oublis, du 
vin à trente-deux sous, à seize, à douze, à dix, à huit, et tant d'autres 
objets iiêeessaM'es à la vie. Ces cris se mêlaient à ceux des frères quê- 
leurs des difl'êrents ordres mendiants, ou se taisaient devant la voix dn 
liérault d'armes qui proclamait le ban du roi; à tous ces cris se mêlaient 
les bruits confus, insaisissables qui régnent dans les grandes popula- 
tions. Comme aujourd'hui c'était principalement à la naissance du jour 
que ce commerce forain avait lieu. Il durait jusqu'à onze heures ou midi, 
temps du dîner, même encore au xviil' siècle. Alors celte grande rue 
devenait déserte et sileni ieuse, car il ne faut pas oublier que cette (|uan- 
(itê toujours croissante de voitures qui ébranlent incessamment les mai- 
sons de notre capitale et causent Unit de bruit, ne date que des premières 
années de notre siècle; il faut se rappeler ipie les maisons, quoique 
réunies les unes aux autres, n'élaieiit pas semies comme elles le sont 
aujourd'hui, et ipi'elles n'avaieut pas la même hauteur; des jardins, des 
enclos fermés par de grands murs, les séparaient. Ce n'est que peu .à 
peu, à partir du xviii' siècle environ, que ces jardins, ces enclos, se sont 
couverts de hautes maisons, que la population commercante de l’aris s'est 
empressée d'occuper; au bas de chaque maison, plusieurs bontiipies ou 
di's magasins ont été ouverts, et dans ces lieux obscurs, étroits, on 
le jour pénétre dillicilement. et le soleil jamais, sont nees. ont vécu et 
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|>;is5v |iliisiem:i gviicniUmis iriiuiiiiiies iiiilusirit'ux , et paiTuiü iliiues 
il'iiiic iiiuilc iiitelligencê , <|iii cuiiipusuiil lu cuininercu (le nuire eapilule 
Maigri’ riinineiise accroissemenl de Paris et le déplacement (pii en 
est résulté, la me Saint-Martin est enciire l'iine des pins mardutmles 
de la ville, liés le point du jour, celte nie est sillonnée par de grosses 
voilures ipii viennent y déposer des denrées de toute espiice; des ou- 
vriers, (les coiniiiis, se lendaiit à leur ouvrage, la parcoiii'eiil en tous 
sens. Itieiiliit s'y nionlrenl, comniiitlans les siècles antérieurs, ces petits 
innrcliands avec leur cri particulier, incoiiiprèliensilde [luiir celui ipii ii'eii 
a pas riiabiliidc. Ces cris sont à peine étoullés par le tapage assour- 
dissant des voitures de toute espèce ()iii s angnienicnl sans cesse, et 
jiisipi'aii milieu du jour iiitercepleiit entièrement la circiilalion. Mallieiir 
à relraiigertpie le hasard ou ses alTaires conduisent au milieu de ((elle 
rue. Poussé, lieiirlè dans tous les coins, c'est à grand peine ipi'il parvient 
à s'échapper et ,i sortir .sain et sauf de celte cohue (pii deinaiide pour s'y 
coiidiiirc, ou heaucoiip de sang-froid, ou celte grande hahiliide innée 
chez les enfants de la ville. Vers le niilieii du jour, lu rue Sainl-Marliii 
cuuiinence à devenir un peu moins hriiyante. Ces cris sauvages des mar- 
chands auihulanls cessent; les grosses voilures déharrassees de leurs far- 
deaii.v s'éloignent; l'on commence à pouvoir marcher sur le milieu de la 
chaussée, ipie de nonihreuses voilures silluiineiit encore. Ainsi le rapide 
cabriolet du coiirlier du commerce doit être évité soigneusenicnl par ipii- 
coiiipie sait marcher dans l’aris; puis viennenl les nmnilms, les cUa- 
iliiies , les diligences et autres voilures piihliipies si niiillipliees aujour- 
d'hui dans Paris. Cne popnialioii varice, iioinhreuse, ne cesse pas lion 
plus de circuler dans cette rue. l/ou ne s'y promène pas : l'on y marche, 
et très-vile. C'est en regardant tous ces individus courir, pressés ipi'ils 
sont d'arriver au but ipi'ils se proposent, (pi'oii se souvient de ce passage 
des Eellres Persanes de Moiiles(|uieu : < Depuis un mois ipie je suis ici, je 
> n'y ai encore vu marcher pecsoniic; il ii’y a point de gens au inonde 
» ipii tirent mieii.v partie de leur niachine ipie les Eraiiçais : ils courent. 
• ils volent. ■ Vers le soir, un bruit nouveau de voilure ébranle la rue 
Saint-Martin ; il est causé par l'ouverture (h;s thi’àlnîs du honlevarl aii.v- 
(piels se fout conduire les hahilanis des l'auhourgs Saint-Cerniaiii ou 
Saint-Jacipies, et des ipiartiers Saint-Honoré ou du Couvre. Mais re bruit 
momentané cesse vile, et de sept heures à onze heures, la rue Saint- 
Martin semble se reposer des agitations de la journée. Un bruit inonieii- 
tané de voitures s'y failcHcore entendre, nu peu avant ininnil, à la sortie 
des spectacles; mais hieiiliil ce hriiil s'éloigne, et peiidaiil ipiehpies 
heures un silence iiiacconliiine régné dan.s la grande vide solitaire. 

Ci: llorv ur. I.ixcr. 
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A rue de rAurieime-CIoniédie esl en 
leiiips rue des Kossés- 
Sainl-('ieriiiaiii>des*Prés. l^orsque 
la vieille Lulére de César était ren- 
fermée dans son île, et que son vais- 
seau dormait à l’abri de ses deux 
pouls, la rue dont nous allons nous 
offuper exislail peiil-éire à l étal 
de bois sarré. et riiiia^iuülion a 
droit d'y placer les amours de 
quelque P(dlion inconnu, avec une 
iVornirt, membre du sénat de femmes 
choisies qui réglaient les alTaires 
civiles et politiques de la (>aute. 
Plus lard . (piand un Cbildebert 
quelconque lit bâlir prés de Paris, 
à la prière de l'évécpie Saint-Ger- 
main, l'abbaye de l'église de Sainte- 
Croix et de Saint-Vincent, depuis 
l'abbaye de Saint-riermaiii, en cou- 
sidération d’un morceau de la vraie 
Croix, de l'étole ou de la liiuique 
de saint Vincent . et de quelques 
autres dons qu'il avait obtenus de 
l’évêque de Sarragosse, pour avoir 
levé le siège de celte ville, il esl 
probable que noire rue existait à 
l’étatdepre, comme les prés voisins 
MtnTt rt connus sous le ikuii du grand et du 
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petit Pré-auT-Cleres. que traversait un canal qui descendait de l'abhaje 
à la rivière. L'imagination peut encore s'exercer dans ce rlianip sans 
limites; ce ne serait pas faire un grand tort aux moines de l'aiihaye de 
Saiiit-Germain-des-Pres , que de prêter à l'un d'eiix un rendez-vous avec 
i|ueli|ue jolie fille de Paris. 

Après l'enceinte de Philippc-.Auguste, qui étendit la ville, la me dont 
nous parlons commence à se dessiner, et on la trouve mentionnée dans 
l'histoire de Paris, sous le nom de me des Fossés-Saint-Germain. Il ne 
faut pas croire que les mes fussent alors ce qu elles sont anjoiird'lini, 
et qn'on y connût l'agrément du trottoir : lehitnme était loin d'ètre in- 
venté; si bien que Philippe- Auguste , poursuivi par les mauvaises exha- 
laisons des sentiers boueux qui formaient tonte la voie parisienne, entre- 
prit le pavage des deux principales mes de sa bonne ville de Paris; mais 
les antres, et surtout celles des faubourgs, restèrent longtemps comme 
de grandes roules, bordées çà et là de chaumières et de maisons, avec 
des jardins et des vignes dans leur dépendance, lai me des Kossés-Saint- 
Germain, commenrantancoin des mes Saint-Andrè-des-Arlset de Bussy 
et linissantau coin des rues des Boucheries et de l'École-de-Jlédecine, n'a 
pas figuré, que nous sachions , dans l'histoire, jusqu'au moment où elle • 
devait refléter l'éclat de la comédie française, dont elle a pris le nom 
glorieux. C'est de cette époque qu'elle date véritablement. 

Molière étant mort, sa troupe, chassée du Palais-Rmjal par I.nlly, qui 
avait ohlenu le privilège de retic salle pour l'Opéra, acheta du marquis 
de Sourdcar un théâtre construit dans la rue Mazarine, en face de la me 
Gnénégaud. au Jeu de paume de la Bouteille; ce fut alors que le roi dé- 
cida qu'il n'y aurait plus que deux troupes de comédiens français à Paris ; 
l'inie à l'hôtel de Bourgogne, et l'antre au théâtre de la rue Mazarine; 
Colbert incorpora dans cette troupe les débris comiques de la com- 
pagnie du Marais. En 1080, jugeant qu’une seule troupe serait suffisante, 
celle de l'hôtel de Bourgogne fut encore réunie à celle de la rue Mazarine : 
la réunion s’opéra le 25 août de la même année. Mais ils ne devaient pas 
jouir d’une longue tranquillité : le directeur des écoles du collège de Ha- - 
zarin ne larda pas à faire des représentations sur les inconvénients qui 
résultaient du concours des écoliers et des carrosses que le collège et la 
comédie occasionnaient. Sa Majesté ordonna à M. de Louvois de faire or- 
donner aux comédiens, par M. de la Reynie, lieutenant-général de police, 
de chercher nn autre emplacement pour leur spectacle ; la troupe du roi 
n’ayant que six mois pour trouver ce qui lui convenait, il fut arrêté dans 
nue assemblée (|u’elle tint le 20 juin 1687, qu'elle achèterait l'hôtel de 
.Sourdu ; mais la vente manqua. La comédie tourna ses désirs vers l’hô- 
tel de Nemours, puis vers l’hôtel de .Sens, puis vers l'hôtel de hussaii, 
puis vers f hôtel de floiic/i ; enfin , après tonies ces vicissitudes, elle se fixa 
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au jeu (Iv paume de l’Etoile, sis dans la rue neuve Sainl-Gerinain-des- 
l’rés. Le sieur d'Orbay, arrliilerte célèbre, fut cliargé de la conslruclioii 
lie ce nouveau théâtre, dont le roi avait agréé le plan. 

Hacine a raconté dans une lettre à Boileau, avec beaucoup de grâce et 
d'esprit, les pérégrinations des comédiens français repoussés sur tous les 
points : • Ils ont déjà marebandé des pinces dans cinq ou six endroits, 

• dit-il, mais partout où ils vont, c’est merveille d’entendre comme les 

■ curés crient : le curt' de Saint-Germain-l'Auxerrois a déjà obtenu qu'ils 
» ne seraient point à l'hotcI de Sourdis, parce que de leur tbéâtre on au- 

• rait entendu tont à plein les orgues, et de l’église on aurait parfaile- 

• ment entendu les violons. Eidin, ils en sont à la rue de Savoie, dans la 

• paroisse de Saint-André-des-Arts : le curé a été tout aussitôt au roi 
" représenter qu’il n’y a tantôt plus dans sa paroisse que des aubergesel 

■ des coquetiers ; si les cuinédiens y viennent, que son église sera déscu'te. 

• Les Grands-.Augiistins ont été aussi au roi, et le père Uinbroclions, 

• provincial, a porté la parole; mais on prélend que les comédiens ont 

■ dit à Sa Majesté, que les mêmes Augnstins, qui ne veulent point les 

• avoir pour voisins, sont fort assidus spectateurs de la comédie, et qu’ils 

> ont même voulu vendre à la troupe des maisons i|ui leur ap|>arliennent 
» dans la rue d’Anjou pour y bâtir un théâtre, et que le marché serait 

■ déjà conclu , si le lieu eût été plus commode. M. de Louvois a ordonné 

■ à M. de Lachapelle de lui envoyer le plan du lien où ils veulent bâtir 
» dans la rue de Savoie. Ainsi on attend ce que M. de Louvois décidera. 

• Ce|iendant l’alarme est grandedans le quartier; tous les bourgeois, qui 

> sont gens de palais, trouvent fort étrange qu’on vienne leur embarras- 

• ser leurs rues, M. Billard surtout, qui se trouvera vis-à-vis de la porte 
“ du parterre, crie fort haut, et quand un lui a voulu dire qu’il en aurait 
< plus de commodité pour s’aller divertir quelquefois, il a répondu fort 
“ tragi(|uemeiit : Je ne veux pninl me dieerlir. « 

Voilà un Irait tuut-à-fait dans le goût de Molière! Il parait que ce bon 
M. Billard, qui ne voulait pas se divertir, l'emporta, puisque le jeu de 
paume de la rue des Fossés-Saint-Germain-des-l’rés senit de refuge aux 
comédiens. Qu'on nous permette de faire eu passant nue réllexion à 
propos des jeux de paume. Ils ont singulièrement contribué aux pro- 
grès des lumières, de la pliilosopliie et des libertés. Leurs salles, si long- 
temps consacrées à des amusements gymnastiques, virent les jeux rem- 
placés par les exercices de la pensée. Les premiers théâtres s’y établirent, 
et l’on se souvient que la balle de la révolution, si nous jHiiivons nous 
exprimer ainsi, est partie de la main de Mirabeau, du jeu de paume de 
Versailles, et il l’a lancée si haut, qu’elle n’est pas encore retombée. 

L’ouverture du Tbéâtre-Erançais eut lieu le 18 avril 16811, par la tra- 
gédie de Phèdre, et la comédie du iléilei in multjré lui. Quelle magnifique 
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assfiiibli'e su (jiussa ce juur-là dans la iiie des Eossés-Saiiit-Gcruiaiii ! 
coininc ses lioiinctes liabiUiiits durent se placer aux fenclres pour voir 
passer les carrosses. On admira beanconp celle belle salle, enlouréed'uii 
triple rang de loges richement élolTées, les unes ouvertes, les autres gril- 
lées de barreaux; ce grand vaisseau boisé et doré, éclairé par une bril- 
lante roue de cbandelles, qui pendait du milieu du plafond, peint par 
Ikpiillogne ; la recette fut de 1 ,889 livres : c'était énorme pour le temps. 

Ouel est ce mariiuis, vrai marquis de Molière et de Itegnard, qui, sor- 
tant d'un long repas, entre à la tàiniédie-Krançaise pour v(dr l’Opéra de 
Viltaye, de Ilaiicourt, et s'établir sur les banquettes placées aux deux 
côtés de la scène, selon son droit de mari|uis? Ses jambes sont avinées, 
et ilvarommelire queU|ue impertinence à coup sur. .\e reconnaissez-vous 
pas le marquis de Sablé? il pénétre enlin sur le théâtre, il arrive vers la 
douzième scène, an moment on l'on i liante dans un couplet <pie les prés 
seront sablés. .S'«â/é. se dit-il, on m'insulte; il cberche Dancourt, il le 
rencontre dans les coulisses, il lui donne un soufflet. Uanconrl lire l'épée, 
mais on entraîne le marquis de Sablé; un le porte plus <|ue jamais dans 
son carrosse, an milieu des brocards des bourgeois delà rue des Eossés- 
Saint-Germain. 

Voici bien une autre foule : nous sommes au 10 décembre 1710. Là 
Gomèdie-Krançaisc donne nn bal, privilège auquel le directeur de l'O- 
péra robligea de renoncer bientôt; quelle réunion ! la fleur de la Hégence ! 
les gentilsbonnnes de la cbanibre et li'S belles comédiennes ! la nais- 
sance et les grâces! la fortune et l'esprit ! tout cela descend de compa- 
gnie des plus brillants équipages!... Nous sommes tiers de celle fêle pour 
notre rue, beancou|i plus (|iie de la représentation d’Iphigénie, annoncée 
comme une chose (pi'on n’aeuil jamais rue et qu'on ne devait jamais re- 
ruir; c'était Poisson, le Crispin, ipii s'avisait de jouer le rôle d'Aga- 
memnon. Poisson s'attira tant de buées, qn'on les entendait de la rue des 
Gordeliei-s. 

Vous voulez savoir pourquoi ces sept messieurs sortent en grande te- 
nue du théâtre? Ce sont des comédiens, parmi lesquels vous devez re- 
marquer, â sa désinvxdtnre affectée de grand seigneur, ce fameux (Jui- 
naull-Dufresne, que Destouebes a pris pour luodéle dans son Glorieux. 
.Ne venez-vous pas de l'entendre dire à ses gens ; A-l-on mis de l'or dans 
mes /««7ies.f Où vont-ils ainsi ?, Ne voyez-vous pas qu'ils se dirigent du côté 
de r.Vcadémie-Franraise : ils vont, et c'est un honneur ipi'ils donnent et 
recedvent. offrir bmrs entrées aux membres de rillustre assemblée! 

Le 2tl avril I7.'"il, j'aperçois, à la porte de la Comédie, les gardes-fran- 
çaises (pii relèvent le guet. Je suis sur désormais du bon ordre et de la 
tranquillité du spectacle, troublé souvent par le parterre aussi bien que 
par les seigneurs; mais les bals recommenreni : le seul Grandval a ob- 
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tenu la pcriiiUsiuii ü'i'ii iluiiiivr huit. Ea Ciiniédiou droit aussi de doimei 
des ballets; regardez plutôt les demoiselles Boiijuni et Auijusle, tes frin- 
gantes personnes qui saluent, en passant, les gardes-franeaises connue 
de vieilles connaissances ; elles viennent danser avec le fon Coiiimo et le 
sieur lUvUre, dans la Fêle du VilUuje. Que nos babitants de la rue des 
Eossés-Saiut-Cerniain sont heureux ! 

Quel silence dans la rue, le IG janvier 1757 ! Des groupes errent çà et 
là; le théâtre est fermé : le roi a été fra|)pe par le couteau de Damiens. 
Quel bruit, au contraire, le 16 octobre 17,58! Qui donc porte-t-on en 
triomphe?... C’est l’excellent comédien Armand, qui, après une longue 
maladie, a reparu dans le rôle de Dore de l'Aiulrienne. — Emeute di' 
marquis le ‘25 mai 17511; on a retranché les banipiettes où s’asseyaient 
ces messieurs : la scène est délivrée de leurs personnes, l.’omhre de 
iNiiius ne sera plus forcée de se disputer avec les assistants pour faire 
son apparition; l’illusinn théâtrale y gagnera queh|ue chose; Clairon et 
Le Kain ont déjà porté une heureuse réforme dans le custume! Laissons 
donc crier messieurs les marquis. 

Souhaitez-vous bwlessiis l’opinion de Sainte-Foix? écoutez-le; il ne 
s'est jamais mieux exprimé ; • Tout Paris, dit-il, a vu avec la plus grande 
satisfaction, en 17511, le premier de nos théâtres, notre théâtre par excel- 
lence, tel qu’on le désirait depuis longtemps, c’est-à-dire délivré de cette 
portion brillante et légère du public, qui eu faisait l’ornement et l’em- 
barras; de ces gens du bon ton, de ces jeunes officiers, de ces magistrats 
oisifs, de ces petits-maîtres charmants, qui savent tout sans avoir rien 
appris, qui regardent tout sans rien voir, et qui jugent de tout sans rien 
écouter; de ces appréciateurs du mérite qu’ils méprisent, de res protec- 
teurs des talents qui leur manquent, de ces amateurs de l’art qu’ils igno- 
rent. La frivolité française ne contrastera plus ridiculement avec la gra- 
vité romaine. Ce marquis de sera placé dans l’éloigiiement où il con- 

vient qu’il suit d'Achille, de Nérestan, et de Châtillun. • 

.-lu feu! nu feu! au feu! Que signifient ces cris’qucis flots de spectateurs 
s’élancent, traversent la rue, et sans s’armer d’aucun courage, cherchent 
un asile dans le temple voisin, c’est-à-dire dans le café Procopc, dont il 
sera question tout à l’heure!.. Heureusement, c’est une terreur panique; 
le feu est vite éteint, le spectacle peut continuer. Mademoiselle Dumes- 
nil, quoi(pi’elle se soit trouvée mal, n’en jouera pas moins Sémiramis. 
Une bougie allumée, laissée sur une chaise par une actrice, a causé cet 
émoi. 

Quelle affluence aujourd’hui, 15 février 17G5! Une partie du public 
u’entrera pas à la Comédie! comme les pochas en sont gardées avec, soin ! 
Voici des plaisants <|iii escaladent le balcon avec des cordes, en dépit des 
gardes-francai.ses, et qui entreul sans payer. Quel chef-d'ouivre va-t-ou 
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jouer? Cesl le Siéije île Calais. i|iii allii'c loiil ce momie : celle pièce plu» 



française (le cœurqiie de style. Le croiriez-vous? renlliousiasme était tel, 
qu'un jour les comédiens qui jouaient le Siège n'étant pas arrivés, afin de ne 
pas n);iirer à côté du comédien Dubois, compromis par un procès scanda- 
leux, le semainier proposa le dit à la place de celte pièce : on hua le Cid. 
Le public redemanda son argent , comme si on avait voulu le voler. Le 
lendemain, les bons liabitanls de notre rue vimil la Comédie eu deuil 
partir pour le l'or-rËvècpie; on sait que ce fut la cause de la retraite de 
niademciiselle Clairon. 

L'année 1770 est fatale à la rue de l'Ancienne-Comédie; elle voit fer- 
mer son théâtre, dont la troupe passa aux Tuileries, en attendant qu'une 
nouvelle salle, celle qu'on a depuis appelée Odéon, fût bâtie au faubourg 
Sainl-Cermain. Il ne lui resta de consolation que dans le café l'rocope, 
qui a vécu de sa vieille gloire jusqu’à nos jours. U' Sicilien François 
l'rocope avait ouvert à la foire Saint-Cermain un établissement rccom- 
mandable par la bonne qualité du café, nouvellement introduit en 
France. Il vint se lixer ensuite, en 1080, dans la me des Fossés-Saint- 
Cermain, eu face du théâtre, et il se vit éternellement rempli d’antenrs 
dramatiques, de gens de lettres et de gens du monde. 

C'est au café l’rocope tpie se moulaient les cabales, que se fabri- 
quaient les épigrammes, que se formulaieni les jugements sur les pièces. 
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Le Ciifé Procope était un véritable journal de Paris, journal du malin, 
journal du soir, toujours spirituel, littéraire et cliariuant. 

Au rofé Prucope Jean>RaptistP lloiissenu fredonnait ces couplets (pii lui 
furent si funestes; Lamothe renouvelait la «pierelle des Modernes et des 
Anciens; il disait : Je mettrai votre Œtlijie im prose, à Voltaire, (pii lui 
répondait : Je mettrai votre Inès envers; lUuisscau le philosophe, recom 
naissait avec naïveté (|iie ses pièces ne seraient pas son plus beau titre de 
gloire ; Piron récitait à voix basse des vers (pii ont déshonoré sa mé- 
moire; le lirillant chevalier de Saint - Georges donnait des leçons d’es- 
crime aux gçns de lettres, excepte à Sainle-Foix.ipiin'aimail ni les leçons, 
ni les bavaroises ; c'est du café Procope (pie Dorât adressait des messages 
amoureux à mademoiselle Saunier; c'est encore là que Marmontel faisait 
réloge de inademoisidle Clairon; là que le marquis de Bièvre essayait ses 
calembours, tandis que Duclos et Menûer écrivaient des scènes de 
mœurs sérieuses et passablement satiriques. 

Un jour VolUiire, sortant de la Comédie, était entré nu café Procope 
dans une grande agiUition d'esprit; il demanda, suivant son habitude, à 
M. Procope, une lasse de chocolat mélangé de café, puis de l’encre ét 
du papier ; on s'empn^ssa de lui servir tout ce qu'il désirait ; il se mil à 
écrire une lettre qui absorbait son attention, au point que M. Palissot, 
essayant de l’inléresscr d’avance à la comédie des PItihtsophes ^ ne put 
panenir à se faire comprendre de lui... 

•I Vous avez fait une roim‘die, M. Palissot? — Oui, M. de Voltaire: 
les Philosophes. — J’en suis bien aise...; contre ce misérable Fréron, 
n’cst-ce pas? — Au contraire; mais je respi'cte votre personne et vos 
écrits. — Ah! oui, cet homme ne res|iecte rien; vous attaquez aussi ce 
vilain Piron, (pii m’en vent, je ne sais pourquoi? — Mais non, j’attaqne 
d’Alembert, Bousseau, Diderot, Helvétius! — Mes amis, d'Iionnètesgens ; 
oui, il faut les défendre : il n'y a que des polissons qui leur jettent la 
pierre, entendez-vous, M. Palissot; des polissons, c’est le mot. » 

Palissot. peu satisfait de la tournure que la conversation avait prise, 
mit son chapeau et .s’en alla. Voltaire continua d'écrire, sans prendre 
garde à sa sortie, et sans remarquer un homme qui, retiré dans un coin, 
l’observait avec attention. 

Piron entra dans cet instant, et Piron fredonnait ces couplets, qu'il 
venait d’ach(*ver, sur un air de l'opéra de Pyvaniê et Thisbé : 

Qiion’a-l’on pas mis 
Dans Sémiramis; 

Que dites->ous, amis , 

De ce beau salmis? 

Hlasphènu's nouveaux , 

\ietix dirions dévots. 
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llapolourHc!», pavois 
Kl hridos 5 \»'aux; 

Marnais 
Sam' Rlaive î 

Uillrl . casscite ri bandraii. 

Vieux orarlr. 

Faux miraclr. 

Prôlrrs rt brdraii , 

Chapelle el Ipmhraii ! 

Que n'n~t^on pnf mis.*.. 

Voltaire hnmlit an refrain, qu i! n’avait pas bien enlemln d’abonl, ei 
s élançant vers Piron, il lui dit avec iin accent tragique : 

« Monsieur Piroïc vous êtes un.... vous avez fait les Fils inifrats! » 

Il partit ensuite, ne croyant pas |»oiivoir adresser une plus grosse injure 
a son ennemi. 

!/lioinme dont nous avons parlé, roliservateur. s’étail vivement ap- 
proché de la table; il mit la main sur le brouillon de lettre laissé par Vol- 
taire. et lut ce qui était écrit avec une satisfaction diabolique. 

• « Monsieur Piron. dit-il. voilà une lettre bien capable de vous venger. 

Eh! monsieur Fréron. répondit lepoêle, jenievengeraibien tout seul. 

Écoutez mon second complet : 

Tous les diables en l’air, 
l.nc nuit, un éclair. 

!.e fantôme du festin de Pierre. 

Cris sous terre, 

Orand tonnerre , 

Foudres cl carreaux, 
l'Uals généraux. 

Que n’a‘l*on pas mis... 

— CesI bien, dit Fréron, mais l’Année /ifféroire enverra cecbef-d’muvre 
épistolaire à la poslérilc! 

El mon troisième couplet, s’écria l’auteur de h Méirnmanie; vous 

allez voir : 

necoiinaissance au bout. 

Amphigouris partout. 

Inceste, niort-aiix-raLs. homicide. 

Parricide , 

Matricide , 

Beaux imbroglios. 

CharmanLs quiproquos. 

Que n’a-Von pas mis... 

Que pensez-vous de tout cela? 

— Ma foi, (lit Fn'-ron impatienU-, vous alla?, me rorcor, à iiion loue, do 
vous rappeler (|ue vous avez fait Cuslaro. 

— Oli ! oli ! (lit l’iroii. (piel serpent vous a mordu ” 
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— Quo iKMivent vos vaudevilles ? reprit le crititjue ; c’est par ItMirs 
propres petitesses que les ^u'aiuls lioiiimes se jHM'deiit. Voici une letln; 
qui fera plus de tort au caractei'e de Voltaire, que tout ce que nous 
avons, vous cliantê . moi écrit ; et il lut à Piron cette épitre adressée à la 
reine : 

< M.\I)amk, 

• Je nie jette aux pieds de Votre Majesté: vous n’assistez aux spec- 
» lades (|ue par condescendance pour voire auguste rang, et c’est un 
B sacriiice que voU'e vertu fait aux hieiiséauees du luoiiile; j'iniplore 
■ celle vertu même, et je la conjure, avec la plus vive douleur, de ne pas 
<• soulTrir que les spectacles soient déshonorés par une satire odieuse 
" (|u*oii Muit faire contre moi, à Foiitainchleaii, sous vos yeux. La tra- 
«> gédie de Séminnnis est fondée, d'un bout à rautrc, sur la morale la 
» plus pure, et par là, du iiioihs, elle peut s’altemlre à v»»tre pnilecliou. 
- haigiiez considéier, Madaïui', que je suis (/orue.WiVyiie ilu roi. et par roth 
B siufitetil le voire. » 

— (àu'i est bas. dit Firmi, qui avait le seiiiiiiient «le la digniU; des 
lettres. — Continuons, reprit Fréron, avec un smirire sardonique. 

« Mes camarades, les geulilslioniines ordinaires du roi. dont plusieurs 
» sont employés dans les coiii's élraiigères, et d'autres «laiis tles places 

• (rés-boii<»rables. m'obligeront à me défaire de ma charge, si j’essuie. 
<• devant eux et devant toute la famille royale, un avÜissemeiil aussi miel. 
" Je conjure Voire Majesté, par la bouté et par la grandeur de son âme, 
» de ne pas me livrer ainsi à mes eiiuemis ouverts et cachés, qui, après 
B m'avoir poursuivi par les calomnies les plus atroces, veulent me perdre 
B par une Oelrissure pnblitpie. Daignez envisager. Madame, qiu* les pa- 
» rodies satii'i(|iies mit ele défendues à Taris pendant plusieurs aimées ; 
B faut-il qu’on les renouvelle pour moi seul, sous les yeux de Votre 

• Majesté? File ne soiiflfre pas la médisance dans sou cabinet; l'autori- 
» sera-l-elli* devant Ionie la cour? .Non, Madame, \olre comr est trop 
B juste, pour ne pas se laisser loucher par mes services et par ma dou- 
B leur, el pour faire immrir de honte an aiinen set^iteur, le premier sui' 
» qui sont loiiibées vos bonte.s. V ii mol de votre bourbe. Madame, a 
B M. le duc de Fleury el a .M. de .Maurepas, suDira pour empêcher un 
B scandale dont les suites me perdraient. J'espère de voire humanité 
B qu elle sera louchee, et <|u'apres avoir peiiil la veiiu. je serai protège 
» par elle. » 

— Eh bien ! dit Fivroii, a votre tour, cpie dites-vous de tout cela ? — Je 
veux être de moitié dans lajiarodie. — Il est incorrigible. répliqua Frèroii. 

Voltaire rentra eu ce moment avec Talissot; il courut à la labié: ne 
retrouvant plus sou brouillon de lettre, il se retourna et recmiiiiil Fre- 
rmi ; il devina la main qui s'etait eiiiparee de son écrit ; mais afl'ec- 

II in 
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liiiil un suiivcrain nu-pris (uiur sun déli'iiuleur, il su cuiiluiiUi du dire à 
Palissol : — Ali !... vous niclU-7. un scène les pliilusoplies, M. Palissut ? j'v 
ineltrai un jour les pazeliers; la scène se passera dans un café! — Au 
café l’rocope, peul-êire... — Au café l’rucupe... de l.uiidres, repril Vol- 
taire, en jetant un regard siguilicatifà Kiérun. 



l'-t Voltaire écrivit, un peu plus lard, le vilain rôle de Frélim. dans une 
coiuèdic-satire intitulée : V Écossaise. 

En 1782, la rue de rAnciennc-Cnniédie, qui avait depuis longtemps 
|>erdu son théâtre, vit passer, d’uu mil curieux et jaloux, tous les beaux 
seigneurs de la cour et tous les beaux-esprits de la ville, qui se dirigeaient 
vers une nouvelle salle de spectacle, la salle de l'Odéon, pour y assister 
à la première représentation d’une singulière pièce , impatiemment et 
ardenunent attendue par tout le monde, et qui n'était rien moins (pi une 
comédie intitulée: le Mariage rie Figaro; le Mariage de Figaro devait 
limilier cent fois de suite, 

O soir là, les habitués, les botes spirituels, les hv|>ercritiques du 
café Procope, se levèrent eu masse, pour aller ergoter ou se réjouir, 
aux nouveaux ebats, aux nouveaux jeux d'esprit de l'audacieux Barbier 
de Séville qui .s'avisait de prendre Suzanne pour lui seul, .à la barbe 
de sou lunitre, monseigneur Aliiiaviva; toutes les cbarmantes gran- 
deurs du régné de Marie- Antoinette passèrent a pied, en ebaise ou en 
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rnrrossr. dans la me de rAiieieniie-làniiédie. pour applaudir, en riant, 
à celte préface en action du livre révolutionnaire, on le peuple devait 
écrire plus tard, avec du sanp. les |>éripélies d une terrible histoire ; les 
amis les plus dévoués, les défenseurs les plus courageux, les roiirti- 
sans les plus sincères de la nionarrhie et de la nobles.se, avaient hâte 
d'a.ssister an spectacle d'une vengeance littéraire qui bafouait, en public, 
l’esprit monarchique et l'esprit aristocratiipic. 

Oui. les grands seigneurs de Louis XVI avaient la bonté de vouloir rire 
avec le seigneur Almaviva ; les juges voulaient absolnmeiit qu'on les jouât, 
sous les apparences de... de...’ de... Dridoison; les nobles dames de 
Versailles tenaient beaucoup â recevoir une dernière leçon de galanterie, 
dans le boudoir de la comtesse Hosine; les maîtres consentaient â se 
faire bâtonner par uii .sémniaut valet de comédie, qui avait besoin de 
prendre plus d’une revanche; la cour toute entière sentait généralement 
le besoin d’aller se morfondre sous les maromiiers, et de se faire duper 
par ce coquin de Figaro. 

A l’issue de cet étrange spectacle, la rue de l’Anrienne-Comédie vit 
défiler, an grand galop, le convoi de l’aristocratie, qui venait d’expirer 
dans la .salle de l'Odéon, sous les brocards d’un homme du peuple, d’un 
homme de lettres, d’un homme de rien, qui se nommait Caron de Heaii- 
inarchais. 

Ce fut, je le crois . â celle époque que des pocles eurent l’honneur de 
baptiser de leurs noms quelques nouvelles rues de Paris • on vit un beau 
malin, autour de la place du nouveau théâtre, la rue Coriieitle, la rue 
Votlnire, la me narine, la rue Molière, et sans doute, une semblable 
innovation scandalisa les qiiarleniers, les dizeniers et autres ofliriers de 
riIôtel-de-Ville. 

Pendant la révolution de Oô, la rue de l’Ancienne-Comédie fut traver- 
sée bien des fois par des passants qui n’étaient rien moins que les uoii- 
velles puissances du jour ; ce n'étaient plus les beaux-esprits, les esprits 
forts, les génies railleurs, les petits marquis et les petites martpiises 
du xviM' siècle mouarrhiqiie; non, les passants dont il s'agit étaient des 
illustrations révolutionnaires, qui s'en allaient visiter un horrible tribun, 
dans une rue voisine; et bien souvent, la rue de l’Anrienne-Comédie en- 
tendit de loin, la voix formidable de Danton qui appelait son ami Marat ! 

lin matin, la rue de rAncienne-Comédic vit passer une jeune et belle 
fille, une provinciale qui arrivait de son village, et qui se noinniait Marie 
ou Charlotte, comme il vous plaira : Charlotte marchait dans la foule, 
sans trembler mais non pas sans mugir; elle disparut soudain, au 
ilétmir de la me île l'Eeole-de-Mèilerine ; elle chercha îles yeux le niiméi’o 
d'une vilaine maison habitée par un impitoyable personnage de la tragé- 
die contemporaine ; elle frappa tout doucemeutâ l;i poi'te de cette maison. 
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en ayaiil biensiiiii de carlior, sons son nianleirl. joyau ou r|ucli|uo 

poignard; elle entra dans cette uiystiMâeiise et sonilire demeure; elle 
pénétra dans une petite chanihre... ; elle se pcm lia sur une baignoire où 
un homme se débattait contre la rage, contre la fièvre, contre la gale; — 
et Charlotte Corday frappa le cœur, je me trompe, frappa le corps de Jlarat 1 

Je snu|H'onne bien des incroyables mal habillés, et bien des merveil- 
leuses à peu prés nues du Directoire d'avoir passé. (|uel()iies années plus 
tard, dans la rue de rAucieiine-tàimédie. pour aller prendre leur part de 
|Hiuvoir, d'inlluence. de plaisiret de scandale, dans les salons éipiivmpies 
du Luxembourg. 

Aujourd'hui, la rue de l'Ancienue- Comédie est une des l ues les plus 
vivantes du faubourg Saint-Germain qui coiiimeuce décidément à mourir ; 
Il y passe beaucoup d'éliidiaiiLs, beaucoup de grisettes ipii représeiiti'iil plu- 
sieurs thèses, beaucoup démembres de riiistitiil et beaucoup d'omnibus. 

L'ancien théâtre, qui a longtemps abrité la glocieii.se vieillesse du 
peintre Gérard, appartient, ce me semble, à un restaurateur, ou, coimiie 
aurait dit Boileau, à un empoisonneur que l'on appelle Dagiiaux ; un peu 
plus loin, un second einpoisoiineur, nommé l’inson, se glorifie d'avoir 
nourri bien des avenirs littéraires ; la carie de l’insou a bien mérité des 
estomacs les pins célèbres, et il faut le dire, les plus ingrats de notre 
maigre littérature. 

L'on croirait que lame de l'.Aiicienue-Comédie a voulu consener quel- 
que chose qui lui rappelât les apparences et les illusions de la salle de 
spectacle du xviir siècle : on voit encore, tout prés de la façade du vieux 
théâtre transformé en habitation particulière, un arlequin, un pierrot et 
une colombine qui servent d'enseigne à la boutique d'un costumier. 

Quant au café l’rncope. ce n'est plus aujourd'hui qu'un simple café , a 
l'usage des poètes de l'Ivcale de Droit et des critiipies de l'Kcole-de- Méde- 
cine; le café Procope est un souvenir, une ruine, une page presque ell'a- 
cée de l’histoire littéraire d'autrefois : les étudiants sont Ires tiers d'y 
jouer au domino, snr la (aide de Voltaire ' IIipi-oi.vtk Lents. 
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rovaîi* ileineiire. IM.ircs el mes ont 


il ne K n^ii. 
|Mv!er ;ui\ 
pensée, un 
trouver iin 
«riiiiinenses 

«•livres 


aussi leur aristocratie : 
ipres loiit . (|iie île 
ctioses une àiiie. une 
senliiiient. pour leur 
iiiinieiise or^meil el 

Les moimnienls , 
riioinine, ruines de sa ^’rainleiir. 
ariirinalion de ses vanités, se lient 
si intiinement à loiil un passé lui* 
main, «pi'ils prennent. ))oiir ainsi 
dire, une part «ractioii. de passion, 
de vie, enlin, dans le drame écla- 
tant de riiistoire. Paris est plein 
de ces espaces de (pielipies pieds 
carrés, on les liommes et les évé- 
nements se sont coudoyés à tant 
reprisi's. ipie chaipie pierre des 
eilifices devrait avoir une date, 
chaipie pavé nn nom. 

La consécration de la vertu, le 
du crime se révélent aux 
yeux de l'esprit, partout on se sont 
succédé de louâmes générations ! 
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pas un débris qui n'ait été lavé de larmes saintes ou souillé de tarhes 
de sanc- El quelle ville an monde dont les annales soient remplies 
comme celles de celte capitale babylonienne , où le pénie et la ploire 
ont posé tant de Fois leurs pieds divins dans les fanges de la terre I 
nii'imporle cependant tout cela? Excepté quelques rêveurs sans rime, 
qiiebpies artistes sans raison, poètes dont les poèmes ne s'écrivent pas. 
pauvres diables qui, à l'heure ou d'autres font leur oMivre, le |pinceau, 
la plume nu le compas à la main, s'en viennent mélancoli(|nemenl nu niai- 
sement, comme on voudra, s'asseoir, sans pinceau, plumes ou compas, 
sous un porche désert, avec les yeux au ciel et l'esprit on ne sait où; ex- 
cepté ces braves gens qui ne comptent guère, et pourquoi compteraient- 
ils? à qui cela fait-il quelque chose que la vieille église et le palais, 
bientôt vieux, se regardent éternellement dans un silencieux tétc-à-téle? 
Oii'importent res deux muets témoins, représentants spdennels des deux 
suzerainetés du passé ; ranti(|ue foi, l'antique royauté! si nous avions, 
par à-propos, quelque charmante historiette, quelipie jolie médisance à 
l'onter, à la bonne heure! cela ferait passer encore par-dessus les 
détails de la mise en scène que nous risquerions sans trop d'appré- 
hension ; mais décrire ce qui est tout simplement pour .se donner le 
droit de dire ce ipii fut; peindre une place triste et trop souvent fan- 
geuse, apres avoir remué 1a poudre séculaire des manuscrits et fait 
eternuer l'ennui sur des pages qui n'auraient même pas le mérite d'une 
érudition bien sérieuse, a ipioi hou ? 

I,a place Saint-tiermain-r.Auxerrois et 1a place du Louvre, qui se con- 
fondent dans une intimité touchante et fraternelle, et semblent l'Alphée 
et l'Arétliuse îles places, n'oni d'abord forinéqii'un préassez marér.igeiix 
qui n'eut de longtemps point l'honneiir d'élre circonscrite dans l'enrcinte 
du vieux Paris, tjuel fut le fondateur de l'église? fut-ce (diildebert ou 
Ebilpéric? à la liii du vi' siecle ou au commencement du vu'? c'est ce 
qu'il est diflicile d'établir. Il parait cependant probable i|iie l'édirire fut 
élevé par Ehilpéric en l'honneur d'un saint (ierniain quelconque, saint 
Germain de Paris, plutôt que tout autre. L’église s'appela d'abord Saint- 
Gerinain-le-llond. Malgré l'admiralion tout-à-fait relative de certains 
chroniqueurs pour d'autres ronstrurtions contemporaines, il est permis 
de douter de la majesté et de la grandeur des noivres de ce temps, et 
l'on peut croire que toutes les églises réédiliées dans la troisième rare, 
s'élevèrent en général sur l'emplacement de modestes chapelles. Dans 
la période du vu' au xi' siècle, Paris s'agrandit leutemenl en plusieurs 
sens, et ipielques habitations aventureuses se rapprochèrent des terrains 
dont nous parlons. Ce fut alors ipie le dévôt Hobert II, lils de Hugues 
Capet, lit reconstruire la basili(|ue qui prit le nom de Sainl-Gei main- 
l'AiixerrOis ; de grandes prérogatives errlésiasli(pies lui furent .ircor- 
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dffs. el le chapitre s’eurirhit de nombreuses redevances. Aussi voyons- 
nous (|u*uu coinmeiireinent du xv* siècle, pendant la domination des 
Anglais dans Paris, fé^lisc subit une nouvelle transformation, et elle y 
subvint par ses propres ressources. Quoi <|u‘aient pnpretentire quelques 
écrivains qui croient voir dans le monument qui restt* des traces de la 
réèdilicatioii faite par Uohert 11. nous sommes dis)H)sès a admettre 
qu’il ne faut y ciieiTlier aujourd'hui que l'muvrc du xiiT, du xiv* et du 
XV* siècle. (lette deriiiere date ap[»arait d'une manière incoiiteslahle dans 
le porche et le vestibule du portail, qui prèseiiteiit tous les caractères du 
gothique Henri encore pur, ou goliiicpie rayonnant. 11 est a croire qu’à 
dater de cette époque les inoditications à la partie extérieure de redilice 
furent peu iinporlantes. Sons François I", un peu plus d'un siècle après, 
on se borna, selon toute apparence, à des réparations intérieures. 
Pierre Lescol, l'illustre architecte du Louvre, sous Henri 11. el l'im- 
mortel Jean rioujon . élevèrent le jubé . qui fut détruit eu 1711. lorsque 
le chapitre deSainMiennain-rAuxerroisfiilreuni à relui de Nulre-l)ame; 
l'eglise cessa alors d'ètre collégiale ; mais riche des dons des rois, elle 
ne perdit rien de sa splendeur. On y admira ionglemps des pages des 
maîtres illustres et plusieurs Ituiiheaiix dans le goiil de la renaissance. 
.Malherhe, madame Dacier, Layliis, le eétèhre anliqiiuirc , y furent en- 
terrés. 

Sans pouvoir être rangée an nombre des grandes créations de l’ere 
gülliii|iie, l’église Saint-Oermain-rAiixeiTuis est un beau inuniimciit. 
Avec quelques-uns des caractères des églises de Iransilioii, lesquels 
s'expliquent en raison de ses (ransforinalioiis successives, elle a, à l'iii- 
teneur surtout, de la beauté dans sa simplicité. La disposition qn’oii y 
voit, d'une hante nef accoinpagiiée de quatre collatéraux aux voûtes assez, 
liasses, rappelle les monuments romano-iiyzantinsdessièciesantérieurs: 
mais la nef du milieu est hardiment voûtée; les piliers sont élancés, les 
fenêtres, dont l'ogive surbaissée s'appuie sur des montants très-sveltes, 
sont hautes el lumineuses, el l'on reconiinil à ces indieations les dates 
plus récentes. 

Apres tout, ce «pii nous parait le plus imposant devant celle OMivre 
dn passé, c’est encore le souvenir; la générosité fastueuse du roi jioiir 
l’orgueilleuse soumission dn prêtre, s'est écrite en durables caractères 
sur la face des moiiumeiils ; et la pierre des sanctuaires glacés s'est 
iisee sous la sandale des reines. Quel dialogue séeulaire entre l'église et 
le palais! quel long eeliange de puissance sur les choses, et de domina- 
tion sur les hommes! Fiilin, il est un faitâ méditer, parce qui se retrouve 
dans toutes les histoires : la cr<»yance est la more des civilisations; les 
sociétés s'organisent d'abord sous la loi religieuse : la tour des rois 
chcrclie. pour s’élever, le voisinage de la maison de Dieu. 
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Du ivsli-, l'K^lise ne Int pus lonjonis pour le palais une alliee eoni- 
iiKiile et iloeile. Kniprnnlant une iinpin'lance tonte locale an vnisina);e iln 
siépe lie la royanté, pins ipie tout antre le cliapitn' île Saint-lierinaiii- 
l'Aiixerrnis eut occasion lie s'insinuer aux choses politiques. I.orsipie 
(àitherine de .Méilicis, rêvaiil déjà pcni-étre la nuit saiif;lanle de la Saint- 
Dartliéleiny. parut cependant se rajiproclicr un instant des lingnenoLs, et 
roulait ménaper dans des conrérences quelques chances d'acroinniode- 
iiient, réalise qui, à son ordre, devait sonner pins tard le tocsin fatal 
se prononça lioleniineiil contre elle. Un moine séditieux, nommé Uonr 
nier, dont les prédiciitions attiraient nue afllnenre énorme, poussa même 
si loin la hardiesse, ipie le parlement dut intervenir par arn'l. l’nis, ipiand 
vinrent les massacres, les attaques véhémentes se chanj;erent en ardents 
panégyriipies et en exIiorUitions eiïrénées à hien terminer t'onivre d'ex- 
lerminalion 

(jnelques années après, aux premières fureurs de la lipne, la chaire 
religieuse formula denonvean une menace permanente contre la rovanlè. 
Henri III, onverlemeni désigné à la haine des ligueurs, voit chaipiejour 
son aniorilé mejirisée l> prince, failde et pusillanime, hésili^ devant 
l'orage, et donne à ses ennemis la Joie dn spectacle de son impuissance. 
L'égarement dn peuple était tel alors dans Paris, qu'il fallait à son fana* 
tisme les pins hurlesqnes manifestations : l'ardeur des processions allait 
loiijonrs en rroi.ssaiil : hoinines, femmes, garçons et tilles, uns, mais nus 
de la plus complète nudité, s'y pressaient en foule. Ces étranges c.éré- 
inonies se renouvelaient pinsienrs fois par jour; le peuple prit enlin si 
grand goût à la chose, que les prêtres ligueurs qui l'avaient d'ahord 
excité, durent plus d'une fois trouver son zèle exagéré, la' cure deSainl- 
Cermain-rAnxerrois, Jacques Cneilly, l'un des séditieux les plus ardents, 
était rhaipie nuit réveillé par ses paroissiens, qui demandaient à pruce.v- 
sitmuer. S il fani en croire l'Kstoile, les sexes dilTérenls. confondus pèle- 
inéle, dans le coslimie qnelipie peu primilir et léger que nous avons dit, 
marchaient par les léiièlires oii tout était eurèmc prenant ; c'est assez 
dire, ajoute le chroniiineur, q/i'oii en rit hien leu fruits : les processions 
revenues dans l'église, apres une promenade déinésnrement longue dans 
les rues de Paris, les prédications recommençaient de |>lns helle, et 
des prêtres, indignes de ce nom. se livraient sur des ligures de cire re- 
présentant le roi, aux pratiques de la magie: ils enfonçaient an cienr de 
l image royale des épingles qui devaient, à l'aide de sortilèges, poi- 
gnarder en réalité le tijrun. Le roi eut un joui' nue velléité de ferinelé son- 
leraine : le ‘2 septemhre I.1K7, ordre fut donné au prevol llapin d'aller 
arrêter en chaire les prédicateurs de pinsienrs paroisses , et entre autres 
un moine qui faisait retentir les voûtes deSainl-Cermain-r.Anxerrois des 
pins atroces provocations an régicide, linssi • Leclerc , un deschefs de la 
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ligue. ili'iiuiitre d armea. ili'viiit giiiivenieiii' de la llaslillv, arcoiiiul 
avecaes lioiiimRad’ai'iiies pniir s'opposer a l'exérulioii des ordres du roi. 
Cependant Henri III lit demander pardevant lui les docteurs en lliéologie 
et messieurs de la Sorlioiine, et leur lit un discours ,i peu prés idni|uenl 
pour leur reprocher ces niél'ails. Le pauvre roi en fut pour ses frais d'clo- 
i|Uence, et ou continua d’aiguiser sur la pierrc profanée des autels le 
poignard de .laripies Clément. Apres la mort de Henri III, le Déaruais 
ne pouvait pas espérer ipie tant de fureur s'apaiserait A son nom. Ces 
folies honteuses, sanglantes, où la religion n'avait vraiment (|ue faire, 
ne tirent ipie s'aceroitre, même apres son abjuration, tin saitdans (pielles 
ilégradations tomha l'esprit public pendant les horreurs du siège de Paris, 
et quand le calme apparent se rétablit, llavaillac ramassait dans l'ombre 
le fer régicide de Jacques Clément. Sous la hache de Itichelieu, tout se 
tut; la chaire revint, bien lentement, il est vrai, aux enseignements sacres 
rpii devaient inspirer un jour la parole des Massillon et des Ihissiiet. 

Telles forent, en résumé, jusipi'à notre époque, les destinées de la 
vieille basiliipic des rois francs. iSoiis allons ébaucher aussi l’histoire 
lin palais qui vint s'abriter, |H>ur ainsi dire de son ombre. 

Quoi qu'en dise Dnboiilay, lequel prétend ipie la tour du l.ouvrc exis- 
tait déjà sous ce bon roi Dagobert, (pii a su se faire une durable renom- 
mée sans la demander à la gloire, il paraiteertaiu quo la première fonda- 
tion ne remonte pas à une epoipie de beaucoup antérieure au régné de 
IMiilippe- Auguste. Ce prince y lit construire un mur d'enceinte qui devait 
relier plusieurs bâtiments dilTérents: une vieille charte atteste, au dire 
de Sauvai, que les terrains ipii appartenaient alors à l'abbé de Saint- 
Denis-de-lii-Cbarlre furent payés la somme de ,'jO sous. La tour, agrandie 
elenloiiree de nouvelles constructions, devint l'habitation des rois; on 
y (>tablit aussi une prison pour les rajitifs illustres et le dépi'it du trésor 
public. Cette tour était la suxeraine des grands vassaux, le siège féodal 
de la royattté; toutes les dépendances de la couronne relevaient delà 
tour du Louvre. Aussi ehaipie régne y laissa-t-il (pielque trace : Charles V 
y lit surtout de nombreuses réparations; il y re(;ut pompeiisemetil, an 
dire de Christine de Pisan, l'empereur Charles IV. 

Mais une réception éclatante emmre devait y saluer un jotir, sous un 
plus grand nom, la majesté impériale. 

.ApiV's la captivité de Kraneois I" à Madrid, apres l’entrevue d'Aigues- 
.Mortes. où le roi de France et l’empereur Charles-Qiiint miretit courtoi- 
sement leur gloire face à face , le monarque espagnol, apprenant la révolte 
deCatid. ne savait comment arriver dans les Flandres; les tempêtes pou- 
vaient le jeter sur les côtes de France ou sur celles d’Angleterre, deux 
pays ennemis; il préféra s'en rapporter à la générosité et à la droiture 
du roi-chevalier: il lit donc demandera traverser la France; les pro- 
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messes lui eaûl.'iient peu ; il s'eu mniilni pi'mliÿue. l'niueuis I", dniissa 
l(iyaulé,cnil iiulij;ne<lelui d'exiger des euj;ageinentsécrils.Cli;irles-Quiut 
iililint toutes les sûretés possildes ; et dans une cirroustaiire où il savait 
liieu cependant <|u'il n'eût pas fallu se fier à sa parole, se fiant à celle 
d'un rival ipi'il avait iiidigiiemeut traite, il entra eu France, suivi seule- 
lueiit des gens de sa niaisou. 

Le I "janvier IÔ40. l'empereur, (pie François 1" avait été allendre à 
Loches, lit son entrée dans le Louvre; entive splendide et magniliipie, 
s'il en fût. De Ihiyonne à Paris, le voyage de Cliarli's-IJuint, longue série 
de fêtes, avait duré prés d'un mois. François 1" venait de consacrer ce 
temps à des eniliellissenieiils coiilimiels: le palais de la vieille inonar- 
cliie française ii'avait jamais étalé tant de pompes; tout rappelait les 
profusions luxueuses de ce fameux camp du drap d'or si vanté dans l'his- 
toire. Nous ne décrirons pas le merveilleux cortège ipii veiiail de traverser 
Paris: le louvre est notre seul domaine. Une fêle digne, delà coiirdeFran- 
çois I". la cour la plus hrillaulede l’Europe, alteiidaitCharles-IJuint; tous 
les grands dignitaires de l'Elal, toute cette héroïipie génération de Mari- 
gnan, et les femmes les plus seduisaiilcs du régne le plus elievaleres(|ue 
et le plus galant de noire histoire, étaient présents dans loiit l'éclat de leur 
rang, de leur gloire ou de leur heaulé; six cardinaux français, deiixcardi- 
iiaux romains envoyés par le pape comme témoins de celte paciru|ue ren- 
contre, entouraient les monarcpies. A une tahie garnie d'un seul côté, 
François 1" lit asseoir sou hôle; lui-même s'assit après l’empereur, 
puis ses deux lils, le légat du pape, le roi de .Navarre, les cardinaux de 
Itourhon et de Lorraine, les ducs de Lorraine et de Vendosme prirent 
place; ce (|uela France avait de plus illustre après ce (pie l'Europe 
avait de plus grand. 

Charles-Quiiit resta six jours à Paris; François 1" lui litcourloisemenl 
les honneurs de sa capitale. Les deux princes n’avaient-ils aucun sou- 
venir du passé? Charles-Qiiiut ouhliait-il (pi'il avait estor(|ué le traité de 
Madrid? François I" ne songeail-il pas (piehpiefois cpie l'empereur son 
rival éUiit à la merci de sa loyauté’ Il est impossihie ipie ces idées ne 
vinssent pas à tous deux. On sait le propos dcTrihoulet, cpii avait dit à la 
nouvelle du voyage de l'.harles-Onint: « Ah ! par lîelzéhulh! je vais céder 
ma marotte à l'empereur. — El si l'empereur Iravei-se la France coinnie 
ses étals? reprit François !"• — Alors. Sire, c'est an roi de France que 
je céderai mon honnel. > 

Le prisonnier de Madrid ne put cependant se défendre de faire allu- 
sion à ces souvenirs devant Eharles-Qiiint lui-même. Montrant la helle 
dame d'Étampes, son conseiller intime el nocturne : • .Mou frère, dit-il 
à .son hôte, si je croyais tout ce ipie me dit la honehe adoree de celte 
dame<pie vous voyez là, je ne éi'nis laisserais pourlani point partir, devant 
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que ïiiiis ii'riissicz consenli à rompre le traité de Madrid. — Si le- conseil 
est lion, il faut le suivre, réparti! rroidement rcmpereiir. » .Néanmoins, 
il saisit liienlôt une urrasion de radoucir les rigueurs de la lielle dame. 

Un jour ipi'il se lavait les mains dans un plat d'or ipie lui leiiait un 
page, il laissa ailroitenient lomlier aux pieds de la ilaine d'Elainpes un 
diamant magnirii|ue, d'un prix véritaldcnienl impérial, et comme elle 



s’empressait de le lui rendre ; « Gardez-le pour le souvenir de moi, dit- 
il : il parait liien qu'il veut rhanger de maître, el n'aurait su mieux 
clioisir. • l-a belle se tint pour liatine, et (lliarles-Uuint eut le droit de la 
rompter parmi scs amis les plus dévoués. 

François I" resta renne eu sa loyauté; noble exemple que son hôte 
illustre ne devait point imiter. 

Cbarles-Quint partit, il renia ses promesses; il est bien probable <|uc 
la droiture généreuse du roi de France laissait dans sa pensée un tout 
autre sentiment que celui de radiniration. 

Pins lard François I" ne .se ronlenla pas des cbangements qu'il avait 
déjà faits dans le palais du I.ouvre : il abattit l'édiKre |>res(|ue entier, 
pour le reconstruire. Des artistes italiens furent appelés à présenter de 
nouveaux et plus vastes projets. Ce fut cependant celui d'un Français 
ipii prévalut : Pierre Lèsent, abbé de Ulirgny, chargé de l'exécntinn de son 
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propre plan, jetu les rondoineiits de ee «pi'oii appelle aiijoiinrhiii U‘ Vicuj: 
Lourrr. 

Sons Henri II. ees Iravanx fiirenl arlivenienl continués, l/édilice se 
réjîiilarisa ; Jean rioujon y laissa IVinpreiiUe de son ^ïénie. (Tes! à r»piivrr 
même que le Phidias français devait bientôt tomber, victime de (piehjue 
basse et envieuse inimitié, sous la balle d'un assassin de la Saint* 
Hartbéleiny. Quoi«pie dês-lors le Lon\1-^ formât un ensemble eotnplet. 
plusieurs parties des consiriiclions de Pierre Lescot iui-méme ont été 
iiHuliliées. surtout <ln côté de la Seine, où uii eorps-de-logis faisait saillie 
jiisipi'au bord de l'enii. 

(Juaiul Charles IX moula sur le trône, les {irimds travaux étaient pres- 
que aelievés; mais on travaillait encore à des décorations de détail. Sous 
le rcjs'fie de ce prince, le Louvre reçfit de nouveau un de res hôtes illus- 
tres, dont le passade laisse trace partout dans la mémoire des hommes. 
Le ranlinal «l'Kste vint à Paris : parmi les ^eiiLilsbotnmcs de sa suite, oii 
avait remarqué tout d'abord un jeune seigneur à r<eil lier, à sa noble fi- 
gure; lin de ces hommes dont le front semble fait pour une coiirmine. 
et qui, à défaut de couronne, y portent dignement iin rayon divin : le 
génie. 

Charles IX, au milieu de sa cour assemblée , et comptait aiilour de lui 
tous les poètes de la Pleiade, dont il avait fait ses amis, lit iin accueil 
brillanlau cardinal-prince. Lorsque ce dernier, qui présentaitlonr-à-tour 
les personnes de .sa suite, prononça , avec un sourire d'orgueil, le nom 
«le 'l'orqiialo Tasse, le roi de France se leva et salua le premier. 

Le Tasse trouva dans tonte la cour les sympathies les plus vives. Ilon- 
sai'd . <pie le roi s’honorait d'appeler .son maître en poésie . se lia de la 
pins vive alTeclion avec le poele italien; et pendant les quatorze mois de 
séjour que ce dernier lit en France , les plus nobles et les plus illustres 
amitiés s'empressèrent atiloiirde lui. — Le cardinal d'Lsle ne sut cepen- 
dant pas résistera de petites jalousies d'ainour-propre; inquiet de l'in- 
llueiicei{iiele roi lui-même ucronlait au génie, il en vint vis-à-vis du Tasse 
à une froideur dont le poète, doué d'une sensibilité exaltée, fui profonde- 
ment aiHigé ; il y ont même un moment un la pénurie du Tasse en vint à 
CP point, (pi’il fut réduit à emprunter un écu. C’est donc avec de l'amer- 
tume dans l'âme (|u'il repartit pour l'Italie, en janvier 157'i. Toutefois il 
garda des hontes «le Charles IX un durable souvenir. Heureux le poète, 
si le laiirierdn génie l’eùl pr«*s«*rvé de la fondre ! Heureux le roi, si les no- 
bles instincts ipi'il puisa «pielqiies fois dans raniour éclairé des lettres, 
lui eussent donné le courage «le résister aux sinistres suggestions, aux 
épouvantables exemples «loni son inexpérience fut enlonn*c ! Catherine 
de Médicis. dont le s«mvenir se dresse comme iin specln* fatal sur b-s 
hauteurs «b‘ riiisloire, Caliieiiiie n’avait «pie lr«>p bien réussi dans l'n*u- 
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vre (il* ilcpiMvatiim prccori* ipri‘lli* onlri*pril ;iu rinnr mi'*ni«* di* ses ni- 
fants. I/linm* sinislrr di* la Saiiit-Barth«*lomy avait sonne : li' toesin de 
Sainl-tierniain-rAiixcrrois i^Tilla le tocsin dn Lonvre. Nous n'avons pas 
à entreprendre le rèeil de imî drame, dont on comiait (unie l’épouvante ; 
mais deux ou trois épisodes sont trop inliérenls n notre sujet pour ipie 
nous puissions les passer sons silence; ce sera la dernière page liistoritpie 
i(ue nous aurons à rappeler, à propos du Louvre, jusipi'an jour où l'in- 
surreetion victorieuse de jiiillid, vengea contre la royauté, les linguenots 
égorgés, et sur le même einplaeeinent. (it payer aux Capels de Bourbon, 
la vieille dette des (^apets de Valois. Dès le premier signal ipie Catherine 
avait arraché à son Mis. tous deux et monsieur, frère du roi, étaient au 
portail du Louvre, joignant le Jeu de Baume. Lu coup de (lislolet part ; le 
roi,{jiii avait lutté longtemps avant de céder à sa inere, liesite encore et 
s'émeut; il envoie dire au duc de (iiiise d arrêter ses soldats et de ne rien 
entreprendre, tîiiise répond par ce mot devenu célèbre dans une autre 
circonstance : Il eni trop Uml. Alors le massacre commence ; la cour dn 
Louvre fut un lac de sang : les ofliciers du roi de Navarre et du prince 
de Coudé <|ui babilaieiit le palais, reveillés en sursaut, furent (‘gorgés 
sans défense, sons les yeux de la reine-mère; run deux, Legrand, 
échappa aux preniiei*s coups, et se précipita tout sanglant sur le lit de la 
reine de Navarre : dans sa terreur, il IVinbrassa étroitement ; ou n'osa 
pas l'achever. Comhi(‘ii d aiitiTs furent moins Inuimix! Au bout de (piel- 
ipies heures trois cents cadavres étaient étendus devant les portes du 
l^oiivre. Ia*s plus illustres victimes y étaient traîné(*s , morl(*s on mou- 
rant(‘S. et les dames de la cour allaient les reconnaître, en faisant les pins 
ex(‘crahles elles pins iinpudi<|ues plais.'iiilerics; ))i*(*s(pie tons étaient 
mis : ces dames cherchèrent longtemps sur un cadavre h‘s causes ou le.< 
signes d’impuissance d'un jeune gentilhomme, Charles riiiillevé de Poii- 
livy, contre cpii (Catherine de Sonhise, sa femme, demandait le divorce. 

Krilin, (diarles IX, comnu^ s'il eut voulu assumer toute la responsabi- 
lité d’iiii crime (pi’il s'était longtemps ivfiisé à niiloriser, moula lui-mémi‘ 
à mu* fenêtre de l'aile du l.oiivre (pii faisait saillie jusipiVi la S(ùn(n et se 
mit à tirer sur les malheureux cpii se sauvaient à la nage. On sait le ri'ste. 
Henri IV racontait depuis avec terreur, (pie pendant plus de huit jours, 
des bandes innombrables de corbeaux ne cessèrent de s'abattre sur h*s 
toits du Louvre, et (]u'il entendit longtemps, d'intervalles à autres, re- 
tentir «à son oreille (relfroyahlcs lirnils sans causes. 

Mais tout s'elface, le sang comme autre chose, sur les dalles des palais. 
Louis XIII lit reprendre <(ueh(nes travaux; c'est au commencement de 
son régne (pu* fut élevé le pavillon du milieu . couvert d’im dênne carre. 
I«i façade dn côte de SainMiermaiii-r.Vuxerrois n'avait pas été modiliee 
sons Henri 11 : elle était tonjonrs défendue par (h‘s fnssés . (pi on fraii- 
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rhissnit au moy<Mi il'nn ponUlrvis assis sur drs )>iliers do [liorre. 
!x)ins X!V voulut aciu'vor Tœuvro de ses prédéresseurs : il provoipia, 
foiiniie avait fait Kram;»ds I'', le concours d’un grand iioinbre d ardii- 
lectes. Aucun projet ne parut salisfaisanl : ou lU venir de Home le cava- 
lier Hernin dont la renommée était immense. Pendant ce temps. CJaude 
PiUTaull. le iiaiT auteur des CuhU\h Fiu's» à tpii Boileau dunnailcet 
aigre conseil : 

Soyet plutôt ronron, si c’est votre talent. 

présenla aussi sou plan, sans i|u'il lut cepemlaiil architecte. Mais le Ber- 
nin arriva; et 4]uoi(|ue scs projets parussent complètement mi-des.«ous 
de sa réputation, tamis XIV (jiii l'avait fait recevoir avec des honneurs 
princiers, hésita à manirester son désappointement : (àdhert était devenu 
luiiiislre ; il s'épcil d'enthousiasme pour l idée de Claude Perrault ; il osa 
plus (pie l.oiiis XIV : il ne dissimula pas son opinion. Bernin tranchait 
du .Michel-Auge : peintre, sculpteur, architecte, il avalisa gloire iH son 
genie acceptes; son orgueil sc révolta dés (|u'il put soup<;onner (ju'oii ne 
craignait pas de lui comparer (pieh]n'un. Sous un prétexte de santé, il 
partit; Claude Perrault se mit à l'ü'uvre; il ül exécuter ces dessins (pi'a- 
\ait admirés (àilhei t; c'est la splendide façade connue sous le nom de la 
Cohiutanlc i\u lamvre. hdle se compose d'un sonhnssement à surface unie, 
pem’*e de vingl-trois ouvertures; cette partie de l’i'ililice est d’un aspect 
trisli^ et. pour ainsi dire, sacrilié, mais aii-dessuson ne peut (pi’admirer 
lin grand (U'dre de cidoniies corinthiennes couplées, avec des pilastres 
de même; le (ont du plus majesimmx effet. Cette façade, longue de cent 
soixaiit(*-sei/e métrés, se paiiage en trois avant-corps, tin an milieu et 
deux aux extrémités. L'avaut-curps du milieu s'ordonne do huit colonnes 
couplées et porte uii grand froiitun dont la cimaise est de deux ^seules 
pierres (pii oui chacune seize métrés et demi de longueur. Pour les poser, 
il fallut inventer une machine; riiunneur (mi a])parti(>nt à iin simple ou- 
vrier nomme Cliipiiii ; rime de ces pierres s'est fmidue sous rimpressioii 
des froids. .Malgré ces grands travaux, h^ lauivre était loin d'être termim'f; 
des parties peu en harmonie avec l'ensemlde lestaient l'iicori* deiimit. 
surtout du ciMé de la Seine. I^i décoration inlérii'ure n'cUiil pas mm 
plus complote. Napidéon voulut imdlre la d(‘rnièr(t main à l'ieuvre; nii 
commeiu'a par déiiudir plusieurs hàtiineiits (|ui obstruaient h' passage du 
(|uai; le soi fut exhaussé , et ou laissa l'espace pour um^ large rm^ieji 
même timips ou achevait h>s dislrihiitions générales de l'êditice; on lui 
donnait des portes, des haliislrades, des escaliers, des plafonds, et toiiU^s 
sortes de sculptures dignes de sa grandeur; on lit ati.ssi <|iiel<|iies cliangi»- 
meiits à la faç’ade «pii regarde Saiiil-Gerniain-l Auxerrüis. Le grand arc 
cintré «pii dominait la porte d'entivc fui délrnit. et l'on élahlit nue com- 
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imniii atiuii entre les deux piii ties du péristyle. A nu nouvenu has-relief 
représenfiint un ipiadrige de la vieloire, on adjoignit comme pendeiitirs 
deux autres bas-reliefs, cpii, dans la première ordonnance, existaient aux 
cintres de l'attiipie. Au-dessus, dans le vide du fruntun, on en établit en- 
core un nouveau représeiitaut .Minerve et des .Muses, et au centre, la li- 
gni'i^le Napoléon, (pii, en 1815, fut remplacée par celle de I.ouis XIV. 
Depuis lors, on a réalisé complèlenieiit le vœu exprimé dans rencyclo- 
pédiednxviir siècle, pour ipie le Louvre fût consacré à toutes les grandes 
collections d’art. .Napoléon avait transporté ailleurs le siège des anciennes 
académies ipii y tenaient leurs séances. Successivement plusieurs Musées 
y ont été établis. Les premiers artistes contemporains ont orné toutes 
les salles de plafonds et de peintures: de nombreuses galeries d'une ri- 
cbesse remar(|uable sont décorées d’objets de curiosité d’un grand prix. 
Nous lions bornerons ,i énumérer les diverses collections ipii sont une 
des gloires de la France. — Le Viisiv îles Tuhletiux proprement dit, con- 
tient les immortels cliel’s-d’œnvre des Ecoles, llaliciine. Flamande H 
Française; le Musée Espai/nul, est un important noyau dû au nigne actuel; 
le Musée Grec et Eÿÿpliea, situé dans des salles magnitiipies ; le Musée des 
AiilifjUes, le .l/usce Amjlais ou Musée Slaadisit, eomprenaiit une galerie et 
une bibliolliéipie léguée au roi Louis-lMiilippe par un Anglais, M. Staudisli; 
le Musée de lu Marine; la salle des Slatues ; le Musée de la Sculpture frau- 
çaise, occupent également plusieurs locaux merveilleusement appropriés 
à leur destiiiatioii. Il faut remaripier aussi les salles Uistoriijues , conser- 
vées avec leur ameiibleineiit , telles qu’elles étaient sous plusieurs des 
rois ipii ont liabité le Louvre. On y voit avec intérêt, la cliambrc a cou- 
cher où mourut Henri IV.Lesdiirérents établissements, dont chacun con- 
tient d’inestimables merveilles, formeut un ensemble de trésors artisti(pies 
(pie l’Europe nous envie <à bon droit, et (pii n’a pas d’('gal au inoiide. 
Telles sont les transformations successives (pi’a subies la vieille tour de 
IMiilippe-Auguste , (l(’'sigu('e par les anciens clironi(pieurs sous le nom 
quebpie peu barbare de Lupara, parce (pie, disent les commeulaleiirs, 
S(‘S alentours furent longtemps parcourus par des bandes de loups, (iràce 
au tnivnil iiilelligcut des siècles, la soinbre forteresse est devenue un 
splendide palais, et Paris a pu s’éiiorgiieillirsle compter un de plus de 
ces grands iiiomiments dont s’Iioiiorent les grand(‘s nations. Le Louvre, 
on l’a vu, a de glorieux parrains; Pbili|ipe- Auguste , François I", 
Louis XIV, Napoleou : — c’est l’arislocralie de la royauté. 

N’avous-lious pas assez fait pour le passé? après avoir évoipié les dor- 
meurs de la mort, nous avons vu trop de souvenirs s’éveiller sous nos pas. 
Nous pouvons donc ipiitter l’église des premiers rois Francs, la (lemeiire 
de Philippe-Auguste, et redescendre sur la place du Louvre, sur la place 
de Saiiit-tieriiiaiii-rAuxerrois. piiisiprou ne peut pas les séparer, piiis- 
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qu elles uni Imil en conimuii : leur aiiiiqite oi'^iieil cuininc leur inotierne 
(Icbissement. Il nous reste maintenant deux épisodes deriiistoire à enre> 
gistrer ici ; el cest vraiment bien de Thistoire , toute contemporaine, toulo 
palpitante encore. Après les fastes des rois, les fiisles du peuple , le nom 
de la n'*v(dulion a du s'inscrire sur les ouivres de la monarchie. Mallieu> 
reiisement pour l'art , l'idée révolulioiinaire remue plus les idées la 
inalière; elle editie dans le monde moral avant tout ; el jns(]n’à présent, 
en fait de nionunients. elle a plus détruit que fondé. Son tour viendra sans 
doute; il ne faut pas demander aux jours du combat rorgueilleuse pms* 
périté du lendemain des victoires. A lu révolution de juillet 1850, les deux 
places furent le Ibéàlre 4le scènes sanglantes : le jieiiple avait commencé 
depuis longtemps l'attaque de la colonnatle défendue par un bataillon 
Suisse, qui soutint avec vigueur iin feu meurtrier. Après de longs eltbrls. 
le peuple s'empara du Louvre : Voici comment révèneinenl s'accomplit; le 
maréchal iliicde llagiise availenvoyé des Tuileries un bataillon nouveau, 
pourremplacerceiui «piiavait supporté une fusillade de plusieui*s heures. 
L'aide>de-cainp qui dirigoail ce mouvement, arrivé au Louvre, lit des- 
cendre les troupes qui combaltaieiit . avant de faire monter relies «pi'il 
amenait. Le peuple voyant cesser le feu des soldats, crut ({ii’ils déses])è- 
raienl de leur position et qu'ils abandonnaient la place. Quelques jeunes 
gens, quelques eiifaiits, imuitereut à rnssaut, el luirvinrenl au péristyle 
<le la colonade. IMusieurs assaillants les suivirent . et l'on conimenea , des 
fenêtres »lu Louvre, à tirer dans la cour sur les Suisses; ceux-ci inquiets 
et surpris de cette nouvelle attaque, enireul la partie perdue el se retirè- 
rent. Le lendemain on ramassa les morts. Un prêtre de Saiiil-('>ermaiii- 
l'Aiixerrois bénit devant la colonnade. In sépulture comimiiie où vain- 
queurs et vaincus fumil («niellés ensemble. (!ne croix s'éleva sur ce ter- 
rain, dos d une ignoble balustrade de bois, el ce cimetière inqu’ovise 
garda les victimes jusqu'à la translation de leurs cercueils sons la co- 
lonne funéraire de la Bastille. Sainl-ltermaiii-rAiixeiTuis et le Louvre, 
comme «leux témoins du courage de Ions, gardèrent an front de larges 
cieatrices où les balles avaient gravé le souvenir du combat. 

Liiliii, en 1851 , à l'occasioii d’un service Iniielire célèbre en mémoire 
d<' la mort du duc de Beriry. la foule se rua au ]>resbytere et ]»uis à l'é- 
glise même de Saiiit-Leriiiain-rAuxerrois, élit* y eoinmil de sacrilèges 
dévastations; les slalues «le Uiilpéric , de sa femme l lllirogotbe, plu- 
sieurs antres statues (|iii ornaient le portail, bs sculptures intérieures et 
les loinbeaiix lurent ailreuseiiieni mutilés. Le lendemain . l'église était 
ferim*e; iin buste en plâtre de L«uiis-I*liilippi‘ lut jdacé dans une iiidie, 
et la noble basilique eut riumiieur «l'élre iiiiqaiiiorpliosn* eu mairie sur- 
iiiniiernin^ du qiiatrieiiie ammdissemeiil. 

Kl» |X5K. ou a eiHiiqiris «le répar«T 1 e«lilin*. tielte reslanralion n«* peut 
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«iicorc l'tre apiiréclée l'iilièi'i'nipnt; toutefuis, à voir los peiiiliircs, les 
sculptures et les liéconitious de toute sorte auxquelles ou travaille avec 
activité, on peut croire que l'église ii'aura rien à regretter de sou an- 
cienne sidendeur. 

Malgré quelques améliorations, la place Saint-Ciermain-rAnxerrois est 
toujours peu ilércilte ; la place du Louvre u'est pas plus eonveiialile. Toutes 
deux, entre deux grands édilices, fout peine à voir et n'ont point de pres- 
tige : ce n'est plus la pliysionoinie pittoresipic du vieux Paris; c'est moins 
encore le luxe de la ville moderne. Que de gens passent par là , en ou- 
bliant qu'ils ont devant les yeux les u'uvres niaguili(|ues de l'art sécu- 
laire! A vrai dire, la foule n'est pus nombreuse; qii'a-t elle à faire ici? 
Notre place n'aboutit nulle part. Le flot populaire roule sur le Pont- 
Neuf, mais u'alllue point à gauche vers la rue des Prêtres et le Louvre ; 
il s'en va par la droite retrouver les quartiers on l'onvrier travaille; il 
s'acbeniine vers la ligne des boiilevarts; mais à ganclic, mais par la [ilace 
du Louvre, (pii diable peut venir' quelipies étudiants ipii du quartier 
Latin vont au Palais-ltoyal, lecigare et souvent prult jmdor! pauvres mères 
de province! si elles voyaient cela! la pipe culottée entre les dents; les 



apprentis jurisconsultes en casquette, les llronssais et les Dnpnitren 
futurs, l('•géI•cment émus par quelques libations prealabb's, viennent de 
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s'arri’tt’r, |)((iii' compli-ler U'iir gaité, cliez la mère Moreaux, place de 
l’Ecole, à la renommée du Chinois de Marseille el de la Prune à l'eau- 
de-i'ie; d'aulres poursiiivenl depuis le Pont-.Neuf, d'une allure assez 
irrégulière, la scelle grisette, (jiii s’eu va tcollaul niemi. 

Ne jugeons pas du passé par le préseni : la foule aima jadis ces lieux 
délaisses aujourd'hui. Sans rappeler encore les grands jours du Louvre, 
les grands jours do Saiul-Cermaiu-rAuxerrois, ni revenir aux souve- 
nirs de la religion et de la royauté , nous dirons que le peuple trouva 
longtemps sur ces places ses plaisirs ordinaires : des farceurs, des sal- 
tiinhanques, voire des comédiens et toutes sortes de charlatans, mar- 
chands d'onguents, de poudres et diseurs de bonne aventure; pour ne 
parler (pie de ce qui reste en mémoire aux contemporains, écoliers ou 
llàneurs sons l'empire, qu'est devenu ce bon temjis où pas mal de ba- 
dauds affamés des bourdes d'un bel esprit de carrefour, attendaient 
d'avance et Irés-patieminenl, ma foi , le cours scientiliqnc et gratuit du 
plus populaire des professeurs? En cours, diriîz-vous! Oui, un bel et 
bon cours, moins rétribué que ceux de messieurs de la Sorbonne, mais 
en revanche beaucoup plus régulier et plus amusant : le fameux l'Es- 
prit, " Mis de l'Esprit son père, engendré par l’opération de l'Esprit, ■ 
comme il le disait lui-même, travaillait chaque jour de la semaine, mais 
bien plus particuliérement le dimanche, sur la place Sainl-Cermain- 
l'Auxerrois ; ses démonstra lions de physique assaisonnées de bon mots 
hardis, de joyeux quolibets, d'apostrophes gaillardes et entremêlées de 
tours de gcdieict, attiraient un perpétuel concours. Aujourd’hui la bour- 
geoisie va en fiacre, le peuple va en onmibus; tout le monde est pressé: 
il n'y a plus rien à faire pour ces estimables l'ilboquets, i|ui s'associaient 
sincèrement à la bonne grosse gaîté de leur entourage, et dont on n'au- 
rait pas su dire si leur public s'amusait d'eux plus qu'ils ne s'amusaient 
de leur public; du reste, est-il bien sûr que le succès de ce spectacle, où 
chaque lazzi recevait tout de suite sa rétribution, où les suffrages s’ex- 
primaient sans claque par de bruyants éclats, n'eût pas comme un 
autre sa grande vanité, son orgueil et ses joies? Il y avait des admirateurs 
et des rivaux, des fanatiipies et des envieux : de (|uoi donc autre chose se 
compose la gloire? 

Je voudrais bien ne pas commettre d'injustice, et faire à chacun sa part 
de souvenir : en ce même temps oû régnait l’Esprit, une antre renom- 
mée, an moins égale, rivalisait avec la sienne dans l'estime populaire. 
L'habile praticien ipii s'offrait à grand orchestre à soulager tonies les 
mâchoires de l’assistance, sur la place Saint-Gcrmain-l’Aiixerrois, se 
vanta chaipie jour, pendant longues années, d’avoir si dextreineiit ex- 
tirpé des millions de dents que personne n'en gardait contre lui. 

Le temps marcha lonjonrs, et coinnie l'ingratitude de la foule n'est pas 
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seulomeiil un privilège à l'iisiige dos hninmes, on fut de plus on plus 
ingrat envers cos lieux jadis aimes; nous l'avons dit, de nouveaux 
ponts s'étahlirent et eréèrent de nouveaux passages ; le pont des Saints- 
Pères conduisit aux giiirliets du Carrousel, le pont des Arts amena 
directement dans la cour du Louvre; il y a peu d'années cependant, 
un cxèrntanl d'une grande lialiiletè dans son genre, eut encore le 
talent d'attirer un cercle nomlireux autour de lui , sur la place du 
Louvre ou celle de Saint-Germain-rAiixerrois , il est peu de flâneurs 
sans doute ipii n'aieiit remaripiè, aux lieux ipie nous disons, tout comme 
aux Champs- Elysèes, le bàtonnistc de première force, (|ui faisait par son 
jeu merveilleux l'admiralion de tous les connaisseurs, et jetait à perte 
de vue en l'air des sous qu'il recevait dans leur chute au bout de son 
bâton, qu'il reconduisait ensuite du bout de son bâton dans sa poche; 
cet artiste en plein vent rançonnait très-agrèablement les curieux, et les 
exigences croissaient en raison de l'afiluence du public; nous croyons 
(|ii'il a maintenant disparu de la scène improvisée, où son talent s'était 
acquis line renommée sans rivale; il ne serait pas impossible que ce 
garcon-lâ, vu son aptitude aux tours de bâton, eût fait un assez beau che- 
min dans les hautes régions de ce bas monde, 

A de longs intervalles, on rencontre aussi par là, siirle soir, quelques- 
uns de ces bohémiens de l'art vulgaire, qui donnent au public pour cinq 
centimes de mélodie cbantèe, avec l'accompagnement d'une barpe elTarée, 
d'une guitare agacée ou d'un violon rageur : quatre chandelles suffisent 
au luxe de la mise en scène; une soucoupe ègiieiilèe sollicite piteuse- 
ment la générosité populaire; croyez bien que la recette n'ira pas à la 
caisse d'épargne, ce qui vient par le gosier du chanteur s'en va par le 
même chemin, et bon train ! I.e marchand de vin, ou pour parler le 
pittoresque langage du peuple, le marrhand de consolation n'est pas loin ; 
il est partout, le coin de la rue lui appartient de droit; il est place du 
Louvre, place Saint-Germain-l'Aiixerrois aussi; et cela doit être. A Paris 
il n'y aura, si l'on veut dans nue rue, ni prêtre, ni médecin, ni avocat, ni 
notaire, il n'y aura pas même de hoiilanger qiielqiiefnis ; mais le petit bleu 
doit couler quelque part; il doit se détailler dans quelque angle effronté, 
sur un comptoir d'étain. 

Et maintenant qu'on nous permette quelques lignes de topographie 
pour former comme le cadre matériel des tableaux que nous venons d'e- 
baiicher. L'église Saint-Germain-l'Aiixerrois est pressée, derrière, à 
droite et à gauche par les rues de l' Arbre-Sec, de Chilpéric et des Prêtres 
ou des Preslres, comme il est encore écrit sur un angle ; c'est dans celte 
dernière rue humble, et pour ainsi dire honteuse, qu'au milieu de mo- 
destes hoiiliqiics, tout prés d'un café à bière, siège, dans sa puissance et 
dans sa majesté, l'aristocrate de la presse, le Journal des Débats. Devant 
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l'cglisc est la place Saint-Gcrmain-rAiixciTois qui, comme nous l'avons 
(iil, SC confond avec la place du l-ouvrc. 

Ea place du l.oiivre forme un grand |iarallclogramme dans loiilc la 
longueur de la façade de l'cdirice; elle s'étend depuis le quai du Louvre 
ju.sqii'à la place de l'Oratoire, et de ce côté elle communique avec la 
rue Saint-Honoré par les rues d'Angivilliers et des Poulies ; à peu prés 
en face di' l'entrée de la cour du Louvre s'olfre la façade de l'église; un 
peu à gauche, cl fuyant en diagonale vers la rue de l'ArlirivSec est la rue 
des Fossés-Saiul-Gerniain-rAuxerrois; une grande partie de la idace est 
occupée par deux terrains rectangulaires (pii s'avanccntde chaque ciiléde 
la façade. Ges terrains, désignés anlrcfois sons le nom de Jardin del'infnnle, 
devaient être entourés d'une grille dont une partie a même été poser du 
côté de la place de l'Oratoire; en attendant, une halnstrade de bois supplée 
niisérahlemeul la grille projeter; la partie du côté du ipiai est exhaussée 
d'iiii à deux métrés au-dessus du pavé, et ce terrassement est soutenu 
par un mur indignement dégradé. INons avons fait remaripier déjà que 
c'est dans cet cmplacrmcnt que furent ensevelis les morts du combat de 
juillet 18511; ou ne saurait trop stimuler radministration pour l'engager 
à sdccn|M‘rle plus pronipteuient possible des travaux peu considérables 
mais urgents ipi'exige 1 état actuel de cette partie extérieure du Louvre. 

La longue lile de maisons (|ui regarde la colonnade, ne présente aucune 
coustruclion qui mérite d être signalée. — l'nc grande maison sans carac- 
tère bien particulier, mais un peu |diis blanche ipie les autres, eut ce- 
pendant longtemps le privilège d'attirer nu public d'élite ; celte maison 
était celle de Dupnytren ; rillusire chirurgien y est mort. Lu notaire, un 
avoué, deux médecins habitent sur la place, quidques bouliipies de 
deuxieme ou troisième ordre n'atlirent pas grand nombre de chalands : 
un libraire, des inarcbands de vin, un ou deux petits traiteurs, de petits 
marchands d'habits ou de friperie, tels sont les voisins du Louvre, An 
niiméro I 'i .se trouve la maison de secours du bureau de bienfaisance du 
(|iialriéme arrondissement. 

Tel est le présent; nous avons en commençant essayé l'esiiuisse du 
passé! La mémoire d(*s bomines eu conservera dejoiir en jour moins de 
souvenirs : les événements vont si vite (pi'ils s'entas.sent pour ainsi dire 
couche par courbe sur le même sol. Mais tandis (|ue les générations 
roulent dans un océan de Iciiébres sous la main de la mort, les créations 
de l'art laissent du moins après riiumme une impérissable idée de son 
existence : les monuments restent au seuil même de l'oubli, comme le 
cénotaphe de la grandeur humaine. 

Gii. G.vi.emviiii m: Lvi avette. 
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Vers l(“ niilini du xi'siiM-lp, des 
Kraniais, la pliiparl soldats, ipii 
avainil ronlriltiit' à la didivi'aticodos 
lioiix saillis, roiidori'iit à Jônisali'in, 
id loiil prés du Sépiilrrp, un liôpilal 
ou ils rrrrvairiil 1rs pidoriits ol soi- 
Siiaionl 1rs maladrs. I,r (toùl dos 
voyaijos d'milrr-mor riait alors dr- 
Kriirrr rii rurriir; li‘s hauts harons, 
1rs sid^'iiriirs sii/rraiiis, 1rs siiiiplrs 
clirvalirrs, \riidairiil Iriirs hiriis rl 
roiirairiil ru l’alrsliiir sr l'airr ah- 
soiidrr drs violriirrs réixlalrsrt drs 
« riiiirs dont ils avairiit rriiipli I Kii- 
lopr. I.'hopilal du .Sainl-Srpiilrrr 
hiriitôl nonihrriixrl rirlicdrs 
aiiiiioiirs dr loiitr la clirrtiruli' ; 
alors rrs garions dr salir, coiiiiiir 
dit un liisloririi. .sr lirriit rlirra- 
lirrs. Trllr fut l'origiiir drs Triii- 
plirrs, ipii liiriilol foiidrrriil par- 
tout drs rlatdissrniriils rl sriiirrrnl 
Iriirs romiiiaudrrirs ru Kranrr, ru 
.Allriiiagnr, ru Aiiglrlrrrr, ru Italie 
rl dans la Sirilr, pirsipi'aiissi rirlir 
alors ipi'rllr l'rlail du Iriiips drs 
lloiiiaiiis. Ou ignore l'rpoipir prr- 
l ise dr leur arriver ru Fraiicr, où 
ils npparaissrnt sriilriuriil ru I |•iK, 
rniuiiir proprirlairrs du vasli' ter- 
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min iin’nrnippnt aujaiirilTini la nir <>t Ip qnarlipr du Tpmplp. Ils lirciit 
bâtir lin rbâlpaii llanipip de tours, entimré de cours sjiarieuses et de 
jardins superbes ; mie nniraille rrénelép en dérendail les apprncbes, ei 
nn fusse profond régnait encore autour de la muraille, abordable seu- 
lement quand les pouLs-levis étaient baissés. Ce fut là que ces fiers reli- 
gieux, qui ne prétendaient relever que de leur grand-maître, régnèrent en 
souverains pendant plus de cent ans, opposant aux rnis de France une 
juridiction dont cciix-ri étaient obligés de respecter les prérogatives et les 
abus. Le Temple était une forteresse si sûre, ([uc Louis l.V, avant de partir 


pour la croisade, y fil transporter son trésor; l’bilippe-le-Hardi en usa de 
même, cl, cbose singulière. Philippe-le-Bel imita ces exemples el logea 
même dans l'enceinte du Temple, se confiantainsi à cet ordre dont, plus 
tard, il devait faire brûler vifs les premiersdignitaires et le grand-maître. 

On comprend que les Templiers, fiers de riiospitalité qu'ils accordaient 
aux rois, s'orriipaienl peu d'Iiéberger les pauv res voyageurs. Sous le nom 
derommanderies, ils possédaient les plus belles terres de France; ces terres 
étaient mieux cultivées que les domaines du roi. Pour augmenter leurs 
rirbesses. et favorisés d'ailleurs par leur roinmiinanté d'inlén'-ts avec 
leurs freres de Sicile et d'IUdic, ils faisaient le commerce des blés, et il 
y eut un moment où ils l'U eurent presque le monopole: ils se livrèrent 
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alors il loulc l'insolfiire et à tous les vices cjue donnent les richesses; à 
eux les meilleurs vins, les mets les |ilnsex(|uis,les]ilnsheansclievau\,Ies 
meilleures armes, lesineuhles et les vêtements les plus somptueux, et aussi 
les plus belles femines; le proverbe boire eomiiie un Templier, devint po- 
pulaire et l'est encore; enlin, comme le saerilêpe se mêle volontiers aux 
dérèglements de moines dissolus, on les accusa de magie, crime fami- 
lier aux esprits supérieui's de ces temps d'ignorance; on dit ipi'ils fai- 
saient un amalgame monstrueux des su|ierstiliuns les plus révoltantes 
avec les mystères sacres; ils avaient, assurait-on, des rites secrets; ils 
faisaient des sacrilices impies, üe graves historiens, d'érudits compila- 
teurs, et à leur têU> il faut placer feu Ilayiiouard. aiitcurde la tragèdiedes 
7'cmp/i'ers. ont nié la vérité deces accusations; les Templiers étaient riches, 
puissants, et leur conduite turbulente mettait souvent en question l'au- 
torité royale; ces crimes-là sont avérés. IMiilippe-le-llel lit saisir tous ceux 
qui se trouvaient en l'rance; il s'empara de leurs biens; il les lit juger 
par les juridictions royale et ecclésiastique. Ees Templiers furent cou- 
damnés sans que la torture pût leur arracher un aveu. l’bilippe-le-Bel 
supprima cetordre puissant en tôl'i, et deux ans après, Jacques de Miday 
et Gui, frère de Uohert, dauphin d'Auvergne, les deux premiers person- 
nages de Tordre, furent brûlés vifs sur le terre-plein du Pont-Neuf, à 
l'endroit même où s'élève aujourd'hui la statue d'Henri IV. Les biens 
des chevaliers furent applicpiés en partie à payer les frais du procès ; ou 
donna le reste aux frères de Tordre de Saint-Jean de Jérusalem, nommes 
plus tard chevaliers de Malle, qui héritèrent du 'Temple et Thahitèrent 
depuis rette époque. 

Gependanl les possessions des Templiers n'étaient pas loinhées dans 
des mains nouvelles sans s'amoindrir. Les pères de Nazareth bâtirent une 
chapelle sur ce terrain, et plus tard, François 1" et sa so-iir, Marguerite 
de Valois, y fondèrent un hôpital pour les enfants abandonnés; on l'ap- 
pela Thô|iital des Enfanls-Dieu ; mais comme ses petits habitants étaient 
vêtus <le rouge, le peuple s'habitua à les nommer les Enfants-Uouyes . La 
chapelle des pères de .Nazareth n'existe plus, Thûpital a disparu, une rue 
seulement a retenu le nom donné par le peuple. Malgré ces empiéte- 
ments, l'enclos du Temple avait encore vingt-cinq arpents. Henri IV, qui 
venait de bâtir la l’Iace-lloyale, eut l'idée d'acheter aux moines Hospi- 
taliers leur propriéuL d'abattre le Temple et de le reni|dacer par une 
place demi-circulaire, surla(|iielle devaient s'ouvrir huit ruesmagnitii|ues. 
la; [ilan en fut dressé sous les yeux du roi, et Sully devait être chargé de 
son exécnlion, lorsque le poignard de llavaillac ht évanouir ce projet. Les 
Hospitaliers ayant ainsi échappé au danger d'être dépossédés, se hâtèrent 
de bâtir pour légitimer leur gage. En IÜG7. le grand-prieur Jac(pies tie 
Sonvre lit élever un prieuré, dont la façade donnait sur la me appeler 
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il'aboril l'iCM.ï Mitiliœ Tcmiili, t'risuile me de la Ctievalet'ie,eli|iii |iri( alors 
celui de riiedu Temple, c(u elle a toujours gardé de|iuis. Tout ce iiiiarlier 
SC peupla, cl partout se groupèrent des rues nouvelles, (pic les besoins ou 
ragrénient lireiil élever; les mes du Kour-du-Temple, du Monlin-dn- 
Teniple, où les Hospitaliers faisaient moudre leurs blés cl fabriipier 
leur pain, et mille autres : une rue obscure et tortueuse, presqn'enliére- 
ment Initie en bois se distinguait parmi ces constructions rcceutes: 
c’était la me Vicille-dn-Temple, dans laiinelle en 1 4117, le duc du Bour- 
gogne lit assassiner le duc d’Orléans, frère nniipie de Charles VI ; ce fut 
nu gentilhomme normand, nommé d’Ori|uelonville, ipii, à la tète de dix- 
huit sicaires, commit ru crime. Le malheureux prince avait partagé la 
veille le lit de celui i|ui le faisait assassiner, et il s’acheminait peut-être 
vei’s l’oreiller de son hourrean! Non loin de là est lame de/n Verle; vous 
crovex peut-être (|ue ce nom lui vient de quehpie jeune hachelette, 
miracle de sagesse et de vertu, perle de heanté cpii aurait légué son 
souvenir à celte me? Détrompez-vous ; nos ancêtres avaient rarement 
d’aussi gracieuses inspirations : le premier nom de celte me était 
Tlioriynij; on y établit un tripot, le plus achalandé des tripots du xv' siècle, 
celui on on jouait le plus gros jeu, on on buvait le meilleur vin, où les 
dés étaient le mieux pipés; la perle des tripots; de là sou nom. l’ius 
loin est la rue de {'Echelle, qui rappelle les fourches patihniaires des Hos- 
pitaliers; c’est là qu’ils exécutaient hts malheureux tombés sous leur 
juridiction. 

Déjà les boulevarts étaient plantés d’arbres et le fanhonrg se hâlissail : 
encore ipielqnes années et l’amonr des plaisirs, le luxe des petites mai- 
sons, allaient donner à ce ipiarlier riiu|ioiiance dont avait joui aupara- 
vant la l’iace-lloyale. Dans les dernières aum'-es du régne de Uouis .\IV, 
l’hilippe de V(md(ime, (|iii s’élail distingué au siège de Candie, à la prise 
de >'amnr et dans le l’iémont contre les impériaux, fut, en sa cpialilé de 
prince du sang et de chevalier de Malle, nommé grand-prieur du Temple, 
l’hlllppe, (|uoiqne rempli ih( valeur, tint une conduite assez (''qnlvo(|ue à 
la halaille deCassano, et maltraité par l.onisXIV, il ne sollicita le retour 
des faveurs royales que pour se retirer d.-nis son [irieuré et s’y livrer à 
ses goûts épicuriens. C’était la régence alors, et le grand-prieur de Ven- 
déinie voulut surpasser dans son prieuré la licence de l’époque; il y par- 
vint; les soupers du Temple devinrent fameux; ils surpassèrent ceux du 
l'alais-ltoyal, par le choix et l’esprit des convives; la l’are y brillait d(( 
tout l'eclal de sa gaité; Chanlieu , riche préhendier et (pii hahiUiit dans 
reiiceinle du Temple une maison à lui, était le convive habituel du 
prieur, et quoi(pie presque octogénaire, il y chanbait ranionr et le vin; 
mademoiselle de laïunay, celte spirituelle femme de chambr(( de la du- 
chesse du Maiu(‘. y venait apporter ses reparties piquantes, et ce couir 
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Di'Ktii'illiMiic, i|iii ilnviiit «'atli’tidi'ii' |miii' un iiiKiat. sons li’s vrmiiis lie la 
ilaslillo. Jraii-Ba|ilisli‘ Itonssoaii fut admis à rcs smiprrs.rt la maninrc 
dont il (Ml pai-lp. Cailf i oii'c.oii (pi on no lo jiigoa pas dioiio d'nno iniliatinii 
l oinplolo, on liion ((no I ironio sonie lui a dirl(- oo (lassafjo do son ('(lilro 
a rii,'inli(Mi : 

Par les \erliis, (sir ton osoinplo. 

Co ()ito j*ai do vorin fut Irfs-liion cililonli*. 

cdior abb('. dans la (luron'-. 

Iles innooont.s soii(K'(s du Temple. 

I.a pnrot(’ dos smi|ioi's dn (trand |iri(Mn‘ et do (dianlion est nno liunro 
do iln'loriiino, dniil M. do Vondômo a dn lioanooiip rioo, s'il a In les vers 
dn poolo. Tonjonrs à laide on an lil. lo voInpIiKMix (lotil-lils d'Ilonri IV 
s'oliorail sans C('sso. ol (pioi(pio les linissiors no |i(>n(''lrassoiil (làs dans 
l'onooinlo dn Tom|do, il lallail iKMiiiinoins payer ses doltos. no fusse (|no 
(lonr no (las voir s'oloiiidro son rivdil. M. lo (;ran(l-|ii'ionr vendit à la 
ville lo lorniin sur lc((nol est liàli la nio do Vondômo, (|iii (lorto lo nom 
du vondonr. A Philip|io do Vondômo sncov-da lo (ii'inoo do (àinli, (|iii. on 
1770, onvril la (lOiTo dn Tom|ilo a Joan-.lao((nos Itonssoaii ; lo pliilosoplio 
do Gonèvo, (lanvro, poiii’snivi par dos oiiiioniis rools, et olisi'do (lar les 
l'antômos i|iio oroait son iina(;inalioii, vint aliritor sous dos iiiiirs reodanx 
la o(’l('liril(' (]iii suivait ranlonr iVKmile : lo (iriiiro ont la eloiro do pro- 
ti’gor l'ocrivain. 

l.’onolos dn Toniplo, dont la |io|iiilatioii s'i'dovail à ((nalro iiiillo âinos 
onviron, était alors lialiilo par trois sortes do |icrsonno.s : lo grand-iirionr, 
les dignitaires de l'ordre, et ((iieliines grands soignonrs, i|iii y avaient dos 
hôtels; des ouvriers attirés (lar la francliise d'un lion on ils oxoroaiont 
leurs industries sans maîtrise et enlin dos déliitenrs (|iii y tronvaiciit nii 
refuge contre leurs créanciers. Les titres de ce dernier droit n'ont, dit-on, 
jamais existé : c’était un reste descoiitiinie.s dn moyen-âge, (|iio lo goiivor 
iiemont toléra jusque en 177!l, époque où l'enclos tout enlior fut veiiiln 
jiar bail ein|ihylooli((iie et livré aux onlro|irisos parlicnliéros. La forlo- 
rosse proprement dite, fut alors on partie démolie; c’était une tour carrée 
do cent cinquante pieds de lianlonr, naiii|néo de quatre tours rondes ol 
areom|iagnées dn ci'ité dn nord de deux lonrolles hoancoiip pins liasses. 
La tour avait quatre étages, dos galeries circnlairos.ol derrière ses niiirs, 
dont l'épaisseur irétait pas moindre de neuf pieds, les Toni|diiM's do. 
vaiiMil être (larfaitonioiit à l'aliri d'attaques bien moins rodoiitablos alors 
i|n'ollos lo seraient aujourd'hui. C'est an deuxième étage de cette lonr 
carrée que Louis XVI fut renfermé a|irés la joiirnéo dn 1(1 iiont; sa famille 
occn|ia rélago supérieur. .Nous ne nous aiqiosanlirons (las sur celle 
o|io(pio sanginnio ; lions dirons sonleineiit que Louis XVI no sortit dn 
■l'iMii|do ((lie (lonr inarclior an sniqilico. ol que. si |VMidanl dix-liiiil ans do 
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régne, ce roi av.iit montré le courage et lu résoinliun dont il lit preuve en 
face de l'écliaraud, il aérait, sans doute mort ailleurs i|iie sur la place de 
la Itévoluliou. 

La tour du Temple a été démedie eu 1X1 1 : ainsi dispanirent dans cet 
enclos célébré les derniers vestiges de la féodalité. 

En 1781. un bâtit sur cet emplaeeinent nue rotonde. ipii subsiste en- 
core : c'est un bâliment isolé de forme circulaire, des arcailes sotileniies 
par des colonnes toscanes doniieiit du jour el de l’air à nue galerie rou- 
verte bordée de boulii|ues. Là vit nue populution à partipii troque, vend, 
revend. etdans les mains de laquelle passeiitlesdéfroipies delaville et de 
la Cour. Dans de vieux babuts sont ensevelis des babils ipii ont brillé a 
la cour de Louis XV. des robes de brocaril tpii ont vu la régence : à côté 
de la carmagnole républicaine, on trouve la robe rouge du magistrat par- 
lementaire, et le costume de la vieille garile y mêle son odeur de poudre 
à l'ambre éventée de l'babit du petit-niaiire. C'est au Temple que le 
comédien court cbercber le type perdu d'une mode du xviii* siècle, el 
il en est sorti plus d'une fois emportant des défrmiues royales; c'est au 
Temple que se rendent à onze benres tous les inarcbaiiils d’Iiabits «le 
l’aris : ils arrivent chargés desacbats qn ils ont fait dans la matinée, êtres 
dépouilles sont immédialeineiit estimées et revendues aux niarebands 
stationnaires i|ui en parent leurs bouliipies.On raconte que durant les pre- 
mières années de l'empire, le brave général Itorsenue. dont la leiiiie élé- 
gante et sévérc avait pins d'une fois attiré les éloges de rempereiir. qui 
disait volontiers : 

— Voyez Dorsenne un jour de bataille, c’est le vrai type du général 
français, tandis que .Murat ressemble à l'raiicoiii. 

Le général Dorsenne allant |>artir pour la campagne de Prusse, avait en 
réserve un habit magiiiliipie. et jaloux de moutrer aux ennemis le beau 
Dorsenne dans tout sou éclat guerrier, il lit emballer le brillant unifurine. 
destiné. suivant lui. à recevoir son baptême de feu dans la plaine d'U-iia. 
Dorsenne devait quitter Paris le lendemain de très-bonne heure; le soir 
la fantaisie lui vint d’aller à la Gaîté voir l'aclenr Taiitain et un inélo- 
ilramc de M. Guilhert de Pixeréconrt. ipii attirait la foule. Le premier 
acte se passa bien, à la fin du second acte, l’acteur Tantain parut revêtu 
d'un superbe habit de général. Dorsenne tressaille dans sa luge . il 
braque sa lorgnette sur l'aclenr. et il reconnaît son babît : 

— Faites arrêter ce coquin, dit-il à son aide-de-camp. en désignant 
l'acteur; qu'on le conduise au poste voisin ; j'y arriverai aussitôt que vous. 

Tautain, escorté de quatre soldats, se présente tout tremblant devant 
le général : 

— Où as-tu pris cet habit, malbenreiix? demanda Dorsenne 

— Je l'ai aclielé au Temple, répondit Tautain 
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fait élail vrai, h; beau Oorseiiiic vuuliit hiiüi ne pas ivpn'iidrc s<iii 
iiabil ; il chassa son valet de cbaïubre (|ui l'avait volé, et lit la campa^'iie 
de Oriisse avec tin vieil iiniloniie. 

Le Temple, en cU'et. est le lien mi les liions vont tout nafnrelleinenl se 
déraircde lem* proie ; niais cunnne ce n'est pins un lieu privilégié Ju police 
y pénêlre sans cesse, et Konvenl, avant l'aurore, elle mot la main sur les 
vols de la nuit. C’est lemairhé le plus matinal de Paris : le dimanche avant 
cinq heures du matin tous les magasins sont ouverts et reniplisde chalands: 
l’ouvrier qui a reçu sa semaine, la grisette qui veut briller an bal de Hel- 
leville, y viennent acheter la redingote hasardée et le chàle un peu passe 
qui doit les parer. En avant de lu Rotonde, du coté du lu rue, sont t\v 
vastes hatigards en bois et divisés en magasins : là, vous avez sous la main 
et vous pouvez choisir et acheter, en moins d’un quart d’iieure, tout ce 
i|ui est nécessaire pour meubler une maison de la caveau grenier: linge, 
ustcn.siles. lapis, matelas, ciiuvcrtiires, tout est prêt; on vous donne du 
vieux on du neuf à votre gré ; ce qu’on vous offre surtout, c’est du linge; 
il y a des chemises pour toute une année, des draps pour tous les lits 
de Paris, des nappes, des serviettes pour «les tables de mille couverts ; 
le linge du Temple est connu et apprécié d'un bout de la ville à l'autre, 
nue habitude singulière en favorise réconlement : c’est dans le linge du 
Temple que sont reçus les eiil'ants noiiveaux-nés ! c'est dans ces langes a 
demi usés que la plupart des Parisiens ont poussé leur premier vagisse* 
ment. On croit avec raison, sans doute, que la rudesse et l'aspérité du 
linge nciir blesseraient les membres délicats d'un enfant, eton court au 
Temple se munir d'un tissu «tui, assoupli par un long usage, «loit molle* 
ment tapisser un berceau. Hélas! on ne songe pas aux transpirations 
contagieuses, aux plaies vénéneuses qui ont dé|H)sé sur ce linge leurs 
principes mortels et leurs sanies, et tandis «pie le petit oiseau repose 
ilans s«m nid odorant, taudis «pie la louve et l'hyène préparent à leurs 
|»etits un lit de fougère, le tils de l'homme dort enveloppé d'innanalions 
«lélétéres ! En voyant de Jeunes mères courir au Temple acheter des hail- 
lons impurs, ne dirait-on pas que la fé«idalité vaincue se venge encore 
sur les lieux mêmes où elle a régné, et (|iie, ne pouvant plus opprimer 
le peiipb; par l'épée, elh‘ cherche du moins à le «léciiner par la maladi«;? 
Une chapelle et un coiivtmt portent encore le nom de Temple; lu cha- 
pelle est ouverte au public; dans le couvent on élève des Jeunes tilles 
riches, et mdiles quand faire se peut, car le prix de la pension est éleve. 

La ru<^ entière est peuph^e «le souvenirs religieux et d’ap|Rdlations qui 
se rattachenl à des ordres inonastiipies ; c’est d'abord Sainte-Elisalieth. 
Jadis couvent, dont l’i^glise seule subsiste encore; la rue Neuve-Sainl- 
Laimmt, annexe «In prieuré S.iint-Martin ; la me dos Vieilles-llaudriettes. 
mi nu sieur llaiidry avait fondé un bospiii; d«^ religieuses, dans lequel 
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flaii'iil liflicigi'A li‘S voyageurs, pmirui Imili'luis i|ii'ils uitilussviil liicii 
ilire sur le seuil roniisoii à monsieur saint Julien. Dans la rueSaiute- 
l'.iaii\-(le-la-ltn'tounerie riaieiil des eliauoines ; dans la rue Sainte-Avoye 
c|ul n'esl autre <|iie la me du Temple'.de pieuses tilles, dont la dévotion 
avait recueilli dans de saintes Icftendes le nom de la saxonne lledvvige. 
dont nous avons fait Sainte-Avoye....; mais le temps l'nit. il elianpe en 
eouraiit la fac e du monde et celle des rues : ô proranation! Sur l'enipla- 
eenieut même du eouvelit. et entre les i|ualre murailles du cloître, il y 
avait, sous l'empire, une syuagoBiie! yiieUpies pas plus loin était alors 
aussi radniiiiislralion des droits-réiiuis, lieu sacré, l’amasse, sanctuaire 
on plutôt asile des jeunes muses de ]KO,'i ; là, de midi à cjiiatre heures oti 
fredonnait le couplet, on faisait des plans de tragédie, ou élaliorait le 
dithyramlie impérial; il snflisait d'avoir fait une romance ou d', avoir ali- 
gné vingt ligues de prose, pour être admis dans ce gymnase littéraire ; 
c'était le chemin du l'Aradémie, et parmi les ipiarante imniortcls, on en 
compte encore ipielipies-iiiis ipii y ont fait leurs premières armes. Aujour- 
d'hui, le commerce a tout envahi, couvent, hospices, synagogue, droits- 
réunis. et radmiiiistration îles rontrilmtions indirectes est la plus pro- 
saïifue des administrations. Dette partie du ipiartier que nous décrivons, 
renfemic peut-être les hahitants les plus laliorieiix et les plus soigneux 
de leur fortune de l’aris : l'épicerie, le commerce du demi-gros, la dro- 
guerie, y ont établi leurs magasins. I.e pere travaille, u.se sa vie à assortir 
les gommes du Sénégal, les ranelles odorantes de (ieylan, et dans dix 
ans, le tils, notaire ou agent de change, transportera ses pénates à la 
Dhanssée-d'Antin et dissipera ru folies ruineuses l'héritage paternel. 

Si vous voulez retrouver le spectacle du plaisir et de la joie, un air pur 
et un i>anuramn animé, remontez sur le houlevart: il fut commencé par 
Charles IX. de sanglante mémoire, mais c'est par antiphrase et par allu- 
sion aux théâtres qui le bordent, qu'on l'appelle le houlevart du crime ; 
sur ces tliéâtres, la vertu, longuement persécutée, ne reçoit tpi'aii dé- 
nouement la récompense qu elle mérite; ils n'en sont pas venus la tout 
d'un coup. En 176‘J, Aiidinot, acteur congédié de la troupe des Italiens, 
lit bâtir sur ce houlevart une salle où il montrait une troupe modèle, des 
jeunes premiers sans fatuité, îles amoureuses sans intrigue, des v.alets 
sans prétention; c'étaient îles comédiens de bois; tout l'aris y courut. Il 
renferma alors dans leurs étuis scs marionnettes et produisit sur la scène 
une troupe d'enfants ; .S'icul infiiiilet Audinos, disait l'aftirhe, et le mémo 
jeu de mots était écrit en lettres d'or sur le rideau; le public traita les 
enfants comme il avait traité les marionnettes, et Delille voulut bien les 
honorer d'un de ses vers : 

l'.liei .\udinot (dit-il) renfaiice attire ta \ieilli*SM'. 

Hans ce Icmps-lâ. la vieillesse de l.ouis XV eut un point de resseiu- 
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lilaiice avec celle (le son aïeul Louis XIV; letnanü roi, i|uelqiies anm'es 
.avant sa mort, elait ilevenii iiiniiiusahle : raïuaiil de madame du Barrv le 
devint éfîalemeul. Madame de Maiuleuon distrayait Louis XIV avec 
Ksllwr et Àlhnlie. Or. comme il faut (|uo toute pru|M)rtion soit jtanlfie. 
comme le remède doit ('tre ap|di(|uè suivant la coustiUilion du malade, 
madame du Rarry lit jouer devant Louis XV les enfants d'Andinol ; sa 
majesté fut trés-salisfaile; elle assura Audinol de sa protection, et aux 
enfants succèdèreul hientôt des hommes sur la scène de rAmhipii- 
tàimiipie. r.e théâtre a brûlé deux fois ; des maisons particulières rem- 
placent maintenant remplaceiuent ipi'il occupait, et ou a rebâti nue salle 
nouvelle, où les successeurs d' Audinol exploitent le privilège (ditenii pour 
des enfants. A l'époque même dont nous parlons, Aiidinot avait un rival 
dangereux ; c'était Nicolet; l un avait obtenu la vogue par des marioii- 
iiettes, l'autre, ipielqiies années plus lard, lui enleva ses spectateurs au 
moyen d'un singe ; singe savant dont l’aris ralfola et qui remporta un 
moment sur l'acteur Molé, alors les délices de la capitale. L'acteur cberi 
tomba malade, c'est de M(dé que nous parlons, et la cour fut en émoi; 
les duchesses, les maripiises, tout ce qui avait lahourct à la cour ou y 
était présenté, se lit écrire chez le coim'olieii ; la perte d'une bataille 
n'aurait pas inspiré plus d'alarmes, on eût été beaucoup moins elTecté si 
l'orage eût déliiiit les moissons de la Reaiice ou fait couler les vins du 
Bordelais, le tendiv intérêt des femmes se manifesta de mille manières; 
elles exigèrent tpie les hiilletius de la santé de l'acteur fussent lus tous 
les soirs au théâtre entre les deux pièces, et l'hygiène du malade ayant 
exigé l'usage du vin de Bordeaux, Molé reçut deux mille bouteilles dans 
l'espace de ipielipies heures. Le chevalier de Bnufllcrs se iiunpia le pre- 
mier, dans quel(|ues vers spirituels, de l'indécence de cet engouement; 
le singe de .Nicolet lit le reste. Il représimia .Midé, en pantoulles, en robe 
de chambre, en bonnet de nuit; le singe tous.sait, crachait, était capri- 
cieux et faisait l'enfant gâté, absolument comme le connidien : le public 
rit. et la leçon prolita. Mcolet a fondé le théâtre de la Gaité, (|iii depuis 
a vu des entreprises rivales rcntoiirer sans lui nuire. Il ne serait pas 
juste de passer sous silence deux honiuies singuliers ijiii, des deux extré- 
mités sociales où le hasard les avait placés, contribuèrent l un et l'autre 
au sucrés de ce théâtre naissant. L'abhé de l-atteignant, chanoine de 
Beims (à tout seigneur tout honueur], et l'acteur Taconnet. L'abbé 
enrichissait le répertoint de petites pièces égrillardes (pie n'eût pas i ' • 
désavoué Collé, dont M. de Voisenon se serait fait honneur. Taconnet, 
acteur original, buveur intrépide, est l'auteur de parodies pbnnes d'es- 
■prit, de jietites comédies d'une gaité populaire et naïve qui lui ont fait 
donner le surnom, trop louangeur sans doute, de Molière des hoiile- 
Varts. Deux pièces de lui, tes .leeicc iiuliserels et le lUiiser iloiiue et renilu. 
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justilicnt, ropeiiAniil jus({u'a un c«;rtain point, riioimeiir tiu'oii lui n tait. 

Je le m^‘prise comme Hc IVau. 

Voilà la grande injure qui soit jamais sortie de la lioiiclie de Ta> 
t'ouneL II luounit à qnarante-riiiq ans, virtiuie de son mépris pour Tenu 
Taeoiinel excellait à rendre la gaîlt* et surtonl l'ivresse du peuple, qui 
est la linmie. ainsi que le dit Kif,^'ml; il junail snriout les savetiers avec 
un talent snpêrieiir, et IM’êville. cet émule de (iarriek, l a regardé eoni me 
sou rival. Ijatteignant u’aiinait pas plus i‘oau que le eoiuédieu, mais le 
vin du ehaiioine u’étaitpas l'relaté; il veiiail des eles les plus célébrés tie 
France, et de ces deux lioinmes ce fut celui (}ui buvait le iiieilleur vin ()iii 
vécut le plus longtemps. 

La scène de l'Ambigu et celle do la tiailé lurent longtemps abandon- 
liées à des auteurs sans talents, manouvriei^ inhabiles, dont tout le 
niérile consisluil à reproduire sans uiiaiice et sansart un faildramatique 
Victor llnrange, le premier, duiiiiu au mélodrame une valeur littéraire 
et émut les spectateurs avec des ouvrages que le Imn g(»ùl ne réprouvait 
pas. De nos jours, des auteurs reeominandables truritilleni, comme on dit, 
pour la Lailé ainsi ipie pour rAmbigu. cl un acndemieieii n’a pas craint 
d'avoiier une chute sur le petit lliéàlre Saiiit’Antoiiie. Le mélodrame et le 
vaudeville ne sont pas seuls eiiUivésdaiis le quartier du Temple, lu lillé- 
rature éipiestre y a aussi son théâtre. .\ l'endroit même où sont aujour- 
d'hui halles les premières maisons du faiihmirg s'élevait autrefois un 
cinpie élahli par .\slley; Aslley crut devoir quitter l^aris pour Londres, 
où il a fait une gi'aude fortune, et les freres Kraiieoui lui suecédérenl ; iU 
étahlireiild'ahord leur hyppodrome nie du Mont-Tahor, puis ils hatirent 
un théâtre au comiiienremeiit du faulHfiirg; rédiliee devint la proie des 
namme.s, et il fut rebâti sur le hoiilevaii iiiéiue. Aux manœuvres des 
écuyers, aux exercices de voltige, les frères Fraueuni ajoulereiit bientôt 
des drames, dans lesijuets les chevaux jouaient toujours un rôle. Les 
chevaliers, les Arabes, la grande armée, ont passé tour à lour sur cette 
scène, qui a ainsi reproduit les tournois du mo\eu-àge, les vielnire.s et 
les déraites de l’empire. A partir de IS50, Napoléon, Mural, Kléber, 
Fugéiie, ont été mille fois oiïerts à l’avide curiosité du public ; mais de- 
puis le singe ilc Nicolet, les hôtes savantes ou non l’ont lonjoiirs emporté 
au hoiilevart du Timiple sur les hipedes. Les frères Fraueuni eu lireiil sou- 
vent riieiireuse expérience, sans parler du /{e^erit, de rAér/eime, ni du 
Chepul (fuslrouome, tout le monde se souvient <lii cerf Coco, de rélépharil 
hjerk elilu petit tigre que la déconlitiire de M. de Moiilhel. ministre de 
(diarles \, amena dans l’arène du (^irqiie-Olympiqiie. 

Ceux 4pM‘ le spectacle n allirepas, jonisseni sur le honlevarl du Temple 
de la proineiiinle la pins nm'éc de Paris et de farces jouées en plein vent 
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Boliéchc y avait jatlis sas tràtaaiix ; mi y trouve eiirore les lipiires île 
(àirliiis, lies pliénoménes vivants, îles escamoteurs . îles Réanles, îles 
lioas, lies danseurs de corde et le Taineiix paillasse Délmreaii, si aimé de 
M. Eliarles Nodier, et dont M. Jules Jaiiin n’a pas dédaipiié d'ètre le 
liiographe; le jardin Turc est eiirin le. trani|uille et frais oasis iiii le pro- 
meneur fatiftué peut reposer son admiration et se rappeler en liiivant la 
liiére de mars, les lazzis du paillasse et les tours d'adresse de rescaino- 
lenr. Hélas ! ce jardin, lien chéri des rentiers du Marais et des danseuses 
de la me Boucherai, a, lui aussi, son jour de fiinehre mémoire, jour 
fatal, dont le souvenir est toujours récent dans le ipiartier. C'est devant 
le mur d’enceinte du jardin Turc, en face de ses lanlernes chinoises, ipie 
Fieschi avait placé ses répicides et meurtrières halleries. la; soleil de 
juillet éclairait les houlevarls; la partie nationale et la lipne formaient 
iinedonhle haie; toute la population inondait les contre-allées; des ieiines 
fdles, des jeunes mères, des vieillarils, ilehont sur les lianes du jardin, 
attendaient le cortépe royal... Le roi s’avance, précédé, suivi, entouré, 
lie ses fils, de ses maréchaux, de ses ministres, de .son élat-major; c’était 

le moment qu’attendait l’assassin Tout-à-coiip l’éclair et le hriiil 

d’une décharpe se font voir et entendre ; un maréchal qu’avaient éjiarptie 
cent coinhats, tnm|ie mort ; des femmes des enfants, pisent sans vie, et 
le joyeux anniversaire devient un jour île deuil et de larmes, lin hasard 
heureux préserva le roi. 

Tout passe, eepeiidanl. et le pai houlevart du Temple, sans ouhiier le 
désastre, ne put pas con.server lonptenips une physionomie attristée; h* 
jardin reprit scs concerts, et la dernière scène de l’attentat de l’ieschi 
eut lieu au Liixemliourp. 

Il nous teste à parler du fanhourp du Temple, que traverse le canal 
Saint-.Marlin : c’ést le fanhourp le moins loup de l’aris : tandis que les 
faithoiirps Saiiit-Marliii, Saint-Denis, Sainl-Anloine, du Houle, oITrenl 
d'intermitiahles avenues, eu trois pas on a fraitchi le fauhoiirp du Temple 
et on se trouve au villape de Ihdieville ; ce n’en était pas moins autrefois 
milieu de plaisir, grâce à deux élahlissements fameux ; la tàuirtille et 
les Marronniers. Sous la régence, le. peuple allait à la Courlille ouhiier les 
édits hoiirsaux de IMiilippi' et les rigueurs administratives de Diihois. De 
grands arhres ombrageaient les toits d’ardoise des caharets.el sous leurs 
réduits mystérieux les groupes s’égaraient et devisaient d’amour. Cotutne 
l’abus des plaisirs avaient amené la lassitude et le dégoût, les grands sei- 
gneurs qiiiltaieul volouliers Saint-Cloud, et les nuits d’Asniéres et du 
Luxembourg, pour les plaisirs de la Courlille, pi(|iianls surtout par leur nou- 
veauté; madame de l’arahére, madame de Prie y faisaient des conquêtes 
dont elles avaient soiti de ne parler ni au Palais-Koyal, ni à Versailles: 
''e|H'ndatil eoniiui' tout se sait, et qiioiipie le régent fût le moins jaloux 
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«l«s hoinnu's. t*l M. U* dur I jimîml W jiliis nveiigU? d« C 4 * 0 ‘ni|w-l;i, il«*s 
amonts adroils i*! si'irs m;ur(*nl l'ordre de sr à la l^ourlille cl d'uli- 

server cxaclcinciil cc qui s’y [Kissail : i) y avait un rapport scandaleux à 
faire, el Diihois se réjouissait à la seule idee de jouer un mauvais tour a 
la maîtresse favorite, el de delniire ainsi une influence qui roffusquait. 
Il payait. dil>on, fort cher madame de Paral)ére, pour (pie, dans rinli* 
mile dont clic jouissait, elle ne ronlrariât pas ses desseins, mais maigre 
scs largesses.il n'êtail jamais sûr de cet appui fragile et changeant. Quant 
à madame de Prie, son étoile pointait a peine, el la chose avait bien 
moins d'importance, puisqu'elle ne regardait, en effet, que M. le duc. 
1,08 agents ohéissenl avec empressement; ils se glissent sous les om- 
hrages de la Couiiille ; ils ne laissent pas passer une femme sans la re- 
garder sons le nez ; ils rhercheni cachées sous quelques deguisemciils 
bourgeois les ligures aristocratiques qu'on leur a désigné, e! que tl’ail- 
leurs ils connaissent hieu ; madame de Parahere était loin de là. le eahan't 
de la (yOiirlille n'avait pas l'honueiir d’héherger l'ainhitieuse madame de 
Prie. Tout-à-coup, un de ces observateurs s’arrête devant un jeune gen- 
tilhomme. d'iiiie taille élégante et bien prise, l'épée au roté, le chapeau 


a plumes sur l’oreille, la petite moustache frisant sur la lèvre supérieure, 
l’olismalenr regarde, hésite, re n'était (vas madame Parahrre. c’était 
bien mieux. 
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— vous urn'te, mon "oiilillioiiiiiii'. ilil-il l'ii nu'ltant la main sur 
ràpaiile (lu cavalier. 

Celui-ci, sans s't'Umner, donne uii eou|> de poing dans l'cslomac de 
son aulagu<iist(( elle renvoie à dix pas; l'agent de police appelle au se- 
cours, le jeune gentilliuiunie veut s'élancer hors du jardin, ou accourt, 
les liomines de police paraissent sortir de terre; ils eutourent celui (|ui a 
battu leur camarade, et après bien des coups donnés et rendus, ils s’eu 

emparent.. .. C'était Cartouche! Cartoiicbe a été arrêté faubourg du 

Temple au cabaret de la Coiirlille, en I7'il.... Cartonc.be, l'elîroi de 
l’aris, le chef d'une bande nombreuse, cpii, depuis di.x ans, déjouait tous 
les (dforts d(( la police, et dont le nom populaire est devenu généri(|iie. 
l/adroit voleur ne d('cses|>éra, ni de lui, ni de sa fortune; il avait tant 
d’amis, de complices, de compénîs, (pTjl se croyait sur d’(;elia]>per, 
(mnnue cela lui était déjà si souvent arrivé; il y panint par un effort 
désespéré, mais il fut repris (pn^bpucs pas plus loin et on renferma soi- 
gnensemeiil dans nue des prisons les plus sûres de l’aris. Sou arresta- 
lation lit événement; elle devint la nouvelle du jour; le linoitre s’en em- 
para, et tandis (pi’on instruisait le procès du voleur célèbre, il ('tait le 
s((jet d’nue rurnédie et d’un poème. I.’auleur de la comédie pousse le 
scrupule dramali(p(e jns(p(’à prendre la peine d'aller consultcrCartouche 
sur les détails de la mise en scène de son onvrage. Cartouebe commença 
par tout nier : à l’entendre il n’avait jamais dérobé un félu à son pro- 
chain ; l((i v(der! lui assassiner! il avait les senlinients trop ébnés pour 
cela. On lui donna la (p(eslinu, il la supporta sans cbangi'r de langage; 
a la lin, pourtant. Cartouche consentit à jiarler : il passa nue nuit tout 
entière à noninu'r ses amis, ses complices et ses maîtresses; Cartouche 
était adoré de trois jolies femmes! Condamné à être rompnvif, il marcha 
bravement an supplice; son œil interrogeait la foule et eberrhait parmi 
les spectateurs (les visages amis, dos bras dévoués, il attendait l’exécution 
d'une promesse solennellement faite; personne ne bougea, et Cartouebe 
SC trouva en face du bourreau ; alors, voyant ipi’il ne fallait plus compter 
sur sa délivrance, ni sur des secours ipii ne venaient pas, il demanda à 
faire de nouvelles révélations, sans pour cx'la ('ivitcr la mort cruelle (|ui 
l’attendail. Le procès de Cartouche cl son exécution occupèrent la capi- 
tale pendant trois mois et firent jouir d'nne vogue nouvelle le cabaret 
de la Courtille mi il avait été arrêté. Kn face même de ce cabaret, était 
un emplacement planté de marronniers, ipii parut à nu s|»'-culalenr un 
lieu propre à l’établissement d’une entreprise rivale ; c’élait. eu dépit 
du proverbe, porter du bois à la forêt, mais les proverbes ont ipiebpie- 
fois tort, et ici révénemeni le prouva. Les marronniers prospérèrent; des 
jeux de bagues, des escarpolettes et surtout une devineresse, donnèrent 
la vogue au cabaret des .Marronniers sans nuire à son voisin. La Cour- 

II M 


Digilized by Google 



UUK El' l'AUlHU'Ui; 1)IJ TEMPLE. 


loti 

lillc servit d'iLsile aux Imveurs, à tmis ceux <|iii rnyaieiil le snii|ier île 
famille, pour s'asseoir sous le loiiiieaii avec de lions coin|iaeiions ; les 
Marronniers fiirent le lieu du rendez-vous des amants; une ]dirase con- 
venue indiquait le plaisir qu'on trouverait à s'y rencontrer ; 

— Il fera beau ce soir sous les grands Marroniiiers, 

Le spirituel Iteaumarcliais , toujours lialiile à s'emparer du dicton 
|H>pulaire qui frappent vivement la multitude, n'a |ias manqué de repro- 
duire cette phrase dans les T'u/fer Juunices : c'est par elle que Suzanne 
indique au comte Almaviva, le rendez-vous du soir. Vers le milieu du 
régne de lamis W, l'État acheta la Courtille; un y a hàti une caserne 
qui existe encore L'existence des Marronniers s'est iirolougée plus long- 
temps ; ce refuge des amoureux du quartier les a abrité jusqu'à répoi|(ie 
du consulat; les Marronniers tombèrent alors sous la hache, et ramoiir 
s'envola pour aller s'abattre ailleurs : c'est aujourd'hui nu chantier de 
buis, et le seul lieu du faubourg où l'on fête encore Commoii, et Uacchus 
est le restaurant des Vendanges de Bourgogne, tandis que les amants nu 
quittent pas le boulevart et vont cacher leur bonheur dans les cabinets 
particuliers du Cadran- Bleu. On trouve au faubourg du Temple une 
rue i|ui porte un nom célébré ; le nom d'un homme, qui, enlevé trop vile 
à la science, n'en a pas moins surpris les secrets de la vie et ceux de lu 
mort ; la rue Ilichat. 

Le quartier du Temple a été chanté dans tous les tempset sur tous les 
Ions; il a épuisé la verve des chansonniers ; 

l,a seule promenade qui a ctii prix, 
l,a seule où je m'anuise, où je ris. 

C’est le Iroulevart du Temple à Paris. 

a dit le joyeux Désaugiers, et eu effet, les théâtres, Tliiver, y attirent 
la foule; l'été, ils sont le nuidez-vous des buveurs de Itelleville, des ren- 
tiers du Marais, des promeneurs qui ont passé leur journée dans le bois 
de Vincennes, dans les guinguettes du Saint-Mandé, de Sainl-Maur, et 
iis offrent en tout temps le panorama le |ilus gai. le plus vivaiil. le plus 
animé ipie puissent présenter la capitale. 

M.VIUE .tvc.viiii. 
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I. y fivail iiiif fiiis iiii>' riiniillr du 
nom do \ivioti. (|iii pnsstMiail do 
vaslos lorrains sur roin|daronionl 
on s'otond aiijonrd'lini la rno doni 
nous allons ossayor iriTriro la nio- 
noi;ra|iliio. Si l'ada^o. <|iii prolond 
«pio los ponpios los pins rorinnôs 
sonl rons donl l liisloiro no parlo 
pas, poni s'appliipior aux raniillos. 
il fanl rroiro cpio la laniillo \ ivion a 
joui d lin lionlionr inalloraido; ollo 
n'a lai.sso aiionno Iraoo dans los liio- 

«'■•'l'hii'»; s no savons ni ro 

ipi'ollo faisait, ni d'oii ollo vonail; 
lions ifinorons do mômo ro ipi'ollo 
osl dovomio; ipio l'onldi lui soil 
lojfor ! 

A I onronlro dos soipnonrs ipii 
pronaioni los noms do lonrs lorros. 
la rno Vivionno a pris le nom do sos 
inailros; sonloniont ollo s'osi fonii- 
nisoo. oomnio il ronvonail à nno rno 
niondaiiio. Oopondanl. an jour de sa 
naissanoo, alors ipi'ollo n'idail pas 
niôino onroro nno rno an liorroan. 
ollo fui liapli.soo an masonlin ; mais, 
si los dosliiis sonl rlianp-anis, ponr- 
ipioi lo soxodos rnos no .sorail-il pas 
varialdo?.., ,\olro lioroîno a dono 
ronsn un o innol à la ipiono do son 
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iioiii, cl lie me Vivien (|u'elle était aiiliTfois. elle s'esl faite me Vivienne. 

Kii |irenaiit une si erave résninlion. relie aimable me faisait preiivr 
d'espril; elle avait bien vile deviné que, dans la ville mi Dieu l'avait fait 
nailre, c'était du enté de la robe que se Irnnvait la tonle-pnissance. 

Maintenant il faut se somnettre à tous les caprices de celte me, qui 
est bien une rne des pins c(w|iiettes ipii soient au monde. Entreprendre 
de lui faire changer de gniil. ce serait tenter l'impossible; on réussirait 
plutôt à persuadera une jolie veuve d'entrer en religion. La me Vivienne 
s'esl créé un royaume où elle régne et gouverne de la plus despotique 
façon qu'il se puisse imaginer : ce royaume esl l'empire aérien des 
modes; elle ne souffre point de rivale, et sa clian.ssée esl un lit de l’ro- 
enste où toutes les créalions du goût viennent .se plier an bon plaisir de 
sa fantaisie. 

I,a me Vivienne était prédeslinée à celle royauté ([u'elle rendrait 
impérissable, si quelque chose pouvait ne jamais périr; an temps de son 
enfance, quand ses maisons, mal alignées et médiocrement belles, n'of- 
fraient encore que les premiers rndimenls d'une rne, elle avait déjà un 
goût très vif pour les chiiTons et les rubans, comme ces petites filles cpi on 
voit joner avec des bouts de dentelles dérobées aux corbeilles de leurs 
grands-mamans; les cidific.hels lui faisaient tourner la télé; elle ne rêvait 
que toilettes, et fort peu soucieuse de (pieridles politiques, tandis que 
la cour et le parlement, le prince de Londé et M. de Tnrenue, la grande 
Mademoiselle et Louis XIV, guerroyaient an temps de la Fronde, notre 
rne ne s'inforinail (pie des modes nouvelles et n'avait d'oreilles que pour 
les récits de belles fêtes. La ville pouvait se battre tout le jour, si la guerre 
ramnsail, il suffisait à la rue de se divertir un |ieu le soir. Elle ue savait 
pas toujours qui l'emportait enfin, du spirituel coadjuteur on du rusé 
cardinal, mais elle savait, à coup sûr, ait .se donnait lopins joli bal de la 
nuit prochaine, et la brillante coquette ne songeait plus qu'à tailler son 
déguisement pour danser une sarabande. 

.Nous n'oserions prendre sur nous de dire qu'elle avait choisi la plus 
manvaise part dans les alTaires de ce monde : l'agréable et quebpiefois 
l'utile. 

Déjà, bien avant la fastueuse régence, la me Vivienne avait une galante 
réputation que lui valaient ses airs de petite maitresse ; elle était eu 
(piciqiie sorte la femme-de-chambre du l’alais-Royal ; mais une de ces 
femmes-de-chambreque Marivaux savait si bien esquisser avec sa plume 
délicate et parfumée; délicieuses soubrettes, alertes et mignonnes, 
promptes à la répli(pie. lestes en alTaires d'amour, etromprenantà demi- 
mot les choses les plus difficiles à comprendre, de ces Margots à minois 
cliilTonné comme Tony-Johannot en dessine quebpiefois. 

.\nssit('il (pTuii magasin, pardon, je veux dire une boulii|ne; en ce temps 
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hi il n'y nvnit pas oiicnro de nia^sins, mais en revanche il y avait 
beaiiroiip d'écliopes ; aussitôt. dis>je, qii’nne honti(ine élail à Imier dans 
ta me Vivienne, mie pentille mercière venait y {daiiler son aiguille comme 
nu drapeau ; la mercière d'alors s'esi transformée depuis en marchande 
de modes. Messieurs tes cadets de familles, les roués «te r(Eil-de-B(Puf, 
les gentilshommes de la chambre du roi. ces moiis(|iietaires el ses olli- 
ciei's ne prenaient pas garde à la condition des femmes pour les adorer : 
en matière de galanterie le meilleur blason est un joli visage. t»r, comme 
la rue Vivienne u’adineUail sur ses domaines que de jeunes et belles tilles, 
je vous lai.ssc à penser si elles éOiient courtisées, à la grande colère 
des belles dames qui avaient écussons el tabourets à in cour. Mais s’il 
faut en croinr les médisances du Omips, nous ne disons pas b‘s calom 
nies, les belles dames se vengeaient un peu plus loin, un peu plus tôt 
on un |H‘ii plus tard; le temps ne fait pas graud'ebose à l'aiTaire, el le 
sentiment n'y perdait rien. 

Et puis ces bouti(pies étroites, obscures, voilées «rétolïes et «le bro«le- 
ries, ('t «lont nue lampe indiscrète m; «lissipait jamais le demi-jour, étai«‘Ut 
f«»rl propices aux rencontres imprévues, à ces merveilbmx basanis «pii 
forcent les gens à se trouver eiis«*mble en rabseiice des jaloux et«b‘S fà- 
clnmx . absolument comme s'ils se cb«‘ri baient ; grâce à la cuqmdtcrii*. 
peut-être calcultM*, «tu clair obscur, si qiiebpu* mari venait à passer «lans 
la nie. il se gardait bien de recminailre sa femme dans celle <}ui mar- 
cbaiidait des guipures au comptoir «le la mercière, en eonqiagnie d'iiii 
gentilhomme «'nnibaiiné. 

E'étai«-nt un peu là, «lu reste, les innuirs. la t«uirmire, b'S petits avan- 
tages de toutes les mes voisines du Ealais-lloyal. Ees petits bob«*reaiix 
imilnieni un grand prince dans lont ce qu'il osait entreprendre ; b^s riu's 
coiilrefais;iieiit aussi le palais de immseigneiir le régent, et se doimaii'Ul 
l'atr débraillé, si fort à la mode, pendant ta durée de son goiiverneiiimit 
amoureux. Mais (dus adroite «pie ses s«eurs dans le joli metier de la 
galanterie, la rue Vivienne savait tirer «les bénélires «b* ses plaisirs, el 
«piaml elb^ mariait ses filles avec «les procureurs au Châtelet, <db' esti- 
mait. en comptant leurs «lots eu iieaiix louis d'or, «pie la tin devait être 
l'excuse des moyens. 

Plus tard, seule eiitr«‘ tiuites s«*s rompagucs. elle garda les conlinnes 
évaporées «pii allaient si bien aux capruM's de son caractère. Eorsqiic le 
«liiarluM' du Palais- Ibiyal se proiuuicasi vivement, a la suite de son maitr«'. 
en faveur de la «lémor.ratie naissante, elle consn va une froide neutralité, 
l a rue Vivienne ne pouvait ]KU'ilomi(Tà la rév«dii(iou la fuite des plaisirs; 
volontiers elle aurait donné tons les llnûtsde rbomine pour une robe «le 
satin, et immolé la lilxuié sur l'ori lH'sirtMriiii bal. on. mieux encore, sur 
rétabli «riin atclim' «bM'onlnrc. 
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Si son n|)positinii iiii ivf,-iiiic iimivcnn iii> liil pus plus l'iifi'jtiipic ; si 
ollr ne dépassa jamais les limites pnidenles de la Immlerie, il Tant en 
ai'cnser son caractère, ipii n'est pas le nmins iln miinde lielli(pienx ; 
Cediwt ariHit Uii/œl l.es armes de la me Vivienne, c'elaient di's rolies de 
soie, de cachemire on de satin. Bien dill'érenle des mes du ipiarlier 
Sainl-Martin, qui tressaillent à l'odenr de la pondre et se soulèvent an 
hrnit de la hisillade, la rue Vivienne a liorrenr des halailles. (Jiiand on se 
hat, on ne danse plus, et (piandon ne datise pas, un ne s'Iialiille guère. 

.Mais on aurait tort de lui reprocher trop liant sa i'aihlesse. I,a timidité 
sied aux jeunes iilles, et la me Vivienne n’est, après tout, qn'iine lille 
quelque peu émancipée, il est vrai, mais qui a néanmoins tons les ins- 
tincLs tendres et compatissants de son sexe, (jnê vondriez-vons qu'elle fil 
dans lin coinhat avec sa popiilalion ell'aroiichée de demoiselles’' et voyez 
donc la plaisante ligure qu'elle inuntrerail derrière une harricade, avec sa 
pelile garnison de modistes gourmandes, amoureuses et coqiielles' 
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liruit d'im grand ImmiUti i|iii ne ressenililail gm-rc aux aniindes i|u'i'lle 
aimait tant. Des canons, la gneiile liéaiilc, possaienl en éliranlanl la 
cliaiissée : de inenaraiims liles de grenadiers, de hussards, d'arlilli'iii’s, 
.se rangeaient 1e lungdes maisons ; des oniciei's d'ordonnance s'élaiiraient 
au galop, et l'on entendait dans les rues adjarenles les voix conl'uses , 
les murmures et les cris de la foule. A chaipie inslani, relie mer vivante, 
inquiète et tourmenlèe, pnnssail le peuple comme un flot jiisipie dans la 
rue Vivienne, et les masses silencieuses des soldats avaient peine à con- 
server leurs rangs sous la pression toujours croissante des l’arisiens. 

La vérité historique nous (d>lige à confesser que la rue Vivienne n'élait 
point aussi étrangère a ce mouvement ipr'elle aurait voulu le faire croire. 
Elle y était fort intéressée; elle y prenait même part, en sa manière, en 
se mettant à la fetiètre. (> jonr-là idle n'ouvrit pas scs boutiques; elle 
se contenta d'ouvrir ses croisées : curieuse avant tout, elle voulait voir 
passer les événements et les hommes. 

Ce jour-là n'élait rien moins que lu l‘i vendémiaire [4 octobre 1795). 
lai veille d'une sanglante journée ou les destinées de la France républi- 
caine se jouèrent à coups de boulets dans les rues de l’aris. 

La rue Vivienne faisait partie de la section laqielletier, qui s'était 1e 
plus avancée dans le mouvement royaliste et ipii siégeait au couvent des 
Killes-Saint-Thomas, remplacé plus tard par le palais de la liourse. La 
section, présidée par M. Delalot, parlementait avec le général .Menou. 
On ne parlait déjà que de conquérir la ville de Paris, et la rue Vivienne 
SC voyait menacée d nu avenir de batailles qui ne .souriait point à sa ga- 
lante indolence. .Mais comme il n'y a rien de si terrible qu'un poltron, 
quand par hasard il s'avise de jouer le rôle d'un brave, la rue Vivienne, 
entrainée par le mouvement, criait plus haut et plus fort que tout le 
momie, au risque de gâter sa petiti^ voix douce et flûtée, et proposait 
gaillardement de marcher contre les Tuileries, où la Convention répondait 
par des décrets aux menaces des sections réactionnaires. 

On ne se battit point dans la journée du l'2 vendémiaire; tout se 
passa en convei'salions; le général Menou, (pii n'aimait pas à se trouver 
inélé aux agitations piqinlaires, lit prudemment rebrousser chemin a 
ses troupes, fort étonnées de se retirer devant des petila-mailres en ca- 
denettes, après avoir fait i-eciiler les grenadmrs autrichiens. La nie 
Vivienne. Ires-enrouee d'avoir beaucoup crié depuis le malin, pérora 
encore un peu dans le couvent des Filles-Sainl-Tliomas . présenta les 
mutions les plus hardies, et, vers le soir, .alla S(^ coucher, le chapeau sur 
l'oreille et le poing sur la hanche, avec des airs de malamoiv; elle ne 
s’était jamais crue si vaillante. 

Le lendemain, c'est-à-dire le 15 vendémiaire, le hrnil de la fusillade 
remplaça le hrnil des paroh's ; mais, pendant la nuit, bien des événements 
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s’»'*tak*nlJKXoni|ilis. Le toiuiiKimlriiUMil de l armée venait d’èlre enlevé au 
général Menou et conlié au représentant Harras, <|ui avait suus ses or- 
dres un jeune ollieier uoinmé Bonaparte, l/insiirrection avait recruté 
vingt-sept initie lioinincs; la Convention ne cumtdait (|iie huit mille dé- 
fenseurs ; mais parmi ceux-là se trouvait riiomiue (|iii devait être un jour 
Napoléon. 

On sait comment les insurgés furent balayés par la mitraille républi- 
caine. 

La rue Vivienne rentra chez elle, fort allligéede s'èlre jetée en étourdie 
dans nue émeute on il n'y avait eu que des balles à gagner. Le lende- 
main, elle n'eut garde de sortir, <|uaml elle mileiidit les dmiiiers coups 
d(‘ fusil qui chassaient du Balais-ltoyal les sectionnaires les plus récal- 
citrants; elle regarda courir les fuyards, Irés-prmleinment cachée der- 
rière ses volets, et se hâta, quand tout danger fut passé, de rouvrir 
courageiisenieiil ses Imiiliques. 

Le 15 vendémiaire lui avait coûté tpielques iurroijohlcs eu collet vert : 
elle s‘eii consola eu confectiounaut des haliils à collet noir. 

La rue Vivienne ii'a pas toujours été ce quelle est aujourd'hui: au 
temps où les gentilshommes (|iii tourhilloiinaieul autour du régent , 
les pliiloso|dies qui se (|iiereBaieul sur les pamphlets du jour, les ha- 
vanls politiques qui péroraient sur les ex|iédieuts liuaiiciers de .M. de 
(laioiine ou de .M. de .Necker, avaient fait du l'alais-Boyal ieiir qiiarlier- 
géiiérai, la rue Vivienne s'estimait fort maliieiireiise de ne lumvoirenlrer 
d'emhlée dans ce jardin, qui était alors le centre du monde; l'on ne 
saurait croire tous les chagrins que lui causaient deux vilaines maisons 
«|ui barraient le chemin et rtddigeaieiil à se tlélutinier, ipiaml il lui pre- 
nait fantaisie d’aller respirer le frais sous les marronniers. De grands di- 
plomates ont intrigué avec moins d’hahileté et de persévérance pour ren- 
verser «le [oiissanls étals, «jue la nie Vivienne pour «léinolir «leux pauvres 
maisons; eniiii, elle triomtdia de ses ennemies d«^ pierre, et on la vit un 
j«»iir franchir lestement la rue Neiive-iles-Pelits-Champs pour desceiulre 
dans ce bienheureux jardin par le passage du Perron : ce fut en ISUO <|iie. 
la me Vivienne accomplit cette glorieuse comjuéte. 

Jadis elle s'étendait jus«|n'à la me Fi^ydeaii sous le nom de me Saint- 
Jérôme; mais celte prolongation disparut un beau matin, pour faire 
place aux jardins du couvent des Filles-Suiul- I hoiuas. <|ui s'arrondissait 
pieiisenumt aux dépens de ses voisins. Quand elle se \il privée de sa vas- 
sale, la rue Vivienne comprit que de longtemps elle ne pourrait avoir la 
preh'iitioii «rarriver jus(tu'aux hoiilevnrls. «pi elle s’élail crue surle point 
<rall(uudre; uiais elle avait de rexperieiice et savait ()iie dans les alVaires 
de ce iuoi)d<‘. ou n'a pas de meilleur auxiliaire que l'avioiir; c'e.sl pour- 
quoi elle allemlil . 
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ljiu‘ ri‘vnluliini «Miiporlii Ir l'oiivriil : in nu» N iviciiiu* .HTcpla Ift secours 
(jiii lui venait du raprice des èvéneinenis et se remit à suivre son petit 
projet; le jardin d» l^ 1 laisrlloyal et les i»oulevart.s étaient ses deux réve>. 
les colonnes d'Hernile de son ainlution. (lomnte M. de Talleyrand. qui a 
aucune époque de sa vie, si élran^eiueut aj^ilée, ne s’étail pressé, et qui 
était toujours arrivé à propos, la riu> Vivietiiie laissa faire le temps et 
atteignit sou but. 

t^est aujourd'hui le lieu fashiouahle (|ui relie, l'iiu à l'autre, les deux 
centres de l'activité parisienne; le toiirhillou des affaires et des plaisirs 
passe sur sa chaussée; elle voit naitreet mourir les spéculations (pti eni> 
pruuteiit sa commodité p<uir nurumeer la hausse ou la baisse dans Paris; 
le coupe de M.de ilutlischihl eflleiire le commis«voyat;eur, qui se croit en 
bonne fortune, parce qu'il va dîner chex (Champeau, avec une figurante du 
théâtre des Variétés; plus loin, le cabriolet de l'agent de change heurte 
une citadine, <]ui trotte souruoiseiiieiit. les stores baissés, portant une 
Hélène de la rue de Provence â quelque Paris du (piarlier Latin. Llle 
a vu passer rasphalle, le bitume, le fer galvanisé ; voici le trois p<mr 
cent <jiii tile en tilbury et les métalliques autrichiens <pii roulent en my- 
lord; là-bas, ce sont les corlès cpii ne valent pas graml'eliose et ipii 
cependant marchent oncniechc; ce landau est un empninl; cette chaise 
de poste est une bampieroute : laissez passer la fortune qui vient et la 
mine (|ui s'en va : ne faut-il.])as que tout le monde vive ! 

Cest par le travers de la rue Vivientie, presque en faee du théâtre du 
Vaudeville, que s'élève le palais de la Bourse, ce temple grec consacre 
au commerce français : toute richesse eu vient, toute misère en sort . 
Bien plus que la chambre des Ilepiités , la Bout'se règne et gouverne; 
cVsl aux mouvements du crédit, ce thermomètre de l'opinion, que se me- 
surent les entreprises de la politique, humble esclave aujouril'hui de 
l'argent. Sans cesse, de midi â six heures, une foule inquiète va et vient 
aiitoiirdu palais et s'agite dans son eiiceiiile hourdonuaute ; les juiissaiils 
de la terre , ceux-là <|ui ne comptent <(iie par millions et dont la signa- 
ture remue les hanquesdu monde entier, y viennent décider de la hausse 
ou de la baisse. Cliaque coup de pistou de cette machine, d'invention 
moderne qui a nom l'agiotage, ébranle le ))ay.s et a son écho jusqursdaiis 
le conseil des rois. 

Dans um* époque où le veau d or est le deniierdieii qui subsiste dehoiil. 
ne faliail-il pas lui bâtir un temple. 

r/est au milieu d'une large place plantée il arbres jpie s'élève le palais 
«le la Bourse, avec son perron ambitieux et sa haute «’olonuadc coi iu- 
lliiemic. La première pierre en fut pos«*e le 24 mai*s ISOH, cotunnuii «’e 
d'apres les plans de Broiigiiiaii, IVditice. qui alfecte la f<»rme d un paral- 
lélogramme de 212 pieds de long sur I2t» d«‘ large, fut lt‘ruiiiié sous l.i 
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iliicdioii tie M. Liiham-. I.a Itcslaiiralimi nclicv.i l'iHiivre ilf rempile, et 
riiiau^Miralioii de la salle se lit le S iiovemlire IS'ilî. 

1,1' triliiinal et In diaiiiliie de eomiiieree smil réunis dans l'enreinle du 
inunninenl. à l'élage snpérienr. lannliien déjà le palais n a-l-il pas \n de 
^'randeni's el de décadenee! A enmliien de Ini'Innes n'a-l-il pas servi de 
piedeslal on de lomliean ’ Anjnnrd luii ipie loni vient de l ar-îenl el ipie 
(nul y relonrne, la Itoiirse n'esl-elle pas eomine une rapilale. dans la 
eapilale, nn centre étrange el mystérieux par ipii tout s'aliaisse et s’élève’ 

Jadis, la ville el le peuple, le rii lie el le pauvre, le monde lont entier, 
les Torls et lesoppriniés lonrnaienl anionr de la ralliédrale, loend divin 
ipii reliait la terre an eiel , l'esperanre à la doiilenr; anjonrd'lini la ra- 
lliédrale esl aliaiidoiinée, el le seul lempli' ipii eomple des lideles, c'est 
la Bourse. 

Voiisi|iii passez dans la me Vivienne. salnez-doiir : la reine du monde 
esl devant vous! 

Si tontes les spéculai ions se laiiceiil dans Paris par la rue Vivienne. 
la rue Vivienne ne se laisse pas aller à leurs sédnelions; elle se iiielie 
des morrranx de papier ipii représenleni des millions; sa grande all'aire 
est de vendre des raelieinires, du .salin, du velours, lont re ipii esl riche, 
somptueux, élégant ; des rliapeanx el des eeliarpes. des éventails el des 
parures, des pinmes et des llenrs; la me Viv ienne est une marchande (!<• 
modes mariée a un hijontier. 

Mais ne vous y Irompez pas : la me Vivienne e.sl la ponrvoyense ilii 
monde ; si elle n avail ipie la France on l'Kiirope même pour clientes, elle 
ne saurait ipic faire la moitié du temps ; or une reine par la gr.àce dn 
hasard penl-elle nn instant se reposer? Tandis ipie la rue Vivienne coilfe 
les (|nalre-vingl-sixdéparlcmenls, la Itnssie et le Portugal lui deniandeni 
ses rnhans; ses honnels font le tour du monde; ses chapeaux navigneni 
au-delà dn cap llorn : il n'y a pas de lalitndes nn ses modes n'aieni pé- 
nétre. Les robes des lionnes de Lima, les spencers des nainrelles de la 
mer du Sud. les canezous des petites maiiresses de Java sont nés nie 
Vivienne. Elle roin|nierl l’univers à coups de ciseaux ; on l’aile de l’oiscan 
ne peut aller, on la vapeur s’arrête, on le wagon reriile, la me Vivienne 
arrive, à cheval sur une grande molle : riiahildn roi .lolélé, le souve- 
rain des Mes Mari|iiises, était de sa façon. 

Elle précède la civilisalion. Si les Anglais entrent dans Pékin, ils y 
trouveront la nie Vivienne. 

.Viissilot que la province déharqiie à Paris, elle roiirt se faire habiller 
me Vivienne; c’est 1 éditeur responsable de tontes les extravagances en 
matière de costumes. Les originaux de tons les méridieiis sont ses sujets : 
le tailleur dn général Hlüclier denieiirail me Vivienne. Apres rinvasion. 
elle avait, en vingt-ipiatre lienres. travesti en mirlillors les oITiciers ih- 
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lii coalition ; |iarmi les l'nissiciis.lrs Anglais ri les Hnsst^s on ne Iroiivail 
|>ltis i|iie des l'nineais. 

l/emperenr Ale\amlie liii*nièine était hilnitairv i)e la nie Msienne : 
il y taisait des eni|>leUes à rintentioii de madame de Krûdner. 

(Vesl lin proldème insoliilile (jiie de savoir on la rue Vivieniie Iroine 
assez d'heures ponr raliri<pier tant de rohes. de rliapeaux et de pantalons, 
l/apiace liii'iiième, relie é(|iintion faite homme, ne le résoudrait pas. Pins 
active «pie hien, elle travaille six jmirs, mais ne se repose pas le septième, 
tjnaiit an cliilTre de ses prinitiits. .M. tlliarles Ihipiii Ta cherche et loni 
nalni'elteinent il ne l'a pas trouvé. 

La me Vivieiine présente nn éhlonissaiit spectacle, un soird'ele. ipiand 
le soleil empourpre riiorizon; c'est, du Palais-lloyal aux boulevarts. une 
procession de ilesieiivres <pii cidlent leurs visages aux devantures des ma- 
gasins. I.es femmes, coinme d'imprudentes aloiieltes. viennent se grouper 
autour de ces transparentes prisons oii s'élèvent îles pvrainidesde liclins. 
s'étalent des guirlandes de manchelles. s'eiironlent les dentelles . et se 
Mispemleiit en girandoles les mille riens charinanls (pi’eiifante le ca- 
prin‘, Ce veau iTor des Parisiennes. 

Une des pins grandes illustrations contemporaines, un homme dont 
le nom vole de Lishoniie à Moscou, le Napoléon île la contredanse, le mes- 
sie du galop. Mnsard, après avoir trouvé son Bélhléem dans la nie Saint- 
Honoré, est allé se jMînlre dans la nie Viviemie. C'est là <pie ce chef, 
nous dirions vidonliers ce capitaine d'orchestre, a vu pâlir celte renom- 
mée ipii a déjà fait tant de lu iiit. s'éteindre cette gloire ipi’il avait coii- 
«piise l ardiel à la main, inniirir ce nom ipii a en sa grandeur et sa 
«lécadence comme un empire. De ses concerts retentissants, il ne reste 
«pi'iiiie salle on un antre a pris la place, et cependant rEiirope a passe au 
travers île cette salle. <pii a vu toutes les grandes célébrités, depuis Dom 
Pedro jtisipi'à Paganini, depuis (diodriic-Diiclos jitsipi’à Mussein-Dey. de- 
puis le général Allard jiisipi’à madame Laiïarge ! Elle a tout vu, des pa- 
chas et des boyards, des mandarins eldes sagamores, des cheicks et des 
margraves, des havaderes et «les grands ducs. C’esl dans celle salle «pie 
rarchet de .Mnsard a galvanisé le hal inasipié ; c’esl dans cette salle «pie 
« e gah)p lerrihle, foiidrojiant, la seule chosi* originale i|ue le xix' siècle 
ait inventée; ce galop dont tontes les jambes contemporaines garderont 
la mémoire, a, ponr la première fois, emporté la foule dans son t«uir- 
billon. 

(.juuml sonnait minuit à l'horloge «lu carnaval, celle horloge uùile.«<t 
toujours riieun^ «les extravagances, la rue Viviemie s'emplissait de bruit, 
d'agitation, de tumulte : les gard(.^s miiiiicipaiix essayaient de con- 
server l apparence «le roi'«ire«lans le «lesordre ; lesIhuTes paresseux arri- 
vaiimt coiidiiil.s par d«'s poslill«m>. «le vrais postillons arm«‘s «h* llamheaux; 
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iiih; coliiK! lie r*-miiies cl iriidininrs, pclc-iiiélo, velus de cusiiimes laii- 
liislii|iii’s. tloscciul.’inlilc viiiliircoii nuirdinnl n picil, mviihissaiiMit la rue 
ri liallairiil avec iinpaliriire 1 rs porle» du liai, yiiaiid les parles s'ouvraient 



eiiliii, la roule, enmiiie 1111 lorreul, se préripilail dans la salle; elle 
eoiileuail mille personnes, dix mille danseurs y Imiidissaieiil. II y a des 
eirrousiaures pendant lesquelles le corps humain est rompressilile 
comme de la oiiale; durant le raruaval \iii;.'l personnes lieudraicul a 
l'aise dans les lieux où deux individus ne péiielreraieul pas au sailli 
temps du carême ; la rliair est du raoiilrlioiic. 

Mais l'homme dont l'archet a iiilruduit la lièvre dans la eoiilredanse. le 
délire dans le fialop. Miisard.adèsrrlé la salle qui si soiiveiil l'a vu porler 
en triomphe. Ses coiirerls se soûl èleiiils. sou liai est mort : la me Vi- 
vieiiiie ne danse plus. 

Maiiileiiaiil l'aiil-il vous dire sur quel eiiiplae.eiiieiit ruiiêlire, sur i|iiel 
lerrain liiKiilire est hàlie la rue Vivieiiue. si rolle. si iiisoiiriaiile , si 
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roqiicUe ? ceUe rue (|iriial)ilenl la jeunesse, la gailé. l'amour? Sur un 
cinieliêre. 

Le liasaril adonné des loml<ean\ pour fondeineuts à ses maisons toutes 
pleines de frivoles splendeurs. I,a salle Musard repose sur un lumulus; 
et c|u’ou ne vienne pas nous dire (|ue nous raillons: c'est l'arcliéologie 
qui parle, et la pauvre savante n'a point assez d'esprit pour rien inventer. 
Elle a fait des fouilles, et sur les flattes d'iitie voie romaine, ipii jadis 
franrliissait les marais voisins de la Seine, elle a trouvé des urnes, des 
tomheaux, des sépulcres, des vases cinéraires, îles bas-reliefs et des 
fragnieiits de marbre avec des inscriptions de deuil. Les vieux Gaulois, 
nos pères, et les l{oinains, leurs maitres. se faisaient ensevelir aux lieux 
où maiuteuant s'élèvent le palais de la Bourse et le tbéâtre national ilii 
Vaudeville. Quel cbapitre de philosophie nous ferions là-ilessus si Young 
était notre nom ! 

Mais parmi ces découvertes, il eu est une i|ui tietit au ilomaine du 
fantastique: l'archéologie a fait une fois par liasanl l école buissonnière 
ilaiis le royaiinio des fées : un ouvrier (|ui déracinait un arbre dans le 
jardin dépendant de rancienneBoiir.se de Paris, entendit sonner le bronze 
sous les cou|is de sa pioche; il reiloublc, et soudain, comme lo laboureur 
de Virgile, il arrache à la terre des armes roiiillées et bosselées : c'étaient 
neuf cuirasses de rennnes. 

A quel peuple d'amazones ont appartenu ces cuirasses? quelles guer- 
rières ont combattu jadis sur les rives de la Seine? c'est ce <pie la science 
n'a jamais pu déterminer. Ces neuf cuirasses snntdes énigmes de bronze. 
Quelle destinée que celle qui donne des Bradamantes pour aïeules aux 
modistes de la rue Vivieuue ! 

Si la rue Vivieuue est co(|uette et fort évaporée, en revanche elle est 
iuliniment gourmande; c'est la capitale du chocolat, de la praline et du 
petit gâteau. Marquis, Félix, Bonnet oITrent un asile aux jolies femmes, 
lasses de voir et de se faire voir; si sescbefs-d'ieitvre de l'aiguille et ilii ci- 
seau arrivent aii>^ Antipodes, disotis que la renommée de ce triumvirat 
<le la gourmandise fratiçaise est parvenue jusipi'aux pôles. 

Peu de rues peuvent rivaliser avec la rueVivienne pour le nombre des 
passages; sur scs trottoirs s'ouvreut le passage des Panoramas, où tous 
les départements de France fument et Hâiieut; le passage Colbert, la ga- 
b-rie Vivieuue et le passage du Perron, le moins brillaiit. mais le plus 
utile. Ainsi (pi'nne jolie femme, la rue Vivieuue se permet tous les ca- 
prices : u'est-elle pas certaine d'être toujours obéie ? S'il lui prenait fati- 
laisie d'avoir des lapis, elle les aurait demain, la: pavage en bois est à 
peine essayé, que déj.à ou lui eu a donné (piehpies métrés ; ne lui faut-il 
pas les primeurs de toutes les découvertes? 

Le nom di- la Cbaussée-d'Anliii fait tressaillir toutes les jolies femmes 
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■le livriiii »l <l)‘ ViitmiK i|iii l'rvcnt >lr li:ils et ilc f<-li!.s soiiiptui’iisi's ; Taris- 
Inrralie, <|iii sr liai^'iie à Tirplilz, siiiiril i|iiaiicl nii parle (In Kaiilxiiir);- 
SaiiiM'iermain ; mais Ions les rirni's ri'ininins, (pi'ils soient dn nord on 
dn midi, palpitent an nom de la nie Vivieiine, la pins rosniopidite des 
nies de Paris, parce ipie ce nom est synonymede toilette ; parce ipie celte 
nie est le palais de la mode et ipie la mode est la seule reine ipie les 
invasions ne (li'triinent pas. Les cosaques passent, niais les cliapeaiix 
restent et les lionnets triomphent des liaîonnettes. 

Si jamais la ilestiinie d’ilercniannm alIliKeail la tille de Paris, la rue 
Vivieinie, comme le plii'iiix antiipie, renaitrait hienti'il de ses cendres, et 
elle taillerait t;ainienl une rolie sur les niiiies de la citii. 

I.a nie Vivienne aura riniinortalile de la idi|uellerie. 

.\mciikk Aciiaiiii 
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tn HS FOimiTS. 

^1MI^ la rluTi lii'i'ifZ Naiiiniiriil 
sur v«iln* phiM «Ir i'«u*is; si vous 
xmiiiinicx nom «Ii'vüiiI un ntc- 
loiir «lo la (Mislo. il lôvrrail an rirl 
dos yoiix ôlniiiios. passoraitsa main 
sur son fronl soiirionx, ot vous di- 
rait; — Non. nous n’avons pas roUo 
rno dans i^lris. 

Kilo oxisli*. ropondani ; ollo osi 
ftrando , aoroo . Iiordoo d'Iiôtols 
splondidos «pii. prostpio ions, ont 
lonr liisloiro ol l«>nrs im iissoiis; 
dans SOS vastos roiirs sont logos tli's 
rliovaiix do prix, sont miiiso«>s «los 
voiiiiros arniorii'es : do lioaiix jar- 
dins pormotlonl à ses lionroiix lia- 
liiianis do prmiionor tours loisirs 
sons d’aulros ar)«r«‘s «pio roux «los 
'rnilorios, ot «ronlorinor sons il«‘s 
prisons <lo vorro dos lr<*sors aussi 
odorants «pio roux du Janlin «los 
Planlos. V«ms av«*3' paiT«nirn (<dl«‘ 
rno «’onl fins; rli«*rclioz l»ii*n : ollo 
«'ommonco rno «lu Hao. non loin 
do 00 rnissoaii l'angnix «pto ma- 
damo do S(a«*l proforail aux oui- 
liragos «!«• Coppol, ol s ôlomi jns- 
ipi’anx lnvali«los. Sons l'oinpin*. 
votro onolo i'aldn* y allait lonlos l«>s 
s«'inaiiios fairo sa oonr à son «*\< «d- 
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Iciicc le niiiiisliT ilfs nilles : lUi y iliinnnil «les ('•vi'i-lii's ; vnliv nmsiii le 
ca|iiliiiiio y cmirail iiiissi, Ir matin , pour s'asi^urer si, par hasard, il ne 
s'rlail pasiTïcillé comniandaiit : le minisUirp do la jüioito y avait plaiilo 
son piquet. Etes-vous assez heureux pour avoir clé autrefois le eoiii- 
lueiisal d'un hoiiiine hahile et surtout spirituel, qui, ministre de la répii- 
hlicpie, ami des consuls, sénateur de reuipireet pair de France, a tou- 
jours voulu servir son pays, que le pouvoir fût abrité sous les faisceaux 
eoiisulaires , précédé de l'aigle ou du coq gaulois, coilfé du hoiinel 
de la liberté ou ombragé par les 1rs, estiniant ipi'il faut être utile à la 
Frauee, ipielle que .soit la couleur du drapeau national ?s'il en est ainsi, 
vous avez souvent diiié dans cette rue, riiez M, de Semouville. La belb' 
duchesse de Monlehello était alors sa voisine, et à ipielques pas plus loin, 
logeait rAsmodée de notre temps, celui qui prédisait si juste la chute des 
empires et des rois, qu'il semblait n'avoir tpi'à délaisser une tète rou- 
rouiiée pour que le pouvoir lui échappât aussitôt. M. de Talleyrand a été 
si heureux dans la rue dont je parle, qu'il l'a quittée ipiand la vieillessi' 
est vi'iiue. comme s'il u'avait pas voulu soulfrir et s'éteiiulre la où sou âge 
mûr avait trouvé bien des plaisirs etdes succès. Hélas! pourquoi celte me 
ii'a-l-elle pas su rou.server tous ses hôtes? l’oiirquoi u'a-l-<dle pas su 
releiiir l'ambassadeur <le llussie, qui s'y plaisait laiil. et que la fatale 
guerre de I81'i renvoya dans scs steppes glacées. 

.levons ai dit que toutes les gloires, toutes les dislinelions s'étaient 
iloiiué reniiez-vous dans cette rue, et que tous les hôtels y avaient leurs 
écussons ; |H'rcée eu elfel dans l'enfance de Louis XIV, elle a été bâtie 
par les eoiirlisans de ce prince, et rappelle aiilaul les hauts faits elles 
galanteries du grand siècle, que les triomphes du regiie de Napoléon : la, 
sont l'hôtel Itohaii, l'hôtel d'Orsay et l'antique demeure de cette madame 
de Monaco, sujet de la rivalité de Louis et du hardi Lauzun. lin des fa- 
voris de Philippe d'Orléans, un de Itroglie y a représenté la régence, un 
lîiroii l'époque de Louis XV ; ou y trouve aussi l'hôtel de M. le duc de 
Eastries, ministre de Louis XVI, petit vieillard à la ligui'e lleiirie, qui éta- 
lait sur nos promenades, il y a peu d'années encore, sa perruque poudrée 
dont la queue était toujours engagée dans le collet de l'habit. Eidiii. 
pour mieux faire rounailrc celle rue, je vous signalerai une demeure 
qui porte un nom célébré dans nos fastes littéraires et qui n'est pas 
etranger â notre hisloiri’ nationale : le nom de l.arochefoueauld ! rail- 
leur des.l/iiTi'iiies, fut un des héros de relie plaisanterie armée qui s'appelle 
la Fronde ; Madame de Lafayetle, dont il fut raiiii, niadanie de Sévigné qui 
passait peu de jours sans le voir, nous ont laissé de lui des proirails 
resseiiihl.iiils jusqu'au seriipiile ; la deriiiere nous a initié, dans ses 
lettres, a la vie iuliiiie de eel hoiiiiiie vertueux, qui ne erovail pas â la 
vertu; le cardinal de Uetz, dont les liersel intrépides regards ont. sni- 
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vnnl l'expiYssioii île nnssiiel, suivi Mazarin jiisi|n'au lomlieaii, parle 
lieaiiniiip de Uiroclierniicaiilil, dans ses Mémoires; il loue la doiieeiir, 
riiisinnalinn, la racililé de ses nuriirs; il ajoute que M. de Laroelierou- 
eaiild n'a Jamais été lion homme de parti, quoique toute sa rie il ait été 
eujiacé dans les partis ; qu’il u'a jamais été guerrier, quoiqu'il fûl trés-huii 
soldat ; que sou amliition a toujours été de sortir des affaires, avec autant 
d'impalieure qu'il en avait mis à y entrer, et que si, par l'irrésolution de 
sou raraetére. il était |ieu propre à entrer dans nu parti, il u'en était pas 
inoiiis le courtisan le plus poli et le plus honnête homme, qui eût paru 
dans son siècle. 



tà's louanges ne sont pas petites, surtout si l'oii considère que le fac- 
tieux de Metz a longtemps regardé M. de l.arochefoucauld roinine sou 
ennemi ; mais la colere du cardinal a très peu touché l'auteur des Miu imes 
qui, aimé de madame de Longueville, a audacieusement déclaré (pie : 
pour plaire à deux beaux yeux, il a fait la guerre aux rois, et l'aurait faite 
aux dieux. C'est là un aïeul illustre., et dont le descendant a raison de 
dire qu'il aime autant avoir de ce sang dans les veines ipie de celui 
d’Henri IV lui-niéme : nous compreuous ret orgueil littéraire, mêlé a 
l'orgueil ipie donne la prohile des ancêtres. 

Il lli 
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Vous savfz mainlenani ilpiiuoltonip je veii\ parler; jp vous dois compte 
de la faiilaisic (pii me fait lui donner le nom de Riiedes Porhnits. 

Un homme de eieiir et d'esprit, dont nous respeelons les eoiivielioiis 
politiques, sans les partager, lialiile cette nie. Iletiré du inonde dans 
lequel il a brilli* sous un antre roi que le roi actuel, enlonrt' d'amitiés 
aussi distinguées que celles qui entoiiraienl l'illiislre auteur des Maxime.'), 
et possédant d'ailleurs l'esprit d'obsenation héréditaire dans sa fa- 
mille, il regarde passer reus qui lui succèdent dans l'arénc politiipie, 
ceux qui l'entourent dans la société : son crayon ingénieux, habile et 
charmant reproduit des traits souvent aimés, (pielqiiefois peu syiiipa- 
thiipies avec ses croyances : alors il se souvient cpie rantenr des Maxime.) 
a tracé le portrait du cardinal de Itetz, et il lions oblige à nous en soiivo- 
nir. — t>s portraits, dont lalinesse, la fantaisie, la profondeur ou la grâce, 
seront facilement senties , ont déjà fait du bruit dans le monde : leur 
auteur en a In quclques-nns à sa socié'é intime, et il n'en fallait pas 
davantage pour qu'on en parlât beaucoup ; n'est-il pas vrai que. dans la 
description des rues de l’aris, dans le récit des faits passés, le lecteur 
sera heureux de rencontrer ces pliysinnoniirs nouvelles, ces analyses 
ingénieuses et vivantes du coMir humain, qui nous vieniienl de la rue des 
Portraits? la* livre des flHc.v de Paris a promis d'embrasser tous les âges, 
tous les siècles, tous les passants illustres de la grande ville. 

Voici donc i|uehpies passants de la rue des l’orlrails, des personnages 
remarquables, à des litres dilTérenls, et (pii ont inspiré le crayon du spi- 
rituel et noble observateur dont je parle. 

L. U. 

Eu cedant aujourd'hui aux vives iustauces du directeur des Pues de 
Paris, (pii a eu la bonté de me demaiider un article pour nu beau livre, 
poiinpioi parlerai-je précisément des maisons, des jiavés et des pierres 
(le taille de la me de Vareiine? 

Je me suis avisé, dans mon petit observatoire, dans mon modesie 
atelier de peintre â la |dunie, de crayonner, de prés ou de loin, mes 
amis et mes ennemis. Eh bien ! il m'a semblé que le spectacle de cer- 
tains passants illustres ne gâterait rien au lahli'aii pitloresipie de l:i 
grande ville. Le cadre d'un pareil livre ueul servir, selon moi, â renfer- 
incr des croquis, des portraits, des silhouettes qui rappellent des noms, 
des faits, des caractères de l'histoire parisienne. 

Il'ordinaire, on achète une collection de jolis portraits pour en faire 
une galerie: je n'ai rien acheté; j'ai dessiné moi-mème les ligures i|ue je 
vous montre: mes portraits ont cela de piipiaiit, peiil-élre, ipi'ils repré- 
sentent des personnes d'élite que nous avons tous rencontrées dans les 
salons ou dans les rues de l’aris. 
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En cc momi'nt unciire, ji> m'iiiia<!iiir voir dans la rue ilc Varennc, 
sons les fenêtres de iiioti hôtel, à pied on en voiture, îles jiassaiils cpii ont 
joué, ou (|ui jouent un grand rôle dans le monde parisien . Je vois d'ahord 
lin poète; il vient peut-être de rAliliayc-anx-llois , et sans doute il s'en 
va faire de la |Hièsie à la Clianilire des députés ; il se nomme du Lamartine; 
à tout encliantenr, tout lionneurl 

E'est un liomnie d'iiiie taille élégante et élevée, dont le regard est lier, 
parfois ironiipie, et ipii, se loiitianl dans ses propres forces, ayant une 
liante et juste opinion de Ini-ménie, regarde en pitié ses senililaliles. 

C'est un liomnie ipii rêve, pen.senr inélaneoliipie plutôt ipie grand 
penseur, poète siihlime ipii jette à la face du public des poésies, sans 
se donner la peine de les relire, et ipii, dédaignant le travail, voit échouer 
parfois sa supériorité contre une facilité dangereuse. 

Premier poète de l'èpoipie, M. de Lamartine délaisse la poi'sie pour la 
politiipie, et scs discours sont empreints d'une éloipieiice <pii transporte 
ceux qui récoulent, sans les entraîner toujours à la suite de l'orateur. 

Poète malgré lui, poète pardessus tout, M. de Lainartine a de lieanx 
élans et de nobles petisées; mais il ne sait pas s'établir sur un terrain 
solideet praticable; s’avaiiçant, avec une noble éiiei-gie, sans avoir prévu 
les conséquences de ses démarches, il s'arrête tont-à-roiip, étonné 
d'avoir marché; ceux qui sç sentaient disposés à le suivre, s'arrêlenl à 
leiirluiir,pargeqirilsn'oiit plus personne qui les précède et qui lesdirige. 

Itien II' est fixe dans cette imagination poétiipie: passionné sans passions, 
orgueilleux sans ostentation, ambitieux sans égoïsme, il lui faut de la 
gloire, et il veut à tout prix occuper le monde de sa personne; souvent il 
se perd an milieu de l'improvisation vaniteuse d'un noble comr. 

Cet esprit supérieur erre dans l'espace, bercé par les vents, mais il ne 
s'appuie réellement sur rien : il ne pense pas, il rêve. 

Il veut plaire, séduire, entrainer, convaincre, mais il ne sait point per- 
sévérer. La persévérance doit avoir un but; chez M. de Isimartine, rien 
n'est décidé, rien ii'est arrêté. Homme tout exceptionnel, il ne veut ap- 
partenir à personne, et n'appartient réellement à aucun système; ses 
croyances et ses sentiments n'ont rien de positif; mais les élans de son 
esprit sont loiijonrs empreints d'un sentiment généreux et élevé. Mar- 
chant sans but. il avance sans résultats; ce n'est point un soleil qui 
éclaire et qui féconde à la fois : c'est un météore cpii brille et ipii passe. 

Si vous allez chez lui, vous serez étonné du bon arrangement de ses 
propriétés et de l'ordre qui rêgnedans sa maison ; mais si vous lui parlez 
lie sa fortune, qui est considérable, il sourira peut-être; prodigue de bieii- 
faisaiice, il sera forcé de vous avouer ses embarras. 

•M.de Lamartine aime les succès, sans les poursuivre : les adulalions. 
sans reconnaissance, et les adorations, sans y répondre 
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Tout CO (|ii'im lui offre, il raci'C|)l<‘coiiiiiic une ilctlo ciu'on lui paie. 

Itou, facile à vivre. Iioii enfaut tiiême. simple et di^ue dans ses lua- 
iiléres. il vous révidle par sou oreiieil el vous cliariue par sa lioiiliomie 
Il s'écoule eu disculaiit, sous tenir compte de vos réponses, ipi'il a à [M'iiic 
eiiteudites. 

S'il ne vous a pas convaincu, il rit à vos dépens, el passe a autre 
cliose par une Iransarlion suliile. Facile à eiitraiuer, il est presipie iiii- 
possilde à convaincre. Il aime les chevaux, les chiens, le monde, la re- 
Iraile, Paris, la eainpa)>ne, la ville, les plaisirs, la Iriimne. 

Sa conversation est enjouée, léjrére, profonde, pleine de cliarme, Anne 
de mille contrastes, M. de Lamartine vous plaît l'I vous étonne sans cesse. 
.Ne visant à rien de mieux ipie ce (|u'il est, il croit loucher au pinacle; 
el lualeré ses ipialilés éminentes, il laisse souvent de profonds regrets, 
eu rencontrant aussi hien des méconi|>les. 

Poêle suhiime. ipie de lacunes dons ses poésies, d'irrégularités, de 
dislractinus, d'incomplet, de médiocre même! 

Fh'rivain distingué, il mampie à sou éloipience un hut; homme poli- 
tiipie. il marche sans idées; homme d'intérieur, il ilonne Iropaii inonde; 
homme du monde, il le méprise trop pour le comprendre et encore moins 
pour le ménager; esprit superliciel, il se perd en vaincs théories, sans 
étudier assez les choses el les hommes. 

On l'aime, malgré soi cl presque malgré lui. el eu l'admirant, il vous 
reste une pensée pénihie. Il vous charme, il vous étonne , cl on le plaint. 

Ses cheveux rares et grisonnants, un teint p;de et des traits altérés, 
allesicnt assez le travail, l'inquiétude et raïubilion; mais l'élégance 
de sa tournure, la noblesse de ses manières, la recherche de sa mise, 
l'éclat de ses dents, qu'il montre avec coipielterie, prouvent que M. de 
Lamartine n'a renoncé à aucune espèce de prétentions. 

.M. de Lamartine, enlin, ne connaît hien ni lui ni ses semhlaliles; 
entraîné par son imagination, il obéit encore plus à des impressions 
qu'à des principes; et tandis que chaque parti aspire à l'hounenr de sa 
coopération active, sa prétention à lui est de ii'appartcuir à aucun, et 
de rester comjdéleinent indépendant. 

Tel M. de Lamartine m'est apparu dans un moment de rêverie, el à 
son insu je l'ai fait poser devant moi, aliii de pouvoir l'observer tout à 
mou aise. 

Saluons une triste el dangereuse célébrité cpiia nom M. de 'ralleyraml. 

M. de Talleyrand, en entrant au ministère, commit une grande faute 
dans son intérêt, el surtout dans celui de la France; il voulut, sans la 
consulter, lui imposer une Charte au nom île Louis XVIII. comme si une 
iialiou pouvait et devait être rouiplee pour lieu dans la balance des pouvoirs. 

Joiiissanl de raiilorilé et disposant de la volonté de sou maître, ayant 
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ihins li’$ raliiiu'ls de rKiiropi' cidle inniioiu'o i|iie iIoiiiir iiiiu grande lialii- 
liidi^ di's nlTainïs de l'iiitri^iu’, un genre d’esprit cpii priiinet plus ipi'il 
ne lieiil. un granil air de supériorité ipii en fait accroire et (pii en impose, 
nu grand art de dissimuler, un sang froid qui le laissera toujours écouter 
et parler le dernier, lieaucoup de finesse, autant de mépris pour les 
hommes ipie d'insouciance pour leurs jugements, conuai.ssant surtout 
le pouvoir de cette ressource séductrice qui applanit les dinicnltés, 
triomphe trop souvent des sentiinents, des intéivts ipic l'on devrait ih''- 
femlre, de riionneiir ipi’on im’-connait et de la fidélité qu’on outrage, 
M. de Talleyrand pouvait rendre de grands services à la France; il pou- 
vait rendre indulgents sur le passé des hommes qui aimaient <à croire au 
repentir, mais qui voulaient la ivligion, le roi et la higitimité. 

M, de Talleyrand avait traversé la révolution , lié intimeinent avec les 
gens de tons les partis ; entouré d'iiitrigaiits ipii avaient sa confiance, il 
li ent ni la volonté, ni le courage de rompre avec eus pour s'entourer de 
gens lididi's et dévoués: ce fut là son premier tort. 

la: pouvoir était son hut, et il ne calcula jamais que les moyens de le 
prendre, ou de le recouvrer, lorsipi'il le perdait. M. de Talleyrand restera 
le chef de cette école dangereuse ipii croit tout justifier par la nécessite 
ou hien jiar les résultats qu elle ohtieut. 

Jamais homme ne sut mieux profiter des circonstances pour se donner 
le inérite des évéïienients. 

Apri's avoir servi eu apparence, et surtout, enchaiiié la rest iuration, 
il ralianduniia, lorsqu'il la vit décidée à secouer son joug; et le Iriinc de 
juillet lui a eu, eu réalité, des ohligations hien plus positives que celui 
de la hranche aini-e des nourhoiis, à laipielle, suivant moi et par haine 
surtout de Napoléon, il fut réellemeiit plus utile eu ISIô qu'en lltl i. 

.M. de Talleyrand imprurisa souvent de ces mots heureux et spirituels 
(pi'un silence habituel et une grande nonchalance de paroles lui dou- 
naient le temps de préparer. 

Saluons aussi, le |diis gracieusement (pi'il nous sera possible, ma- 
dame la duchesse de Iliuo, la nièce de M. de Talleyrand. 

C'est un homme vraiment capable (pie cette femme, aussi remaiapiable 
par son caractère que par ses connaissances. 

Son esprit est à la pol ice des conceptions les plus hautes et d(‘s pen- 
sées les plus profondes. Il sait tout entendre, tout comprendre, et il 
n'est pas plus étranger à la politiipie ipi atix sciences. Madame de Iliuo 
a imiueiiseineiil lu , et elle a tout retenu : elle parle quatre ou cliii| 
langues. 

Sans aucune préleiitiuii. sa conversation est facile et pleine d'intérél; 
elle écrit aussi bien ipi elle parle, liras droit d'nu vieillard pour Inpiel 
son devouemeiil fut absolu, elle a su egalement dissiiunler sa propre 
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iinporlaiit't' et son nnibitinii iii'i'sonnollc ; sa vie s'est pour ainsi dire fon- 
due dans celle d'un antre. 

Elle parle avec grâce, et sait se taire à propos; elle est liien avec tout 
le niondi', parce (|u elle ne vent être mal avec personne ; ceiiï qui la 
lilàinent se .sentent désarmés par sa présence. 

C esI du reste un type de distinction : son caractère est grand et gé- 
néreux. J'ignore si son iiidiilgeiire pour les antres est plus ou moins cal- 
culée, mais jamais un n'a cité d'elle un mol malicieux, et l'on n'a pas 
plus d'obligeance. 

.Madame de Dino aurait de la peine à dissimuler la vivacité de ses iin- 
]iressions, sans l'incroyable empire qu'elle exerce sur elle-même. 

Sa taille est élégante, et sa tournure pleine de grâce ; ses dents sont 
éblouissantes de blancbenr; sa pbysiuiiomie est expressive; son teinta 
l'expression des reinmes du .Midi; ses traits annoncent la force d'àinc 
et la passion. 

Jamais des yeux pins grands et pins expressifs ne parèrent ligure de 
femme ; ils ont quebpie chose de caressant, et une expression magnétique 
(|iii vous domihe. 

.Madame de Dino s'est plusieui's fois trouvée dans des positions difli- 
ciles, dipiil elle a su toujours se tirer avec, esprit. 

Vivant dans l'iiitimité d'un di’s boulines les plus spirituels de son 
époque, elle a prolilé avec esprit d'une école ipii n'élait pas sans danger. 

lieux qui ont approché de iiiadanie de Dino, en parleront peut-être avec 
plus de chaleur; je ne suis ici ipi'iin assez mauvais |H'iiitre; j'ai voulu 
tracer la simple esquisse d'une des femmes les plus distinguées que je 
connaisse. 

Ce passant tout petit, mince, assez laid, mari|iié de la petite vérole, 
mais d'une physionomie singulièrement expressive, c'est M. de Villélc. 

Vous péiiélraiit jusqu'au fond de votre âme , ses petits yeux perçants 
et pleins de feu vous témoignent autant de méliaiice que de curiosité. 

Il n'a aucune habitude du monde; il est même un peu gauche, mais 
lorsipi'il se lait, un l'examine malgré soi , et il vous subjugue quand il 
parle. 

Habitant des bords de la Caroline, ou lui a soiivent reproché son ori- 
gine. Sa raison est supérieure; il a de la liiiesse, de la mesure . une 
grande sagesse, une patience inaltérahle . une persévérance invincible, 
avec une apparence de niohilité dans les idées qui est plus fictive que 
réelle; un coiqi-d'iril pour les aU'aires, qui les lui fait apercevoir à 
riiislant sons leur véritable jour, les traitant toutes avec nue égale pro- 
fondeur, et nue spontanéité de vues ipi'il conserve au milieu du travail le 
plus ratiganl. 

Sa logii(iieest serrée, l't il va droit an but sans se perdre iluiis les details. 
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Il prcml iliiiis Ir ti-le à li'te un asci'nilaiil tliinl un siiliil lejou};, nial- 
(;rù soi. 

SrnIanI vivcincnl ce <|Hi lu (oucliu |M■|•soIlm•ll(■Ill^■nl . il sait lu ilissi- 
miilur. 



Visant à la lionlioniic, ut prutumlant junur cartes sur tal>lu, on su du- 
manilr en leipiittant ; mi est la dupe. 

.Nu prenant aucun soin pour ronserrer ses afiiis, il Tait peu de cas des 
liuninies, et leur accorde généraleiuent peu de coiiliance. 

Il néglige d’abattre ses enueniis . sans clierclier à les gagner. Occupé 
de. l'alTaire du moment, il parait ne pas pein<er toujours assez an len- 
demain , et il néglige les détails, croyant souvent éviter une dilliculté eu 
en remettant la solution. 

• Tout vient à point à qui sait attendre > Il rite sans cesse cette devise 
qui en effet est la sienne. Eu affaires cependant, ropportiinité fait tout. 

Hardi, prestpie téméraire , lors(|ue les circonstances l’y obligent, il est 
parfois incertain, attendant l’événcnicnt |ioureii profiter, sans être assez 
occupé de le prévenir; mais il en tire ensuite, avec babileté, le parti qu’il 
croit le plus favorable. 

M. de Villele a de grandes (pialités et de légers défauts. 

Aimant le pouvoir, il ne fait rien pour y parvenir; et lorsqu’il y est. il 
ne s’occupe peut-être pas assez de le fonder sur des bases s(dides. 
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Il fomplr; trop sjir son oloilo ol sur lui*môino» on ili* viiinnv 

les ot)sl;ides 4 pii s'opposent au bien tpi'il veut faire. 

Itèsirant «‘^tro maître absolu, il ii’iiupriine pas toujours sa \olonte aux 
autres, et ne eontie à personne sa pensée intime. 

Méliant. il |H'iit même soiipeonner ceux <pii lui sont b‘ plus dévoués. 

t)n ne le persuade pas facilement, mais on peut reniraîner sur de pe- 
tites cbosBî\. 

Il n'ainie pas a avouer (pi'il s'est trompé, mais il ne conserve pas long- 
temps lie rancune; les hommes ne lui seinldenl pas en valoir la peine. 

Inépuisable en ressources , il ne désespère jamais, et s'il a .«^«'mblé 
abandonner ses projets ou ses idées, il y l'evient bientôt sous une autre 
forme. 

ilomme très-difficile à connaître et nu’oii a peut-être trop vanté sans 
l’apprécier assez. 

Plein de finesse dans l'esprit, et profitant souvent des conseils sans 
favouer. 

Sensible à la critiipie, il veut paraître impassible, pins disposé à éeou- 
ter ses inférieurs ipic ses égaux. 

Ayant, sous plus d'un rapport, fait bii-méme sa propre éducation; cal- 
cnlnnt, rédéchissant beaucoup, et profitant toujours de l'experience (pi'il 
ac(|inerl; s'occupant peu d'un passé qu'il ignore; songeant au présent, 
eu méditant sur l'avenir. 

1*^(011110 parfois du rôle qu'il joue, les liomnies sont pour lui des iiioyeiis 
qui tendent plus ou moins à ses fins. 

Complaisant avec l’autorité , il ne sait pas lui résister en face, et jirend 
«pielquefois des détours pour arriver à son but. 

Ombrageux par caractère, il est susceptible de prt''ventions, même 
contre ceux (pii lui ont donné des manpies du plus inébranlable dévoue- 
ment. 

Il croit poil à la franchise. Montrant parfois pour les choses impor- 
tantes une prévoyance (pii étonne, et in'gligeniit mille détails non moins 
essentifds. Pensant avec habileté, sans apport<*r assez de résiduliuii dans 
ses pmisées. 

Je crois l'avoir jugé, avec la plus grande impartialité. 

Jamais ministre ne montra un désintéressmmmt plus noble et plus grand. 

.Nous venons de voir M. de Yillele: son ancien collègue, > 1 . detàirbiere, 
n’est pas loin (*). 

M. de (àirbière est à peu prés de la taille de ,M. de Villeb*. plus fort 
et moins nerveux ; il a un grand front chauve, iim* petite mine clialimine. 
des yeux spirituels, beaucoup de pliysioiiomie. 


* 'Mituii d'avon» |tas <lr (ain* oIisitmt U lialc iimltaMt* ilr rr> (Hutrail.- <|ui .ipiiar- 

au iniiii>i>'rirl di* l.i N*>l.Hiralirm. 
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Uoii homme au loiHi, il est hoiimi. sans égards, sans [»rocédes> mais 
capable d'aireclioii el même de sensibilité. 

<à)niiaissant peu ou point les usages du monde, il en ril et ne se laisse 
arrêter par aucune considération : lin. susceptible, méüant, instruit, 
original. 

Ayant tout l'enléleinent d'un lirelon. n'aimaiit pas la Eliaiie, non pus 
peut-être sans mutifs, mais ayant fait par son inconsé(]uence, comme |»ar 
sa fionchalaiice, un tort réel à la chose ]uil>li<|ue. 

UéU‘slaiit les chambres (pii le gênent et qui le ratigiient ; faisant peu. 
et ne voulant pas que les autres fussent à sa place; ayant acquis d'abord 
assez de puissance sur l’esprit du roi, par son inslruction, cumim; par 
le ton plaisant avec lecpicl il raconte. Il avait une manière toute nouvelb* 
d'entendre Homère, qui intéressait l..oiiis Wlll. 

MM. de Villéle et Corbière, mécontents l'un de raiilre et se boudant 
par suite comme des amants, n'étnient jamais pins lieiireiix (piiMpiaiid 
ils se retrouvaient, et le danger commun les ralliait niissilôt. 

Jamais boiiime ne fut moins fuit pour être niiiiislre à portefeuille <pie 
M. de tiOrbiere; mais en revanche il avait au conseil une siipériurite 
incontestable : son coiip-d’oMl était toiijmirs aussi prompt tpie juste. 

Sensible aux coiiiplijmuils. il aime peu lu supériorité, eu laissant de 
rinllnence à ceux de ses subalternes (pi’il croit dévoués, sans toujours 
s’occuper de les juger. 

M. de Corbière est un parfait honnête homme, recoiiiiaissanl d'iiii 
service et capable de «lévouemenl. 

Il a porté dans les alTaires de l’Etal une économie louable, (piaml elle 
est mesurée, mais tpii. par son exagération, eût convenu plutôt à son 
ménage qu'à la France. 

Indolent pour monter à la tribune, il y parle avec esprit et avec talent; 
mais il n‘a pas souleiiu comme ministre cette supériorité incontestable 
qui, dans l'opposition, lui avait ac(|uis une si juste renommée. 

Trouvant sa position commode, il la <(uilla sans regrets, et par la con- 
duite la plus honorable, il a gramii dans la retraite. 

Après les deux ministres qui ont servi la llestauration, voici deux mi- 
nistres d'hier on d’aujourd'hui, (|ui servent la llévoliilioii deJiiillet. 

L'un. M. Thiers, a beaucoup de physionomie; une mohililesatis pa- 
reille; eiifant gâté, qui court apres le pouvoir et la rorliine, en jouant 
avec l'un comme avec l'antre; facile sur les moyeiis (pi'il eiiqdoie. sans 
méchanceté, mais capable de tout braver pour arriver a ses lins. 

îSe sachant pas bien ce qu'il vent, il ignore ce (pi'il doit; ne croyant 
manquer à rien, parce «pi'il ne croit a rii‘ii, l'I ne ivlléchissaiit qn'apres 
axoir agi; aclenr ronjours en scène, tragique on comi<pu\ slli^ant la 
circonstance. 

Il 17 
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l’as plus lie véi'ilableclévaliun dans la pensée que dans la paruleou dans 
la lonrnurc; se disant fils do la Kévolutiun, et alTcclant de l'être, avee une 



tendance marquée vers le desputisme ; brave, impétueux, orgueilleux, 
léméraire, inconséquent, présomptueux, étourdi, l'anrarun, ne donlant 
de rien, |ieu occupé du jour, et nullement du lendemain; allant à la mi- 
nute, suivant son impression, et capable du bien comme du mal, sans 
qu'on puisse lui savoirgréde l'un, ni précisément lui en vonlnirde l'antre. 

Aimant la fortniie pour jouer avec elle; impossible à intimider, mais 
lonjours incertain; élève boiteux de M. de Talleyrand, qui boitait de 
toutes les manières; jouant avec tout et se jouant de tout; n'apparte- 
nant véritablement à personne, à moins que le soleil levant ne soit 
ipielqu'un. 

1,'esprit domine chez ,M. Tbiers toutes les antres facultés. Vrai tribun, 
une assemblé# délibérante n'a rien qui l'elTraie, et il a le talent de parler 
longtemps pour ne rien dire; habile <à exprimer tons les senlinienis, il 
enlace si bien ceux qui récoiilenl, <|u il linit toujours parles eulrainer 
a sa suite. Sa facilité est remarquable; mais on l'einbarrasserait fort, si, 
avant de monter à la tribune, on lui demandait ce. (pi'il va dire, ou si, 
lorsqu'il en descend, on lui demandait ce i|u'il a dit. 

M. Tbiers n'a aucune des conditinns de l'bumme d'Etat; il est plus 
heureux que vraiment habile ; c'est nn tribun, je le répété, entlé par la 
fortune, à laquelle il se livi'e sans réserve. 

Ambitieux, la retraite n'a rien qui le découragé; les reproches lui sont 
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aussi iiidiffci'fiils i|ii« les revers, et lors(|iio son étoile semble pâlir, il se 
console par l’idée du retour. 

Ayant toules les prétentions, cl il en justilie (|uel(pics-uncs; il sc croit 
aussi facilement un Napoléon <|u’un Sully, et il dresse avec la même 
eonliance un plan de campagne et un coup d'étal. 

Si on lui prouve ipi'il dit le contraire de ce (|u'il pense, nu tpi'il pense 
l'opposé deceipi'il dit, il vous déjoue par un sourire dédaigneux. Rien 
n’est fixe ilans cette tête qui improvise tout. 

Sans connaissanees profondes, admiraldement superficiel, il laisse 
toujours courir an Iiasard sa langue comme sa plume. Aussi orgueilleux 
dans les succès que dans les revers, il ploie s’il succombe, se croyant 
toujours certain de se relever; M. Tliiers se baisse, mais il n’est jamais 
abattu. 

1,’antre, M. Guizot, est un lionime d’une immense insirnetinn, d’un 
esprit et d’un talent peu communs. 

Homme sans aucune conviction, mais fixe dans son ambition, une 
seule pensée domine tous les sentiments de cet esprit qui sait prendre 
tous les masques et employer Ions les moyens pour arriver à ses fins. 

M. Guizot sait attendre, il sait remettre: véritable talent de l’homme 
d’Etat. On n’a pas plus de séduction dans le langage, ni plus de force dans 
le raisonnement. 

Grand travailleur, il est tout entier à la passion qui le domine, et s’il 
se montre parfois sensible, c’est encore parce qu’il le croit utile à son 
ambition. Petit, pâle et maigre, il a une sorte de distinction qui com- 
mande et une bonhomie qui vous séduit en vous trompant. 

S’il était ne méchant, il se fût rendu redoutable; car rien ne peut l’ar- 
rêter dans sa marche ; mais il calcule trop bien pour renoncer a la sé- 
duction de son langage et de scs manières. 

On n'a pas plus d’esprit; aussi est-il difficile de ne pas récouler, 
de ne pas .se sentir un moment entraîné par scs paroles; mais si 
vous pensez bien à cet homme qui a tout cru et tout nié. tout soutenu 
et tout combattu, vous douterez bientôt de celui qui vous avait un mo- 
ment entraîné. 

La confiance que M. Guizot a en lui, tient presque de la folie, tout en 
lui donnant une grande force; jamais il ne doute de lui-même, bien que 
semblant toujours ajouter foi aux paroles des autres. 

M. Guizot est parvcnti à imposera ceux qui l’approchent, ep se faisant 
pardonner iinelégéreté peu en hannonic avec son caractère; mais com- 
ment estimer réellement l’homme qui n’a aucune conviction réelle ! 

La tendance de son esprit le porte vers le despotisme, et il sc sert avec 
habileté des images de liberté pour arriver au pouvoir, qui est son idole, 
et à l’absolu, qui est son rêve. Il ne lient qu’aux idées qui sont utiles à 
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son ninliitinii. Faililo nu dvspolc, il traiisi(;r avec le |innvoii', on I ccrasc 
sons le poids (Ir rautorilo (pi'il a su conipidrir; ayant l’adrosso do se 
conserver lonjoiirs comme une ressource on de s'imposer comme une 
nécessilé. 

M. (inizot, arrogant et présompinenx, ne se inonli'e jamais ni in(|iiiel 
ni inrerlain; il peut. jiisi|n'à nn certain degn>, réussir, grandir de son 



vivant ; mais après sa mort, la postérité se monircra sévère, et de Ions ces 
Irisles souvenirs il ne restera (pi'nn loinbean. 


Digitized by Coogle 


ItUE ItKS POnTHAITS. ISS 

Plus pniilcnt (|uc M. Tliicrs, mnis moins souple, il sait parfois trouver 
une élni|ueure puissante, prendre toutes les pliysionomies et parler 
tniiles les langues. 

Plus réfléchi (|ue M. Thiers et non moins dangereux, il a bien plus de 
persévérance dans ses projets, et non moins de témérité dans l'action. 

M. Thiers .«e ihnne sou» rmiilUirms ; M. Guizot s'impose. 

Pri autre ministre de la llévolution dc.liiillet, M. le comte Molé, vient 
de passer sons mes fenêtres ■ c'est un homme d'un esprit remarquable. 



dissimulant sous un extérieur froid heaucoup d'amhition et un grand 
amour du pouvoir. 
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AïKlfiriciix cl iiiili'|icnil:inl piii' raiMctcrc, il l'uiiloi'ilc puiir 

l'avoi isiT SG passion {loininaiili', cl reste lulélc à ce ipi'il ernil, dans l'iii- 
Icrcl iriine ambition qn'il colore à scs veux du dévouement qu'il porte à 
son pays. 

Elevé à l'école de l'arbitraire, il vise an pouvoir absolu. Homme du 
monde, agréable et séduisant, il n'est pas insensible aux succès que 
lui valent ses manières aussi gracieuses que distinguées. 

Il suit silencieusement ses idées, mais avec une grande persévérance. 

S'il parle, c'est avec goût et talent, soit à la tribune , soit dans un salon. 

Absorbé par les aiïaires. on n'est pas plus aimable dans l'intimité. 

Sun àme est accessible à un sentiment généreux, et capable des plus 
nobles actions. 

Une imagination ardente lui rmirnit toujours de nouveaux calculs; 
bomme de tète, capable de trouver des ressources où un autre ne verrait 
que la certitude du danger, et ayant en lui une confiance que souvent 
il justifie, mais qui , parfois aussi , l'abandonne au moment de l'action. 

Décidé par caractère, il sait sacrifier sa volonté, et calcule plus sou- 
vent le but qu'il veut atteindre que les moyens d'y parvenir. 

Ne voyant pas toujours les clioses d'assez liant, il ne les prend pas 
assez dans leur ensemble. 

Orateur et bomme d'esprit, M. Molé ne borne pas ses prétentions à 
être bomme d'Etat, il veut être bomme dn monde, cl il y réussit au gre 
de ses désire. 

Celui qui siégeait au Conseil-d'Etal des cent-jours ; celui que l'on ac- 
cuse .à tort ou à raison d'avoir participé ,i l'acte qui proscrivait Louis WHI 
et sa famille, siège aujourd'hui au liane des minisires. 

Si ce n'est pas un grand bien, ce peut être un grand mal. 

La journée est bonne pour l'observateur et pour le peintre; encore un 
excellent modèle : j'aperçois M. Dupin aîné. 

M. Dupin ii'a pas un mauvais ceniir. tant s'en faut ; mais rien n'est fixe 
dans sa tète, et il régne la même mobilité dans ses opinions que dans scs 
sentiments. 

Irascible an dernier degré, il vous tourne le dos, si voiisavcz le malheur 
de le bles.ser, et il vous revient avec la même facilité. Partisan de la li- 
berté. il est courtisan avant tout; et la piii.ssance exerce sur lui une 
inllurucc absolue; il ne sait pas plus résister à un mot obligeant qu'à 
une poignée de main. 

Ne lui en veuillez pas de ce qu'il est: il n’y a chez lui ni projet ni vo- 
lonté, et souvent il ne sait pas lui-méme ce qu’il a été ou ce qu’il sera. 

Vif, emporté, taquin, susceptible, violent, il s'apaise facilement; il 
fait le mal et le bien sons l'impression de l'beure et dn moment. 

Le pouvoir lui plaît. 
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M. Dupin csl capable de cnurageet d'énergie, siirtoul si un évéïienicul 
quclc«n(|ue lui a fait perdre suu sang-froid. Il a eu de beaux momeuLs. 
de l'éloquence el du caractère, au barreau et à la tribune; dans une po- 
sition donnée, il est capable de se dévouer pour rendre un service ; s'il 
a de la mémoire pour certaines clioses, il en manque absolument pour 
d'auti'es. 

Le passé ne l'embarrasse jamais, et l'avenir l'occupe peu. 

Il y a dans son âme une grande iudilféreuccpour mille clioses delà vie. 

Il a beaucoup d'ambition, en négligeant syuveiit de servir cette ambi- 
tion même. 

Il oublie facilement ses amis, et cependant ces derniers sont sûrs de 
le retrouver au besoin. 

M. Dupin est orgueilleux, il aime le faste et l'ostentation. 



Il vous écouté rai'euient, et le meilleur raisonnement du monde aura 
moins d'empire sursoit esprit qu'un caprice on une distraction. 

M. Dupin a des accès de gaité dont il ne se rend pas toujours coinple ; 
habilnellement suu caractère est sombre. 

Il peut vous faire du mal par boutade ou par violence, mais il est in- 
capable de se venger, et parfois un moment d'épancliemeiit lui est doux. 

Il a de la bonté, de la sufli.sauce, derabaiidon. de l'orgueil, de la va- 
nité, de la présoinplioii, beaucoup d'originalité. 

Il a même une sorte de bonbomie, el peut devenir bon enfant, lors- 
i|n'aiicuue de scs passions n'est mise en jeu. 
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On lin -SC resseiiililc pas muiiis, an inui al vt an pliysiipn.', i|ucci-s di'iu 
frfi'es ipie l'un appt-llu Dnpiii ainé et Charles linpin. 

|{t■nlal'qnullll!lnt'nt inslniil, liominn mural, relij^iriix, proriniil, sen- 
sible, tiélical à l’excès, ami ilévonè, époux (eiiilre, M. Charles Dupin fail 
onblierce <pie l'un pourrait appeler sa laideur, par une pliysiunomie spiri- 
tuelle, line. distinguée et pleine de r.liarine, bien ipi'nn peu dédaigneuse. 

Fixe dans ses idees euninie dans ses sentiments, il est aussi dillieite 
de le faiix! renoncer aux unes ipi'anx antres. Aimable, gai, sérieux, dn 
caractère le plus grave avec de renjonement, léger même an besoin dans 
la cunversatiun, on n'est pas pins prurund sur tous les points. S'il est 
inuins éloipieiit ipie Sun frère à la tribune, il l’est beaucoup plus en écri- 
vant. et porte dans votre âme la conviction i|ui est dans la sienne. 

On n’a pas une plus belle âme ni un plus noble caractère. -Sa parole 
est sacrée , sa loyauté iniperlurbable , sa délicatesse digne de servir de 
leçon et de modèle. 

Ami dévoué, rien n’atlénuerait son énergie, si vous blessiez devant lui 
un ami, en le méconnaissant. Itun, sincere, lidéle, il se pardonne dil'li- 
cilement la peine qu’il a pu can.ser dans un lUument d’emportement , et 
il est prompt à la réparer. 

Son genre d'esprit le porterait à la critique et à l'épigramme; mais 
son cieur le retient. 

M. Dupin a Jiien quelques systèmes, mais la justesse de son esprit est 
toujours inséparable de la conscience la pins pure et la mieux éclairée. 

Il y a autant de profundenr dans sa pensée que d’élévation dans son 
caractère. Il ne calcule point ses actions, mais bi'anconp ses paroles, a 
moins qu’il ne se livre, ce qui lui arrive parfois, avec l’abandon le pins 
aimable. Il a, sans pédanterie, la science dnsavant le plusérndit... le bien 
qn’il fait... chacun l’ignore, et à peine si Ini-ménie se le rappelle! 

Aimé, apprécié, estimé par tout ce qui rapproche, M. Dupin est un de 
ces liumnies qu’on ne cunnait |ias assez et qu’on ne pouri ail Iriqi con- 
naître. 

La pins sévère impartialité seule a conduit ma plume, et sur de n’a- 
voir rien' dit de trop, je me demande si j’ai rendu à cet liomme liono- 
rable toute la justice qu’il mérite ! 

Ne sortez pas de la rue île Varennes, sans prendre garde à celte maison 
qui |iorle le n" 51 ; c’est l’iiùlel où loge M. le marquis de Dreux-Brézé. 

Pour être un profond penseur, un profond politique, un véritable 
liomme d Fiat, il ne snllit pas d’avoir nu noble rieur, un esprit élevé, 
lin tact exquis, beaucoup de liiiesse, de souplesse et presque de coquet- 
terie, beancniip de réllexion et d’adresse, de l’énergie dans roccasion 
el lonjonrs du lalenl. il faut encore bien eomprendre sa position, en sa- 
ebanl en lirei loni le parti possible; ne point liésiler, ne jamais revenir 
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sur CR qii on fait, cl sans <'|ironvcr le hcsuiii de niéna^er tout le momie, 
inarclicr droit vers un Iml, avec nue invincil)lo porsoviTanre, choisir ses 
amis et SR rire de ses eiiiieinis; i) faut savoir [)riditer <les circonsI;inces, 
et des failles de ses adversaires, hraver on liesoin ropinioii, en s'effor- 
eant de la diriger, et compter sur sa conscience, hien pins que sur la 
justice des lioiiiines. 

Il faut eiilin avoir une santé parfaite, un corps robuste, une volonté 
de fer. un caractère assez fort pour que rien ne rétoiuie. ne le domine, 
ni ne I ébranle dans sa inarcbe. 

C'est ce tout complet ipii est rare; aussi, le véritable bouline d'état se 
comprend-il plus facilement qu'il ne se rencontre : c'est presipie la liiii- 
lieme merveille du monde qu'on est encore .i ebereber. 



r.haciin aime et apprécie M. le marquis de Brézé, en rendant justice 
a scs sentiments, à ses pensées générales, à son honorable caractère, 
comme au cliarme répandu dans sa personne et dans son langage; mais 
ses adversaires politiques ne le craignent pas assez, et ils comptent trop 
sur des hésitations qui tiennent snrlontà la défiance de ses propres forces. 

■ lloiiime du monde, il vous captive dans l'intimilé; il vous subjugue 
dans un salon ; il vous eulraine a la trilnine. 

i.orsqn'il y monte, on craint la puissance de scs paroles si françaises 

Il IS 
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i‘t si noMfs; sa IVaiuliise el soi» t*l(M|Ui*nre qu'il puise suiMoul <laiis son 
ru'ur; son iinpei liirhaltle loyaiilé. nu clésintérPssciiK'iU si pou (Muniniiu. 
son énorpic mémo; mais ou no lui ropoml jamais qu'à «li‘iui, ou laissani 
au lomlomain lo soin d'atlonuor l olVol <lo la voillo, 

Cn front ôlovo. dos ohovoux raros sur !o front, un cmip-d'oul vif ol 
pôîiélrnul. qui vous regarde toujours ou faro ; do la gràco dans toutes ses 
manières, une profonde ronvietion, des gestes simples et animés, nue 
manière do «lire simple et persuasive, font <lii man}uis de llré/e un des 
meilleurs orateurs de la diamhre des l^lirs, terrain qu'il a si bien étudié 
et qu'il rounaîl si parfaitement, que toujours on t'écoute avec la plus 
serieuse nttention, dans un profond silenro. 

I.e marquis de llrézé commande le respect, et ceux qui blâment ses 
opinions, parlent souvent de l'est ime que leur inspire son noble carar.lére. 

be marquis de llrézé n'est pas sans amldtion, mais c'est surttuit l'am- 
biti4Ui du bien (pii le domine. 

Avec toute t’apparence de l'abaudou, il se livre raremmil sans réserve, 
et (tu le devine plus encore (ju'on ne le comiail. 

Avec beaucoup de franchise apparente, il se fie à sa tiues.se pour vous 
dissimuler sa peiisiT la plus intime; mais malgré lui, sa pbysiononiii* 
e.st un miroir pour qui l’étudie avec, attention ; et si. conlri' sa vtdonle. 
vous l’avez deviné, il vous sourit avec grâce. 

Trahir la vérité lui serait impossibb* : il peut se taire, mais jamais sa 
bouche ne prouoncerait un mensonge. 

Une disposition fébrile, b(‘au(!oup d'àine et d'imagination lui rendent 
assez dilficile de conserver un sang froid <pi'il voudrait toujours garder. 

Friste et plulùl mélancolique, il compte sur les hommes (pi'il croit 
connaître ; mais parfois il les ménage trop pour ce «pi'ils valent. 

Simpli\ il a l'opinion de ce <pi il vaut, et personne n'est tenté de le 
contredire. 

11 a beaijcon|> d'û-pnqms, dans la conversation connue à la tribune, ou 
il improvise toujours avec grâce. 

Dans s«i jetinessi; ou le croyait léger; mais sa carrière politique a 
donne un noble démenti à ses premières années : .M. de Brézé est l'ora* 
leur vraiment national. 

Passants, le .Surré-OMrestdaiis la nu* de Varenne : un ne saurait avoir 
trop de respect pour celte maison du Bon Dieu, ni faire tnqi son éloge. 

Laiiociikkoi CAri.ii. duc de h‘Uldrallvili<^ 
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La nu* (Ir Vauffiranl. ancieiini*- 
niPiil ilési^'iire sous k‘ nom ilr i'IiO’ 
iiiin^tU-Vatitiiranl, comninirp aii\ 
dos Francs- Hoiirp‘ois‘Saiiil' 
Miclioh’t do Monsioiir-lo-IN’incj?. i*! 
linil à la harriôro: elle nppaiiionl 
aux dixioiiic H duiiziômo arrondis- 
•iomorHs. ol aux trois ipiartiers do 
l’Éculo do .Môdocino. du l.tixoïn- 
ol doSainl-Thoinas-d'Aipiiii. 
au nord-onosl de l^iris. «dio 
ost limitôopar la nie haiipliiiio. io 
Foiil-Nouf ot los lioiile\arls evto- 

Lo n'osl (pi’aii xvr siorle «pi on 
a coniinoncé à Imlirdans celle nio; 
anjoiird'hiii grande, active el popn- 
lonso, coinnie un vrai fanlMUirg. On 
lui donnait lo nom do Vangirard ol 
<piolqncTois du Lnxoïnlionrg. dite do 
cpi’ollo tirait sans ilmilo 
du village aiupiol olle coiidnil. (> 
village, nominô Valluntmi on Van- 
boilron jusque vers lo milieu ilii xiii' 
siècle, changea sa donoinination 
quand r*irard, atihô de Sainl-Oor- 
iiiain-des- Fros. l'onl Tail recons- 
Irniro Frosqnoà sononlrôe se Iron- 




Digitized by Google 


IILiK DK NAll.lItAllll. 


I io 

v.iil ïilui', il va (|iieli|iies aiméos eiicure, un ciimitii-i'e ijiii Tiil rruni à 
i-oliii (lu Muul-l’aruassp : il ii'avait iii r(Hi'U(luL( des iliaiu|is de icihis ac- 
tuels, ul le luxe et les fastueux mausolées du i'êre-Laeliaise; mais les 
|iaiivres j;ens iiu'iui y eutercail, |ii>uc y preudre imiiils de place, n'eu 
étaient pas pour cela moins luimlireiix , et entre autres moiiumeuts fu- 
nelires diÿiues d'iiue eitatioii, ou remari|iiait les toniliraux de Ka Harpe, 
du docteur Leroy, de mademoiselle Clairon et du j>éntM’al .Mouuier. 

Le lioiilevarl exU’rieur, cpii sépare le village de Vaugirard de Paris, fut 
etaldi par suite des constructions du mur (reiiceiiile, ordoiiiiécs dans 
l'iutén't du lise par Louis XVI, le L' janvier 1785. Les fermiers-géné- 
raux, sous prétexté d’arrêter les progrès de la coutceliande, mais liieu 
pour assujettir aux droits d'entrée un plus grand cliilfre de cousoiunia- 
teiirs, (ditinrent du ministre Calonne rexéciition de ces immenses tra- 
vaux, maigre les réclamations et la résistance des lialiitauts de Paris, lèses 
dans leurs propriétés. C’est à celle occasion (|u’uu plaisant lit ce vers qui 
circula aussilùt de linuclie en bouche : 

Ia' OKU' ooirant l*arô, leod Paris nnirnmraol. 

La porte ou barrière d'entree, élevée sur les dessins de l’arcliilecle 
l.edonx, est un lourd édifice, d'une magnificence d'anfanl pins déplacée. 
i|u'à cetfe époque les finances de l'État se tronvaient dans la plus dé- 
plorable des situations. 

Lu calme et l'aspect denii-cbampétrc des avenues enviroimantes, la 
lcun<|uillité des rues, la nature bourgeoise et laborieuse de ses habilauts, 
l’éloignement de tout fracas, de toute agilaliou.de toute cobue ; nulle riva- 
lité commerciale, nulle industrie bruyante ; (|iiel(pies In'itels à peine habités, 
dont les panaches d’arbres verts ombragent les sourcilleuses murailles, tout 
concourt à faire de la rue de Vaugiraixl l’asile le plus retiré, la solitude la 
plus paisible et l'ermitage le plus propice aux amis du silence, du travail 
et de la prière. Aussi servit-elle d'abri cuustaut aux innombrables ordres 
religieux qui. à différentes époques, vinrent cberclier en b’rauce et .i 
Paris, un refuge assuré contre les lléaux de la guerre, de la peste, de la 
famine et de la persécution. Nous avons pu compter jusipi’à vingt-trois 
cominunaulès, monastères ou succnrsales qui s'y sont établis et miilti- 
pljés, et que 1790, ce terrible niveleiir, à (iresque tous anéantis. De ces 
maisons religieuses il en esta peine trois qui ii'onl pas cbaiige d'habita- 
tion à l'heure qu’il est. Telles sont les Filles du Saint-Sacrement, au 
coin du bonlevart; les Sauirs de Obarité, près la rue du llegard; les Lar- 
mélilcs, entre les rues làisselle et d’Assas, qui se partagent les grands 
enclos de l'ancien chemin du Val-türard avec plusieurs maisons de 
jésuites; une école de frères de la Hocirine-Clirétienne cl (|uel(ptes suc- 
cursales religieuses, dont le nom u'a pu nous être donne. 
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Lu roiivunl ilus Larniûlites ii})]Kirtuiiait [iiimitiveiiiuiil au\ Cannes dé~ 
chaussés , ainsi nommés, parue i|u’ils êlaiiml les seuls qui enss<*iil pui'sê- 
vérê dans la règle de leur réformatrice Tliércsu d’Ahuiiia, et <|ii ils mai - 
('liaient pieds>iiiis. i<es Larmes se donnaient pour fondateur le prophète 
Klie; ils eurent à ce sujet une longue guerre à soutenir contre les jésuites, 
«pii leur contestaient cette origine. En Itill, Nicolas Vivien, maître des 
comptes, leur lit don du vaste emplacement occupé du nos jours par 
l’église et les chutres actuels. Malgré les richesses qu’ils amassèrent, 
•fis ne discontinuaient pas de mendier. Leur apotliicairerie faisait un 
grand commerce d'une eau de Mélisse dont ils étaient inventeurs; ils pos- 
sédaient aussi le secret d’une composition dite blanc des Carmes, «pii don- 
nait aux surfaces des murs le hrillaiil d'un marbre poli. En I71M. on lit 
de leur couvent une maison d’arrél destinée aux prêtres insermenlés, 
«lont une partie s'y rendit volontairement, pour être déportée conforiue- 
inent aux lois. Le 7 septembre de l’année suivante, cent soixante-douze 
prêtres et «piebpies personnages de nianpie y furent égorgés : les osse- 
ments de l’arclievéque d’Arles, des évéïpies »le Beauvais et de Saintes, 
du ministre Montmoriii et de .seul frère. (I .Vbancourt, de Biilliieres, de 
Uobaii-Chabot, de Bcding, de Maiissabré et de la princesse de I.amballe. 
ipii périrent dans cette fatale journée, ont été déposés aux Lataconibes. 

Joseph Dnpiain, adininistrateiir de la cai.sse d’escompte, écliap|)a au 
massacre eu s’emparant des pistolets «pi’iin des égorgeurs avait déposé 
sur line fenêtre, puis, se mêlant à la foule et vucil’éranlavec. elle, il gagne 
les portes et s’évade. 

En 1808 madame So'ieeonrt se rendit pro|)riétaire des terrains et du 
monastère (piVlle rendit an culte en les concédant aux (Carmélites. 

A quelque distaiici* se dressait un magnilupie lu'itel.où lediic de Kiclie- 
lieu conduisit un soir mademoiselle Maiipiii ; il lui remit une bourse de 
trois mille Imiis, de la vaisselle plate, un écriii de pierres de la pins belle 
eau. du linge, des iiieiibles, des étolfes, et liiiit méiiu' par y ajouter sa 
plaipie de l’ordre du Saiiil-Espril, Imite couverte de diamaiils; sur «piot 
on lit le couplet suivant ; 

Judas vendit Jésus-Obrist. 

Kt s’en iK'ndil de rage. 

Uidiclicu, plus lin <|ue lui. 

N'a mis qio* le Saiiil-Lspril 
liu gage. 

An coin de la rue du Regard est un fontaine constniile par llralle en 
180<). et olimeiilée par r.Kpiediic d’Arciieil; son ba.s-relief, d'un assez 
bon style, est une imitalinii du genre «le (bmjoii : il r«*pr<‘s«mte l.eda assis»* 
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iiiix l»onls <!(' l'tliirotas, ptTs «U* JiipittM* im‘t«imnr|)lios(‘ <‘ii cygne. Tütil a 
roté existe nue fal»n<jiic de poterie» sur les aiicieiiiies <lê|Mrndaiices «le 
riiôlel de Laval, appnrleiKint à la veuve Sanlerre : c’êtnil aiilrerois une 
IK'tile maison, où les seigneurs de la Itégcnce, amis dn maître, doniiaietil 
leurs soirées galante» et leurs fastue uses orgies; c’est à présent un des 
magasins du service militaire de riialdllniieiit et du campement. <tu re* 
eoiiiiait encore aux peinture» plus ipie érotitpies prodiguées aux panneaux 
et aux plufoml» descainnels, aux portes secrétes, aux escaliers dérobes, 
la destination passée de ce séjour, dont la (-hi‘onii|iie. malheui'eusement 
|H‘nlue, doit avoir été riche en tendres mystères et en piipiantes intrigue> 
d'amonr. IMiis loin, nu ir t(Mt. est un antre hdlel ipii fut. eu I81U. le 
siège de la légation americaiiie : il avait appartenu autrefois an fermier' 
général lloiiret, «pii vénit toujours misérable, même au sein de ses ri- 
ehesses; il n'avail plus à sa mort (}ue dix-huit relit livres de rentes et 
devait plus de ciii(| millions. An fond dn jardin il s'étail fait construire 
iiMC heryerie on il nourrissait une vaelie avec des petits pois vert» à 
lôO iivi*es le litnm, alin d'en régaler dans la primeur une femme <pii ne 
vivait (]ue de luit. Si de pareille» folies ne nous étaient aU«*stée» par 
riiistoire, mil de no.s jours, inénie les pins fous, n’y vondrail ajouter 
foi. Sa femme lui représentant sans cesse rénormilé de ses dépenses, 
alla jiistpi'â accuser son intendant d'inlidélité. 

— or Mndaim\ lui réponilit Bouret, «pii était honnt'tt? homme. — (^nui<iiit* 
linancier, — j’«îxamine minnlieusemenl les « uinp!»?»; mais, par malheur, 
ils sont toujours de (dus «mi plus justes. " 

•Après les rues «l’Assas, Cassette, de Mailann^ et du Bot-«le-Fer. s'ouvre 
la rue Pérou, <|ui commence rue Palatine et place Saiitt-Sulpiee. tlo 
deux maisons «pii font l'angie dans lu me de Vaiigirard. en face la 
porte de la casenu* du Luxembourg, ocrutM*e avant IHÔO par la geu- 
«larmerie délité, rime «>st l'anriiMi luMel de l.a Tréinouille, l'aiilr»* 
(>st un<^ maison d'éducation dirigée par M. de Itenss. Letle me doit 
son nom à Ktiemie Pérou, procureur an parlement, proprietaire de 
pliisieiii^ maisons dans le clos Saiiit-Sulpice. Plie était autrefois par- 
tagée j»ar un ciil-de«sac ilit F&rou de la me principale on ties Prvlrvs. 
étant |iar(iculiéremeni babitée par les clercs attachés à Sainl-Snlpice. 
Sauvai assure «pi on la désignait aussi sons le nom de Saiiit-IMerre. 

Pendant la terreur, le célèbre Lavoisier, menacé par la colère du tri' 
Imiial révolutionnaire, se cacha dans une petite maison de la rue Pérou : 
il y fui accueilli par une excellente et courageuse fiMunie, dont nous r«.‘- 
greltons vivement d’avoir onidté le nom : elle lu'gligea le soin de sa 
propre sûreté, pmir veiller sur son hi’de.doni elk croyait avoirà répomlri» 
d<‘vanl Pieu; elle l'emprisonita, pour ainsi «lire, dans la chambre, dans 
la retraite la plus myslérieiiM' de sa demeuia*. )M)iir b* proU'ger contre sa 
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rrnyeiir ou sou tmpriuleure. liavoisirr a diaijue instaiil de corn- 

(trumetlre sa iiouvello amie, et plus d'iiiie Cois il avait parlé de s'eiifiiir. 
au ristpie d allerporlersa (été sur un ériiafaud : la dame de Bon-Sermirs 
de la rue Féruu employa pins de peine, plus de ruse, plus d'imagination 
IKuirempécher Lavoisier de sortir, tpie bien d'autres n’en auraient em- 
ployé pour l'enipèelier d'entrer. 

Un jour, un triste jour! liHvnisier protila de l'absence de son in'desse, 
de son généreux geôlier , il ii'ancbit le seuil de sa prison hospitalière; 
il se mit à courir dans la rue Ferou; il traversa le Luxembourg; il quitta 
Faris; il arriva au Boiirg-la-lleinc, et le lendemain c'en était fait d'un 
savant illustre, mieux (pie cela, c’en était fait d'un innocent.... 0)i! (pie 
de regrets et (jue de larmes dans la petite maison de la rue Féroii!... 

LejMditséminaire de Sainl-Snlpice et la eommunantédite ilesHohn tiNx. 
occupaient la majeure partie de son étendue. Kn face, l'imlel Cbarost 
s'appuyait contre le couvent des Fitifs du Sainl‘Sacr(*uwïil, établi là par 
lettres-patentes de Cest.dans leur chapelle, donlelle s’était dé- 

( larée fondalrice, (pi’Amie d’Autriclie, un cierge à la main, vint expier 
solennellement les outrages faits au saint Sacrement pendant la guerre 
civile (piVtie avait soulevée. Il était d’usage dans ce couvent qu'une reli- 
gieuse nqHMàt chatpte jour celle cérémonie et Ht amende hoiiorahie au 
milieu du choMir. moitié nue. la corde un cou et une torrlie à la main. 

La rue Ferou touchait prestpie à l’élruite place Saiiit-Sulpice, encore 
plus rétrécie par les hàtiment.s du grand séminaire, fondé par Janpu's 
flllier, curé de Fehrac, lesipiels empiétaient considérahlenieiil sur le ter- 
rain affecté à l'église. .Malgré tontes les recherches qu'on a faites, on n'a 
jamais découvert la date exacte de la première construcUuii de Saint- 
Sulpice. L'ahhé Lelmuif, dans son histoire de Paris, pense (pie ce temple 
servait de Imptistaire au hourg de l Ahhaye, connue dans les siècles re- 
riih‘s, .\olre-Bame à la Cité. La partie de Saiul-Sulpice ([ui fut abattue en 
I72Ô, était mi nouvel acf^’oissemeut qu'on lui avait donné sous Fran- 
çois l"; I ev(‘(pie .Mégare eu héuil la chapelle de V itnmucuhv ninrpidiun. 
avec la p(‘rmission de lVvé(pie de Paris Le 10 février 1016. sur les (piaire 
heures du soir, la reine .Anne d Aiilriche, merc de Louis .VIV, alors ré- 
gente du royaume , assistée de la princesse de Coude, de la duches.se 
d'Esguillmi. de la comtesse de Brieime et des ducs d’Uzès et de Cuise, 
vint à raiicieniie église, où elle fut reçue par Alin , évé(|ue de (!ah(»rs et 
M. Olier, curé, avec tout le clergé ; elle fut processiomiellement coudiiile 
dans le cimeliere, à reiidroil où devait être le iiuiîlre-autel de la nouvelle 
paroisse et où elle descendit poser la première pierre dans les fondations. 
Les travaux commencèrent alors sur les dessins de Louis Leveaii et se 
coiiliniiénml sons la diriTtioii de (iitlard . puis d'Oppeiiord et eiiliii di* 
Sm'vaiidiiiii . pisqu eu I71Ô. Sa fa(;ade et sou iuagniti<pie poiii(pie ne 
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|iiiri’tili''tirli'rmincs inic"ràcc iiiix iiilrigiios cl aux «IcinaiThcs pressâmes 
itii nirc Linguet: il était cnnnii pour aimer lieaiieniip rargeni; il ne ces- 
sait de liarrelcr ses paroissiens pour qu'ils coniriliiiassont par leurs gé- 
nérosités au prompt achevemeut de son. église, et abusait de ce prétexte 
en leur enlevant par-ei par-là quelque pièce d'argenterie, des bijouteries 
on de la vaisselle, ipi'ils n'osaient plus lui réclamer. Un nuancier million- 
naire, nommé Samuel Ilernard. constamment en butte à ses impurtiinitcs 
s'était juré de demeurer rouslauiment sourd à ses (iriéres; il tombe ma- 
lade et agonise; Linguet d'acroiirir et de le menacer de tous les supplices 
de l'enfer, s'il ne lègue point une partie de .ses ricliesses au chapitre; 
mais le nuancier reste insensible; 

— Lâchez vos caries , M le curé , lui ilil-il avec un dernier sourire, je 
vois tout votre jeu. 


Ut il meurt en juif avare, sans rien donner au chrétien cupide. 

Le curé était fils du journaliste Linguet de Gergv,qui passa vingt-deux 
années de sa vie à la Bastille, pour avoir maltraité, dans un article au 
sujet d'iiiie danseuse qu'il avait outragée, le maréchal due de Duras, 
alors chargé de la surveillance des théâtres. Le ilernier lui ayant fait dire 
qu'il le tuerait à coups de bâton : 
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— Ail! ah! s'ixria l.injjiiPl, il n'a ihnic |ia» oublié qu'il était maréchal 
(le France? 

L'intérieur de Saiut-Sulpice est très-heau; reuseiiihle de sou architec- 
ture est d'un f;raiid et iiohle effet i la chapelle de la VierRc, reinari|uahle 
entre toutes les autres, est précieuse par rcxéciition de la statue et des 
groupes qui l'arcoinpagnent. par son magniliqiie (h'une et la manière in- 
génieuse dont elle est éclairée, La répiildiqiie de Venise lit présent à 
François 1", (pii les donna à cette église , des deux énormes coquilles si 
remanpiahles par leur pureté et leur rornie, atlach(>« en guise de héiii- 
tiers aux pilastres des deux entrées principales. La chaire est une nier- 
(eille de hardiesse et d'élégance; l'orgue, construit par Cliquo*! , est un 
des meilleurs de Paris. Sous le. Dinictoire exécutif, les théo]ihilantropes 
tinrent leurs séances à Saiiit-Sulpice, sons la présidence de lai Réveillére- 
Lépanx, leur grand pontife. Napoléon, lors de son avènement, leur défen- 
dit de SC n'mnir dans les lieux publics, mais il se garda bien de les 
molester autrement, car il n'eut maii(|ué (prune persécution à la gloire 
de cette religion naissanle, pour accroitre le nombre et l'enthousiasme de 
ses sectateurs. Le mépris froid avec leipiel on les traita, les anéantit tout 
d'un coup. 

Le séminaire de Saint-Sulpice, dont les bâtiments contrariaient la prin- 
cipale façade de. l'église, fut démoli en 180‘i. Dix-huit ans plus tard, le 
ministre de l'intérieur jiosait la première pierre du nouveau séminaire, 
élevé aujourd'hui au sud de la place et (pii contrihiicra h('aiir.oiip à sa 
décoration, dés que la fontaine qu'on y construit en ce moment, sera 
terminée. 

Sous cette vaste plaine du faiihonrg Saint-Germain que couvrent Saint- 
Sulpice, les rues de Vaiigirard , Saint-Jacques et la Harpe, l'Odéon , le 
Panthéon, le Val-de-Grâce , l'Oliservaloire et bien avant jusqu'à Mont- 
Rouge, sont d'immenses carrières composant une nouvelle ville, dont les 
rues souterraines et même les numéros de maisons correspondent aux 
rues et aux maisons supérieures de Paris. Les débris de 80,000,000 d'in- 
dividus sont enfouis dans cette immense nécropole. C'est à M. Lenoir, 
lieutenant-général de police, qu'on attribue la première idée de déposer 
dans ces carrières, les ossements accniiinlés depuis un temps immémorial 
dans le cimetière des Innocents, dont le Conseil-d'Etat, par sou am'-t du 
9 novembre 1785, pronoiira la suppression. Un an après, l'ingénieur 
Giiillaiimot commença les travaux des cryptes parisiennes. 

L'usage d'inhumer les morts fut conimnn à tous les peuples; il s'est 
religieiisenieiil transmis de siècles en siiicles jiisqiies aux nôtres, et c'est à 
l'origine de cette coutume ipie remonte rétablissement des Catacombes. 
Il est inipossible de préciser à quelle époque les carrières des environs 
de Liitece furent mises en exploitation. C'est par tranchées ouvertes dans 
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Il’ liane (le scs lullincs, (|uc rcxtrarlioii «les pierres aura ili'i «'•Ire oiR-rée. 
On en reli'«inveiail en«•«n•e ipieGpies Irares an lias «le la mimiagne Sainle- 
rieneviéve, s«ir les rives «le l'ancien lil «le la Bièvre, dans l'einplai «'inenl 
«le l'aliliayc Sainl-VicUir , «In Jardin «les l’Iantcs el du rnnliunr^' Sainl- 
Marrel. 

I,es rarrièi-es«li- «•«■ «lernier ra«ilimirf> ont exclnsivemi'iil fourni, jusipi'an 
XII' siècle , l«'s pierres de ronstrnclinn «les leinples et d«-s palais «le la 
ville. Ces rarrières «me fois épnisees , on l'ii onvril de nonvelU'S an snil 
«les remparts, vers les places Sainl-.Micliel, de l'OiUVil. du l’anlliéoii, des 
Chartreux el des liarrières «rCnfer «-t Sainl-Jaetjnes. Trois escaliers coin- 
innniipient aux Cala««imlies : le premier est silné dans la cour du pavil- 
lon occidenlal delà liarrièro d'Knfer; le serond à la lomlie Issoire on 
Isoard, maison dépendant «le Saint-Jean de l.alran, et ainsi nommi'c, sui- 
vant la tradition du fameux lirigaml Isoard, i|ui exerçai! ses rapines dans 
les environs; le troisième dans la plaine de Montsonris sur le bord de la 
Voie Creuse , — ancienne route d'Orléans, — et à peu de dislanre de l aqiu'- 
diic souterrain d'Arcneil : c'«“st par ce il«‘rnier «pie Ton «h'scend le pins 
généralement dans ces retraiU's sépnlci’ales. 

On raconte qu'à Tapproclie il«‘S alliés, le bruit s'élant l'épanilu que 
Ions l«‘s souterrains «le l’aris élaii'til remplis «le pimdre et «pie les piliers 
des Catacombes avaient élé minés pour s’abîmer an premier signal , le 
gcnéi-al Saclicn s'enqnit anpr«‘s «les autorités municipales «b‘ ce fait, tel- 
lement accrédité, qu'il était venu à la connaissance de la plupart «l«‘s gé- 
néraux éti-angers bien avant la journée «In 30 mars. M. Iléricart «le Tliury, 
alors ingénieur en clief an corps royal des mines, interrogé par le sonp- 
conneiix feld-hiarècbal, lui proposa de descendre Ini-méme aux CaLa- 
combes et il’y faire telles pi'rquisilions ipi’il jugerait convenabl«-s pour 
arrivera la découverte de «tette prélenilne mine; mais, rassuré par le 
calme el la noble franebise «le M. de Tlini-y, Sacken se refusa à nue in- 
vestigation de ce genre, et dès-lors, ne s’occupa pins des inquiétudes 
qu'on lui manif«>slait de toutes paris à ce sujet. 

L'aspect de ces vastes souterrains, bordés de croix, d'épitapbes , «le 
tombes et «le pyramidi's, d'ossements bizarrement oiiiees ; le profond si- 
lence ipii y régne, leurs ténèbres, à peine interrompues çà et là par la 
lueur rougeâtre «les torclies on le cordon «les lampes allumées sous les 
voiites; ces gardiens, ces ouvriers, marrbant et travaillant dans ce si-jour 
de la mort, se croisant en sens divers et disparaissant dans les plis mys- 
térieux du terrain, pour reparaître anssiti'it an sommet de quebpie galerie 
aérienne, qu'on croirait édiliée parles pnissanles incantations d'une fée 
pluti'it que par la main des hommes, tout cela Ironble les plus fortes 
imaginations, émeut les «-.«eurs les moins snsceptibh's el ramène irrésis- 
tiblement les souvenirs vers ces antres lé'iiébrenx «le l'île de Crète, tant 
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de foiA (lerrile par nos aiiriiMis poètes latins et où Vir^iliiis iMaro uv.til 
plan* le ^MOitrie initial üe la sombre jiiridirtion de Minos. 

Kn cmilinuant notre excursion dans la rue de Vniij^irard, nous passons 
devant les quatre entrées du jardin du Luxembourg': cetait. tlans son 
<»ri)?ine. une maison environnée de jardins ipie Uoberldc llarlay iW. Snney 
avait fait bâtir en 15 iO. A sa mort, elle échut â sa veuve, Jac((ueliiie de 
Marinviliiers,qui la venilit au ilnc de Piiici-Luxeinbonrg.dont cet hôtel, 
a depuis, conservé le tiom. Marie tle Médicis, veuve de Henri IV, en de- 
vint à son tour propriétaire pour la somme de 90. (MM) livres. Klle actpiit 
environ vingt-cinq arpents de terres contiguës, et tit coiistriiire le palais 
actuel tout entier, en moins de six ans, sur le modèle du palais Pitti, des 
ducs Toscans, à Florence et sous la direction de Jean des Drosses, le plus 
l'ameux architecte du tnnps. Cette princesse le légua â Gaston de France, 
frère unique de Louis \lll , qui lui donna mumcntanémeiit le nom de 
Datais d'Orléans. 

La duchesse de Heri y, lille du Hégenl, y mourut à l'âge de vingt- 
quatre ans. Lorsqu'on lui représentait ipie la bonne chair, les veillées et 
les plaisirs immodérés pouvaient abréger son existence, elle répondait : 
R Eli bien! ipi'elle suit courte, mais je lu veux bonne! • 

Le père Droiisl cl le père d'Orléans s'y rencontraieiil souvent à la pro- 
menade et s'amusaient à tirer mntuellement de leurs noms des ana- 
grammes satiriques : c'était alors la grande mode. La? père Proust trouva 
un jour asnc d'or dans le nom de son confrère, cl le délia de lui rendre le 
change, vu la brièveté de son nom. En sortant du palais, un des gardes 
s'étant relouriié en les voyant passer, et demandant assez haut à un de 
ses camarades (pii étaient C4üs deux religieux : «C'est, lui dit le père 
d'Orléans, \ii\ pur sol i\m ramène Vasne d’or au râtelier. » L'abbé Proust 
convint que l'anagramme de son adversaire était aussi juste que le sien. 

Le Luxembourg fut successivement possédé, en 1(>72. par mademoi- 
selle de Moiilpeiisier et la dmbesse de Guise, qui le vendit à Louis XIV.' 
La première fois ipi'il s’y rendit, il avait plu à verse toute la matinée. 
En otlicieraux gardes, aiigbimane décidé, galopait à lune des portières 
de son carrosse, dont a tout moment il éclaboussait l'inténenr, la glace 
étant baissée. « Nédonclielles, lui cria enfin le roi inipatienlé, vous me 
crotlez? — Oui, sire, répond le gentilbomim* ipii, un jicu sourd, avait 
entendu vous trottez? Oui, sire, â l'anglaisi*. » Le roi saisissant la mé- 
prise, releva In glace en riant beaucoup de ce Irait d’anglomanie. 

Mademoiselle de Hriiiiswirk. puis mademoiselle d'Orléans, <pii devint 
reine d'Espagne, l'Iiabiterent à leur tour. Louis XVI l'ayant donné à son 
frère, Moissieir, comte de i*rovence, depuis Louis XVIII, il y lixa sa 
résidence jusqu’en 1791. époque de son émigration : il y avait fait con- 
struire une jolie maison avec un jardin anglais donnant sur le Luxinn- 
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Imurg (In C(jt(i de la ruiitaiiic, pour sa inai'lressv, la cumtessc de llaibi, 
duiit le mari i'tailgunvernenrdii palais. En 9A,il fut converti en |nison; 
on y avait renrerim'' pr(;s de. .".(MM) individus de lonlsexe, de tout rang 
eide tons les partis, à l'exception de celui (pii avait Iriumpln'c c'(itait ce 
(pie les vrais patriotes appelaient le réservoir (le lit guiiloliite. L'ex- 
ininistre des linances, deClaviére. y fut transfiiiv avant d'i-tre conduit à 
l'Alibaye, oii il se diilermina à se plonger trois coups de couteau dans le 
cœur pour (■chapper à la honte de l’iicliaraud. 

Le Directoir exécutif, puis le Séiial-coiisenateiir, s'y établirent Jusqu'à 
leur suppression. Haïras denienra dix-liuit mois dans la petite maison de 
la comtesse de Haibi, où l'on but pins d'une fois à la sant^ de cette bonne 
Héimblique. C'est lui qui, passant un jour rue Honoré, les saints étant alors 
supprimés, cassa par mégarde un carreau de boutique de la valeur de 
trente sols; le maruliand n'ayant pas à lui rendre la monnaie du petit 
écn que lui présentait le directeur, voulut sortir pour aller en ebereber. 

• üb ! c'est inutile, lui dit Harras; nous allons compléter la somme...» 
et il cassa un second carreau. 

la; palais du Luxembourg devint Palais des Pairs à la Itestauralion, et 
denienra coiis,acré jusqu'à ce jour aux travaux législatifs de cette cour 
suprême. 

Le Petit-Luxembourg, qui est la résidence du grand-cliancelier, baron 
Pasqnier, est également situé rue de Vaiigirard cl contigu au palais. H 
fut bâti, en lG‘i'J, par le cardinal de Iticlielieii, qui en gratilia sa nièce, 
la ducliesse d'Aiguillon, lorsqu'il vint habiter le Palais-lloyal. Il passa, 
a titre d'Iiérédilé, à Henri de liourbon-Condé, puis à la princesse Anne, 
palatine deltaviére, qui y fit exécuter pour ses officiers, ses cuisines et 
écuries, un passage souterrain cummuniqiiant dans un vaste hôtel situé 
de l'autre côté de la rue, et où se trouvent établis les ateliers de l'impri- 
nierie Héthiine et Plon. Les membres du Directoire, à l'exception de 
Harras, l'ont habité pendant cinq ans. Le (;unsiil Uonaparle y passa six 
mois avant de se rendre aux Tuileries ; il servit aussi de palais à Joseph 
Honaparte, grand électeur et roi de Napb's. 

C'est-là que le maréchal \ey fut condamné à mort ; c'est là qu'en IS-îO 
les ministres de Charles X furent écroiiés pendant leur procès; c'est là 
que les accusés d'avril et les régicides Fiesebi. Pépin, Morey, Alibaud, 
Meunier et Qiiéiiisset furent renfermés apres leurs attentats. 

Le jardin du Luxembourg a été dessiné par Lenôtre ; c'(;st un des plus 
beaux cl des mieux entrclenus de Paris : on y arrive par neuf enliTes 
principales, ornées de grilles en fer. A rextrémilé orientale de l'alhu; 
contiguë à la fa( aile du palais, est une fontaine reinarquahie par ses bos- 
sages et des congélations multipliées ; elle s'adosse au mur de l'ancienne 
église du séminaire de Saint-Louis, du côté de la rue d'Eufer ; on la re- 
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■;ai’(le à juste litre e.nmnie un chef-iræuvre île J. Deshriisses : elle a été 
restaurée par Chalgrin. l’Iiis lias s'alluiige, entre deux petites allées, l'nne 
servant île |H'-pinien', l'antre île jarilin liotanii|ne, la grande avenue de 
roliservatiiire. 

En Tare dn palais, sur la terrasse dui|iiel les ennnaissenrs de la sta- 
tuaire anliipie venaient adiniirrantrerois les statues eolossales der/lWirile 
et de la Guerre, deux des nunilireiix cliefs-d'ieuvrc de Cartelier, s'élenilent 
de vastes parterres ipii font une magniliipie liurdnre à un bassin nrtngune 
dont deux cygnes éclatants se partagent le liipiide empire. Des terrasses 
s'élevant en ainpliitliéàtre tuut autiinr, conduisent à de sombres allées 
symétrii|ues coupées de distance en distance par un rosarium, on les sens 
de l'odorat et de la vue se récréent sans cesse dans de nouvelles délices. 
Les poètes viennentréver liidans le silence et le reeneillement. les (irétres 



y prient, les bomines d'Etat y méditent; la vieillesse et l'enranre s'y 
lien rient .à cbaqne pas, l'une dans ses souvenirs et l'antre ilans ses Jeux. 
Cbâteanbriant y a eidligé ses pages d'ontre-tombe. Lamenais y forgeait 
ses fnlminantes aposiropbes, de Itaranle s'y inspirait pour ses lenvres 
dont notre postérité la pins lointaine sera juge. 

Ici notre pudeur bésile .à vous rappeler un antre liabiliié de ces inys- 
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téi'iviises nasi», iluiit le nom, ou plutôt lu surnom, est iutimcuiL'iit atUirbc 
à riiisloirc du l.uxuiulioiir);: cVtait un vieux chevalier de Saiut-l,ouis, la 
terreur des dames, l'ameiix par le snhrii|uel un peu cru de ehernlier Tape- 
Cul, sous lecpiel il étaitiiiiiversellemcut connu dans certaines promenades 
piildiipies de Paris. Ce soliricpiet terrihli' vous révéle tout sou crime; du 
plus loin (pi'elles apercevaieutsatêle rouge et jioudrce, sa gihhosité, son 
uùl llamboyant, et sa croix de Saint-bonis se dessinant sur un vieux 
carrick gris toiitcrasseux, toutes les femmes se rangeaient et s'éloignaient 
avec elTroi de ce vieillard, dont la manie ne trouvait jamais d'obstacle, 
même dans la présence d'un cavalier. Il lui arriva souvent de recevoir, en 
récompenses de ses indiscrétions, certaines volées d'un bois vert fort 
connu de feu Figaro, mais les épaules amaigries du bonbomme y sem- 
blaient accoutumées; il se résignait en brave; puis sa correction reçue, 
le chevalier Tape-Cul, impassible, reprenait le cours de ses indécentes 
explorations. 

Du côté des prisons sont établies les jardins potagers et fruitiers; la 
vacberie de .M. Decazes, son parterre et l'Orangerie, nouvellement c.on- 
slrnite, i|ui sert de musée lors des expositions annuelles des produits de 
notre borticulture. 

Kn 17tt2 fut construite la Comédie Française, aujourd'biii l'Odéon, 
ipii s'élève en face de la dernière grille dn Luxembourg, du côté de la rue 
Vaiigiraril. Peyre et de Vailly en ont exécuté les plans sur rancien hôtel 
de Coudé. Il fut deux fois détruit par des incendies en 17‘JU et en 18IS. 
L'Opéra Italien, après l'incendie de la Salle Favart en 1858, s'y réfugia 
jn.S(|u'ii ce ipi'ii eut obtenu le privilège de la salle Ventadoiir, L'Odéon, 
depuis délaissé, rouvrit ses portes au public l'an passé, sous la direction 
de M. d'Epaguy. A (piebpies vingt pas de là, au n“ 1 1 de la rue de Vaugi- 
rard, est mort le célèbre Lekain, le 8 février 1778. 

Il s'était traiiiè une dernière fois an théâtre, douze jours avant d'ex- 
pirer. Placé à l'orcbestre à côté d'un vieux chevalier des ordres du roi, il 
se plaignit de n'avoir amassé cpie treize mille livres de rentes en jouant 
la comédie. 

— Kb ipioi! s'écria legentilbomine courroucé, vous, petit cabotin, vous 
avez une fortune, lorsque moi, vieux soldat, criblé de blessures et chevalier 
de Saint-Louis, je n'ai obtenu ipi'avec peine huit cents livres de pension ! 

— .Monsieur, lui ilit ameremeiil le malade, lomptez-vous pour rien le 
ilroit (pie vous avez de me parler de la sorte'? 

Fiivxz ni: I.ik.miviii . 
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lie Uittki — lu Mœj. — lie louwll — lie lene- 
tlebi — lu tn! ban — lie le bmUieuill — 
lu le b Tw-la liiei. 

Toeiti's les noblesses ne cum|itent 
(|nai-!inlei|iiailiers,et ponrinnn- 
(er élans les carrosses île la gloire 
il n'est |ioinl inelispensalile i|u'nnc 
nie fasse ili'esser son arbre gc- 
iii-alogiepie par (jlit'i in . on ipie sa 
cn'-alion se pei'de dans les teoiêbres 
âges : nos anciens carrefours, 
les ruelles de i’bilippc-AngnsIe et 
François l" diM'boient pour la 
plupart à moitié; chemin des drnas- 
ties ; leur splendeur s'i’teint à me- 
ijiie les mœurs changent, ipie 
hesoiiis nouveaux surgissent, 
la population augmente et se 
Ainsi le lusii'e des vieilli's 
se leniil au contact des gc- 
neirations, il y a dans les ai-chives 
heraldiepies plus il'iin blason barre; 
parla roture; maisepiand les éinanx 
de l'e^cu sont de fraîche elate, e]nanel 
la coni'onne de comte a été; ciselée 
la veille, écu et couronne étincé- 
lent sur les paneaux de la calèche; 
la valletaille s'arme de pied en cap 
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(les roulfiirs du niailri;, et tant pis alors pour le vilain , c|ue les roues 
édaluiusseut. Les ipiarliers neiiTs ressemblent aux aristocraties d'Iiier; 
(|ue leur importent les aïeux, à rexemple du luaréclial la'fébvre. ils sont 
eiix-inèuies des ancêtres. Itêgions heureuses et fortunées entre toutes, 
le passé pour elles est un vain mol; elles ignorentee que dure un siècle, 
et déjà pourtant elles comptent plus de souvenirs que d'années, 

Louis XIV et Madame de Maintenon avaient disparu du premier trône 
du monde : le crépuscule de ce grand régne éhlouissait encore l'Europe, 
et Paris, vanté comme étant la ville par excellence, s'arrêtait à la ligne 
des lioulcvarts ; au-delà, depuis le faubourg Montmartre jusqu'à la place 
Beauvau , ce n'était que marais et fanges, sentiers étroits et passe- 
relles, où l'on se hasardait en tremblant à travers de sinistres cabanes, 
qui étaient à la fois des vide-bouteilles et des cou|)e-gorges. Survint la 
régence, à qui l'on re])rocbc d'avoir tout corrompu, et(|ui commença par 
purifier ce pays: les cabarets succédèrent aux bouges, on s’y étrangla 
encore mais plus p(diment, comme jadis au Pré-aux-Clercs, entre deux 
témoins, loin de la surveillance de M, le lieutenant de police pour des 
alfaires d'honneur ou d'alcove; puis des horticulteurs, des philantropes 
peut-être plantèrent çà et là quelques arbres, et Louis XV, lors de son 
avènement, put entendre le bruit argentin des coups mêlés aux doux 
propos des comédiennes et aux bai.sers des danseuses, dans deux ou 
trois hôtels qui peuplaient les abords de la Cbaussée-d'Antin. Les 
amours et les gentilshommes firent le reste , et peu de temps après, celle 
voie ouverte, ou tout au moins inaugurée par les joyeux compagnons de 
Philippe d'Orléans, fuyait large et déjà célèbre vers la rue Saitit-Lazare, 
et ne s’arrêtait qu’à une limite digne d'elle, sous les feuillages des 
l’orcherons. 

Tout passe, mais la tradition survit. On se souvient de Itampoiineau 
et de sou enseigne. Vadé, l’iron. Collé, Désaugiers, et jusqu'au vieux" 
l’atiard, se .sont inspirés à cette source féconde; maintes fois sou éloge 
a retenti aux voûtes sonores du caveau : 

Vive le vin de Itamponrieaii . 

C’est du nectar en perce. 


Les couplets et l’air sont devenus jiopulaires, cl si llérangcr, le chantre 
de toutes les gloires nationales, a oublié, je ne sais pouripiui, cette 
taverne aux gais loisirs, des grandes dames l'ont connu , des grandes 
dames l’ont aimé; il y a cinq ou six ans on voyait encore chez le trai- 
teur qui fait face à la Cbaiissce-d’Anlin , les trois acacias blancs et 
roses ipii plus d’une fois abritèrent la gouvernante de notre roi , lors- 
<pi’il plaisait à Madame de Genlis , alfublée des cornettes de sa servante. 
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de vider des brocs de saerc chien en compagnie de gardes franraises el 
de laipiais. 



Le cabaret de Ramponneau, anjourd'bni transtoriné en gninguetic on 
vont danser tons les dimancbes les corbers et les Femmes de rbambre, 
était l’extrême frontière de ee royaume de joies, qui s'étendait ,i droite et 
à gaiirbe sur tes versants poudreux des Ratignolles et de Montmartre. 
Paris ne s'aventurait point encore par Là ; ce ne fut que longtemps après 
la révolution, que la barrière de Clicby, d’abord située an bas de la rue 
de ce nom, fut transportée à l'autre bout. Le quartier Saint-Lazare ne va 
donc pas plus loin que Louis XV, à l'état de campagne; comme ville, 
soumis au régime de l'arrondissement et de la mairie, il est notre con- 
temporain ; son origine, ses développements, ses transformations suc- 
cessives embrassent à peine l'existence d'un bonime, et cependant, dans 
ce laps si court, mais si bien rempli, on retrouve pêle-mêle les rémi- 
niscences princiéres de madame de Pompadoiir, le drame de 93, la Con- 
vention, l'Ëinpire, enfin les premières années et les derniers gentiisbommes 
de la Restauration. Au lieu des rues qui se percent de toutes parts, mul- 
tipliant les issues d'un point à l'autre, au lieu des hautes maisons qui 
dressent leur façade au soleil el proclament aux quatre points cardinaux 
le régne de findiistrie, on ne voyait jadis en ceroin parfumé de Paris, en 

II. 'il) 
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l'i'l l'spaci' uiiné des pères iiiiMes de la linanee et des lilles de l’Opèia, i|ii4: 
jarilhis sans lionii’s, lialtislri's à jour, elianiianis et diserels rèdiiils à la 
porte des<piels raiiimir drapé dans son manteau eonleur de niuraille 
venait frappi'r dt-s (pie le guet avait tourné le dos. 

I,es a-t-on assez inallraités les défiinls fermiers-généraux! On en a fait 
des vampires d'argent, eoimne si les Irailantsd'antrefois avaient la moindre 
ressemidanee aver, les liainpiiers d'anjourd’lini. Au demeurant , ipi'ont-ils 
laissé après eux. ees liomines ipii dépens;iienl leur or plus royalement 
ipie le monanpie , <pii prêtaient aux grands seigneni's et dunnaienl 
an peuple sans rompterl’ Ils ont laissé des propriétés niagniliques, des 
pares ombreux qui animaient et rafraieliissaient li's aleiitoni's, et que le 
gétiie de la spéenlation -eontemporaine, bourreau de tontes les eboses 
pittores(]nes, a mis bas pour y ronstruire des bontiipii's. IMusieurs li- 
nanciers, trop à l'étroit dans la ville, avaient peu à peu travèi'sé la 
Oliaus.si''eHrAutin, frauebi la barrière, i‘t étaient venus s'établir par ci 
par là, sur ce» penli>s sablonneuses (pie bnil jours leur avaient snfli 
pour transformer en paradis leirestre, l.a me de C.licby et la rue Blanche, 
ensuite tes mes de La-Tonr-des-l)ames. de La lloebefoncauld , Pigale, 
tout reremment la me Neuve-Clicby, la me Moncey, la me Ronrsanit, se 
sont frayé un passage à travers les pivoines et les lauriers-roses. Hélas! 
ces panvr(‘s lleni’s, sorlii’s de la poussière, sont retournées à la pous- 
sière i le carrefour a nsnrjié la place du jardin anglais; le trottoir a 
écrasé sous son asphalte brutal l'allée mélaneoli(pie m'i l'éperon du mous- 
(pietairc aimait à s' (‘garer avec le soulier mignon de la comédienne. 

L'ne fois instalb'-s dans leni's palais, ces mêmes fermiers-généraux , — 
ils étaient douze, ni plus ni moins, — qui avaient le droit de se passer 
tontes s((rles de caprices, voulant allier les cbarmes de la cité aux délices 
(le la villégiature, oITrirent an roi d'enreindre l’aris de murailles, à la 
condition (pi'ils obtiendraient la ferme de l'octroi ; cette oITre ayant été 
accepter, ils jetèrent les fondements du mur d'enceinte que la révolution 
vint interrompre. Les |)erturbations (pii en ré.sultèrent sont encore in- 
calculables. Les traitants émigrés, poursuivis coniine tant d'antres, aban- 
donnant derrière eux leur o'uvre à moitié faite, sans avoir eu le temps 
de mettre ordre à leurs affaires, de régulariser, leurs achats ou leurs 
ventes , des étendues considérables de terrains acquis par eux furent , 
an boni d'un certain temps, occupées par le premier venu. La possession 
valant tilreanx yeux de cessingniiers maîtres, ilsrevendirenl leurs biens 
sans garantie, et il ne serait pas impossible qu'un dépouillement sérieux 
des archives de l'Ilôtel-dc-Ville amenât, un jour on l'autre, des restitu- 
tions qui mettront an désespoir les détenteurs actuels. 

Au résumé, ces rues, dont l'histoire est encore à écrire, veuves de mo- 
numents, abondent en souvenirs et en noms illustres, et, leurs annales se 
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cuiiipusaiit, il irai diri', üv mille petites aventures, il leur manque iei, pour 
être liilélemenl racontées, l'entrain de Talleiiiantiles Iléanx et l'e^jiril du 
duc de Saint-Simon. 

lai nie Dlaiielie est une fundatioii impériale de même que le tàinseil 
d'Etat, la Légion d'Ilomieiir et tant d'antres elioses glorieuses que les 
révolutions et lescliangemeiiLsderêgiie ont laissés de.liont. Un areliéologiie 
qui ilorissait vers cette époipie, M.de La Tj lia, suppose que la rue lllanclie 
dut son nom à une mécliante auberge qui avoisinait la barrière, et on 
l'on donnait à boire. Dulaiire, plus coiiscieiicieiix, n'en dit pas un mot; 
mais il est aisé de voirà la ligne toiiriuenlée et indécise de cette rue, qui 
liésile plusieurs Fois avant d'atleiiidrc le clieinin de ronde, qu elle s'est 
formée, tant bien que mal, en deliors du contri'de de l'édililé parisienne, 
avant qu'on eût songé aux prescriptions sysiéniatiqiies de raligneinent. 
en un mol, an hasard de la l'orliiiie des propriétaires riverains. I‘lnsieiirs 
s'y ruinèrent, el dans ce nombre, un foiirnisseiir des années, nonnné 
Joiibert. Le métier était bon, même sous le Directoire, el Joubert en 
étant censé Fournir des souliers aux eiiFailts de la France qui, sons la 
conduite de leur général, volaient à la conquête d'une paire de sabots, 
donnant ainsi trés-|>eu d'une main et recevant beaucoup de l'autre, 
quitta bientôt un appartement devenu trop élroit pour sa splendeur et 
acheta l'babitation dus demoiselles Pigale, a l'angle droit de la rue 
Saint-Lazare el de la rue Blanche. Là, il lit construire un hôtel étrange, 
qui témoignait des goûts bâtards de l'époque, et dont on rencontre en- 
core des vesliges, rue de la Pépinière, devant les hôtels de la famille de 
Ségiir, Famille de généraux et de diplomates, d'iiisloriens el de poètes, 
qui ont publié leurs vers sous îles pseudonymes couronnés, tantôt la 
grande Callierine et tantôt la reine llorlense. 

L hôtel Joubert se déroulait donc en manière de décors d' Opéra der- 
rière un lourd manteau d'arlequin. Imaginez un mur énorme formé 
de quartiers de roche el couronné d'un Fronlun triangulaire; percez ce 
mur d'un rond gigantesque de cinquante pieds environ qui, dans sa 
partie snin'oieiirc, atteignait les premières cornirbes de rentablement, 
et vers le bas, reposait sur le soubassement à hauteur d'appui, accor- 
dant tout juste l'espace nécessaire an passage de deux voilures. Les 
tranches de granit, cà et là entrebâillées, étaient remplies par des pots 
de Heurs, et en certains endroits, par des arbres qui mêlaient leur végé- 
tation et leurs éclatantes couleurs aux teintes grisâtres de la pierre. A la 
suite de ce trophée druidique, qui s'élevait là sans savoir pourquoi, comme 
la porte Saint-Denis entre la rue et le Faiiboiirg, apparaissait l'bôlel du 
Fournisseur avec sa colonnade superposée, ses consoles el ses emblèmes. 
Mais quand il fut question de |ieiidrc la crémaillère dans ce palais, ou 
plutôt dans ce temple païen, Joiilierl, qui avait mené les choses en gen- 
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lilliuiniiie et n'avait |tas cumpté avec ses rantaisies, truuva sa caisse vide. 
Force lui fut île vendre son bien à la princesse de Vandeniont, ipii, sans 
miséricorde pour ce luxe de méchant gont, sans pitié pour cette gloire 
toute neuve, jeta bas riiiilel et le rond Irinniplial i|u'elle remplaça par 
une moins ambitieuse demeure. 

Cette princesse de Vaudemont aimait les chiens, beaucoup moins ce- 
pendant i|u'une de ses voisines, madame la duebesse de Clioiscul, qui 
en nourrissait de toutes les races et de toutes les couleurs, après leur 



avoir donné des titres empruntés au grand armorial de France: il y avait 
le maréchal , le chambellan, l'écuyer-cavalcadour, monsieur le duc, 
monsieur le comte, madame la duchesse, monsieur le vidante. La broche 
était mise pour ces messieurs tous les vendredis ; eux seuls étaient dis- 
pensés des rigueurs du jeûne; mais lursi|ueM. le vicomte ou madame la 
haronne, ou M. le duc et pair, s'étaient mal conduits, ils étaient sévè- 
rement admonestés par leur maîtresse, et en cas de récidive, envoyés 
en exil dans son château de Suresne. 

.Vu coude que dessine la rue Blanche avant de se résigner à joindre la 
barrière, une voie nouvelle. porUinl le nom de rue Vloncey, et communi- 
c|iiant à la rue de Clichy, se perce en ce moment, et l'on vient «l'abattre 
nue grille, qui jadis livra passage à plus d'une amoureuse chaise, à plus 
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(i'mi üoinpUii’iix riiiTüssf; l’ar elle s'nuvriiit sur rallrr disriàle et «iii- 
l>rcuse i|iii, île détours en détours, conduisait au pavillon llirlielieii, 
ipi'oii a aussi appelé pavillon de Kronsac. 

('.'était là que le vainqueur de Màliou s'était elioisi une retraite, qu'il 
reiiiplissail des plus jolies reiimies et des Heurs les plus odorantes. I.'arclii- 
leete ne s'était pas livré à une grande déiieiise de style ; ii'étaieiit le lialustre 
à Jour qui la coiiroune et sa contiguraliou pentagonale, la petite inaisuii 
du galant luaréelial ne se distinguerait guere d'une maison commune; 
mais le duc ne voulait pas antre eliose qu'un lieu de rendez-vous assez 
éloigné de la ville, poiirvpie les citadins n'enteiidissent pas le tiimulle de 
ses orgies. Plus élégant et relevé île symlioles allégoriques, le pavillon que 
Uiclielieu avait fait construire au coin de la rue d'Hanovre, avec les taxes 
imposées aux llaiiovriens vaincus, avaitacqiiis une célébrité gênante pour 
ses plaisirs; quand le duc .soupait, des valets veillaient aux portes, aliii 
que nul ne vînt troubler le désordre. Et qui doue, eu elTet, eut été as.sez 
mal appris pour interrompre les amours bruyantes de .M. le iirince de 
Eoiili, de M. le comte de .Maillebois et du héros de Eontenoy, le l'anieiix 
niarécbal de Saxe, s'ébattant sur des genoux réuiiiiins avec leur ami, 
M. de Uiclielieu ? 

Kiebelieu inorl, son ombre erra plaintive autour du pavillon, soupirant 
des madrigaux dans le reuillage des ormes. Jusqu'à l'heure où le pied 
furtif d'une Egérie foula les gazons désolés de sa pelou.se. 

Le Directoire Horissait avec ses gilets insensés et scs bottes à revers, 

laa Tallicn, secouant sa Uiniquc. 

Faisait de scs pktls nus craquer les anneaini d’or. 

loi's<|iir (mil iriin coup, au milieu de ces fêtes échevelées, parut une 
feiuiue. 

L’ardentsoleildu trupique avait bruni smi leinl; sa taille était petite, niais 
bien prise; sous un double arc d’ébène l’éclat jaillissait de son regard, et 
rainonr ruisselait de ses lèvres. C'était à qui admirerait, à (|ui vanterait 
la belle créole ; en son honneur, deux jeunes membres du Ilirectoire dé- 
rrét(\rent la .Martini(|ue fille ainée de la France, et bientôt on ne parla 
plus dans le monde que de madame llamelin. Tous les carrosses pri- 
rent le chemin de la rue lllaiiebe; le pavillon de Uiebelieu fut assiège, 
miit et jour les amours y firent sentinelle. 

Madame llamelin s'envola au llaincy. 

Chii racontera les ineneilles de ce lien enchanté? Oiivrard en était le 
royal possi'sseiir; ib l'avait acheté au marquis de Livry, ((iii liii-niéme le 
tenait du duc d’th léans. Mais le ilomaine du pere devait tôt ou tani revenir 
au fils. IxOuis-IMiiltppe est anjoiird'liui proprielaire du Itainey. Oiivrard y 
fut roi, les l'êtes qu il douiia rappelêreiii en beaucoti|i>de circoiisla lices celles 
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de Louis XIV, et le rayuiniemeiit de madame Ilamelin dans ces salons fée- 
riques, sous ces omlirajtes séculaires, dut avertir madame Tallieu que sou 
régne était lini. — En elfet. le Consulat adoucissait lis; uio'iii's et restau- 
rait la contredanse. .Madame Ilamelin ceignit la couronne du chassé- 
croisé : <léc.sse de la valse, Trénice fut son chevalier d'honneur, et elle 
eut la gloire de ligurerdans le quailrille de la reine Horteuse et de ina- 
demoiselle Elisa I-escot. L'Empire la trouva dans tout répanouissemeiit 
de la jeunesse; il y eut alors deux couisi à Paris, rime aux Tuileries, 
l'autre au pavillon de Richelieu ; des fournisseurs et des généraux, Ou- 
vranl, Perrégaux, .Munlholun, Moreau, mirent leur rieur et leur fortune 
aux pieds de l'enchanteresse. 11 faut croire qu'elle fut cruelle, car aux 
madrigaux se mêlèreut les épigrammes : les uns accusèrent la belle dam- 
née de répandre sur sou passage des miasmes de négres.se; d'autres pré- 
tendirent quelle ressenihlaità lliistau, le mameloiick. Xapoléon, fermant 
l'oreille aux méchants hruits, entoura de ses lionnes grâces la créole dans 
le salon, et ne tarda point à être le centre ilc toutes les illustrations de la 
politique et des armes, ce qui donna matière à de nouvelles médisances. 
Ou anuoiica que madame Hameliii était dans les secrets de Napoléon, 
comme le comte üeiiiidolT dans ceux de l'empereur de Russie; on parla 
de lits à double fond, d'alcôve sonore; la conspiration de Mallet et les 
fables qu'elle entraina à sa suite parurent un instant continuer ces con- 
jectures, et puis ou ne s'eu occupa plus. Madame Ilamelin avait accepté 
l'hospitalité du duc de Choiseul dans un gentil castel de Romainville, 
dont madame de Curmieu devait être plus tard la châtelaine. Quelques 
années après, les grâces s'étaiit envolées à tire-d’ailes, madame Ilamelin 
songea qu'il était temps de faire retraite, et, sans trop répandre de 
lamies, elle dit adieu au pavillon qui avait abrité sa jeunesse. 

Le cabinet particulier du vainqueur de Mahoii échut alors â des bour- 
geois, qui se le traiismirenl de main eu main sans lui faire de mal; — je 
soupçonne pourtant l'im des derniers acquéreurs d'avoir ajouté l'auvent 
en style gothiipie qui sert de loge au concierge; — et voici (|Ue le sort de 
ce pavillon, qui ne serait rien si le duc de Richelieu ii'y avait soupé, est 
assuré désomiais; madame la duchesse de Vicencc, qui eu est deveime pro- 
priétaire, le conserve, l'einhellira peiil-élre, et elle a voulu qu'il fil face au 
vaste hôtel dont on jette les foiidemenls à l'heure présente et ipii embras- 
sera prescpie tout un des côtés de la rue Moiiccy. 

Les contrastes sont rélernelle loi de ce monde ; non loin de celte pa- 
lazzino, qui s'élève comme par enchanlenuMit sous lu baguette de madame 
de (’.aiilaiucourt, un autre domaine, ipii fut célèbre, a.été rasé par la spé- 
culation. Les jardins de Roursaiill ofirent aujourd'hui le triste spectacle 
des ruines de l’almyre; les plales-handes oui disparu sous les cailloux; la 
maison a été rasée ; â peine relrouvc--l-on le long des murs des vestiges de 
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»-i‘s ('s|)ali<'i's (loiil la l'i'mniinict! clait l■llrl)|)àrlllIe et la cliarpeiite «le celte 
serre «u'i fleurissaient une multitude de plantes exotiques qui «'laient 
l’orgueil du maiire. Du côte de la rue Lalintyère, un châlel i-st encore 
«lebflut, parce qu'il sert de magasin aux maçons, mais rien, lirlas! au 
uiilien de ces mnlilatioiis et de ces decomlires ne rappellerait la iiii‘iuoire 
du deruni, si un vaste i>criteau ne disait aux pas.sants : « Qui que tu suis, 
désauivrt; qui le pronieiie dans Sparte, c’est ici que sera la rue Iloursault. » 

On peut dire que Roursault fut avec Oiivrard le dernier des grands sei- 
gneurs, A la vcrilf- la source de cet opulent patrimoine n’elait pas tres- 
pnre. Ilonrsanlt mena une d(>s existences les plus aventureuses du siècle; 
d’aliord coiiK-dieii, puis membre de l’Assenibb-c législative, et après le 
9 tberniidor membre de la Oonvenliou, rentreprise de la pondrette et des 
boui's de l’aris jeta des monceaux d’or dans ses coffres, ce qui était un 
sujet inépuisable de plaisanteries pour llougeniont et M. Itumieu. La 
ferme de Jeux augmenta sa fortune qu’ébri'cba au «lériin la création de 
la salle «le l'ancien Opéra-Comique, place Ventadour. Boursault n’eu con- 
serva pas moins jus«|u’à la dernière licurc une cbaruiante aménité de ca- 
ractère; à quatre-vingts ans, lajeunes.se de son cœur durait encore, et sa 
femme, qui partageait ses goûts, figurait avec une prestesse sans seconde 
dans le quadrille de ses petits enfants. — Deux ou trois ans avant .sa mort, 
Boursault, «|ui n’était pas homme à se contenter de la réputation de ses 
serres et de son cabinet de tableaux, et qui cultivait la musc en ses heures 
de loisir, lit jouer une tragédie au Tliéâtre Français, et ainsi la vieillesse 
de l’ancien fermier des jeux renouvela les miracles de la vieilb‘s.se de Vol- 
taire. Le poète borticulleur se montrait fort chatouilleux sur le ebapitre 
de la^littérature, et à ceux qui le lui demandaient il laissait assez volon- 
tiers croire qu’il était le petit-flis de Boursault, auteur du Mercure 
Galant et il'Émpe «i la Cour, contemporain de La Fontaine et de l’abbé 
de Pure, quoiqu’il n’en fût rien. 

Un peu plus haut, à gauche, nne grille entrouverte permet de pénétrer 
dans un chantier de pierres de taille. — Là fut Tivoli. 

Tivoli, galant rendez-vous, où le commis et la grande dame s<! trompè- 
rent plus d’une fois, où les amours du tiers-état allaient chaque dimanche 
s’égarer dans le parc, dormir sur les gazons verts on danser aux branles 
équivoques d’un orchestre aviné. Ce Tivoli avait repris la clientelle d’un 
autre endroit du même nom, situé au bas de la rue de Clicliy. dans le 
quartier nouveau bâti par la compagnie Mignon et Hinguermann, sur 
l’emplacement qu’occupe aujourd’hui la rue de Londres, et connu sous 
la dénomination de jardin Boutain, en mémoire du fermier-général dont 
il avait été la résidence. Pendant le Directoire, le janlin Boutain était le 
lieu de réunion des Clichiens, «|>ii furent en grande partie déportés à la 
Guyane, après avoir été ilupes, au 15 vendémiaire, de la conspiration 
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royalislr (le llarlie-MailMiis iT de l'i( li((f;rit, IMiis (ard, Nap(deuii offrit 
sons ces majesloeiix oiiil)ra};es un hani|iiet à sa lidele garde iiiiptiriale. 

Ee second Tivoli poss('dait. comme Ileanjon et le Délia, ses monlagiies 
soi-disaiil russes, mi on (‘lait lilire de se rompre le cou ,i raison de cin- 
(|iianle centimes par personne et par course; il entensnite les escamoteurs, 
l'oiseau bleu, les llercnb‘s du Midi et du .Nord et les danseurs de corde; 
puis les tournois et le billard des dames ; niais à tontes les (époques on y 
vit briller les cbandelles romaines et les flammes de Bengale, rapides 
symboles des passions qui se rencontraient la ponrs'alinmer et s'iHeindre 
en un soir. 

Durant sa longue existence de plaisirs. Tivoli ne compte gui're que deux 
b'Ies ; celle (|ui fut offerte à madame la duchesse de Berry, en 18'29, et 
le bal de la liste civile, il y a trois ans. De la dernii're, il n'y a rien à 
dire: le soleil ne voulut pas sourire à la bonne action des royalistes; la 
unit venue, la lune s’envelop|ia de longs voiles funédires; la pluie battait 
la mesure sur les pupitres ; le vent et l'orage s’engouffraient dans les 
contrebasses ; si bien que les dames patronesses s’en retournèrent à leurs 
hôtels nit'cmitentes, morfondues et sans avoir accord(’( la moindre contre- 
dansg. La fête de la duchesse de Berry, au contraire, fut favorisi'e par un 
temps magnifique; les allées de Tivoli étincelaient de verres de couleur; 
ce n'était partout ipie bouquets de feu et transparents, où resplendissait 
le doux nom de (bviiouxE. La duchesse, appuyiùi sur le bras de son féal 
ecuyer, M. de Méiiars, avait peine à traverser la foule aristocratiipie qui 
se pressait sur ses pas. Ibdiert.son s'élança en ballon avec une Esmcralda ; 
la maudite nacelle faillit deux on trois fois cbavirer en s'accrochant 
aux brandies, après quoi Itobertson et sa compagne intrépide vo- 
lèrent librement dans les plaines étliéréi's pour aller débarquer je ne 
sais où. Le dnebesse de Berry, lasse à la lin de tant de tiiniiilte et dési- 
reuse de retourner au pavillon de Elore, donna Tordre de tirer le feu 
d'artifice; il était neuf heures à peine et le dénouement n'était promis que 
pour dix, de telle sorte que les invités éparpillés ça et là étaient partout 
hormis au bon endroit. Les fusées partirent, bientôt suivies des soleils, 
des pyramides, des bombes, des articliants et des temples au mille 
facettes enflammées. Le monde alors se prit à courir; les plus presses 
arrivèrent assez à temps pour contempler le bouquet; le surplus dut se 
contenter d’une description du feu d’artifice. 

L'heure de l'histoire a sonné pour Tivoli; ses vieux arbres tombent un 
à un, et le pavillon idevé sur un tertre dans une si élégante arcbileelure 
de Iruinean, est lui-mi'iiie détruit de fond en comble. I.e fermier-général, 
La Bouxiére, ipii en avait été rédificateiir. y avait consacré, sans .s'en 
apercevoir, des sommes énormes. Les jardins allaient rejoindre ceux dn 
pavillon de llicbelieu, et on aronslriiit la prison pour dettes sur un terrain 
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<|iii iMi n rtr }\. de La Hmixièiv, i|iti uv coiii|>lail pas avi*r ses 

rnis, avail fait rmivrir dr peiiilnres ol d‘«r irs parois inirriiMiirs dr son 
irinplr; on admira iinr allr^orir liimiiriil rrprodiiih* sur ir ptaloiid du 
salon pi’iiu'ipal jiistin aii niniiiPhf où la liarliodes pompiors la mtililrmii 
tiaiis un inrendir. lai prodij^^dilo inlarissaldr do rr ^raml sri^mMir tor* 
tnail rliaipip nuit dr nomoaux rôvi^s : après les laldraux, il éprouva Ir 
Lesoiii d'avoir des slaUies. et lit de iionilireiises eoiiiiiiandes aux Loyse- 
vox el aux Consloii de son epm|ue. L'onivre ne répondait pas toujours a 
son attente : ijii im|Mnle! il payait et faisait enfouir le marine dans sou 
jardin. I.es halulants du (juartier, instruits de res inhifnialioiis arlis> 
ii<|iies, ^M^niéreiit le fossoyeur ou s'inlrodiiisiiXMit eu maraude dans le 
parc, et les statues, exliuiuêes au fur et à mesure de leur eiilerremeiil. 
s*en fiireul orner des liahi talions moins dilluilesipie celles du riche voisin. 

La mort surprit .M. de l.a Iloiixiêre au milieu (h* ses largesses, et les 
dêpoiiilles mortelles du fermier-général étaient à peine cousues dans te 
linceul, loi'sqiie deux processions, rime déhoiieliaril des Haligiiolles, 
raiili'e accoiiraitl de Montmartre, se présentereul à la fois par devant el 
par derrière, rue deLlichy et rue IMaiiehe, jiour décerner an trépassé les 
iioiineiii*s de la sétmlUire. 1^' pavillon La Boiixiére, situé hors Paris, 
occupait un terrain mixte, moitié relevant de la commune de Llichy, 
moitié de la paroisse de Monlmarlre, et la ipieixdle s’engagea sur le cer- 
vneildii mort. Les deux vicain*s lirent réciproipicmenl valoir leurs droits, 
exciperent de leur préséance ; les inarguillicrs, cherchant à apaiser le 
4‘oiillil, I emhroiiiiléivnt ; les diacres en vinrent aux coups de poings el 
d'encensoii*s. tandis que les enfants de clicenr jouaient à colin-maillanl 
dans le jardin et ({ueles chantres s'enivraient à la cave. Ou ne sait com- 
ment l'afTaire se serait terminée si un iiioiisipietnire passant par là u n- 
vail donné à ces bonnes gens d'église l'idée d'appliquer à la conjmicUin* 
le procédé du jeu de houle, de mesurer géométriquement la distance qui 
séparait la bière eu litige de l'iine el de rautre cmiimime, et de donner les 
avantages du fk‘ pi ofunMs à celle qui en serait la plus proche. Les curés 
iccepléreiit l'arhilrage, et la paroisse de Müiilinarlre l'esta maîtresse dit 
champ de bataille; la tète de La lloiixiérc étant tournée de son côté. ' 

Plus d'ime fois les princes avaient honoré de leur visite le pavillon du 
ferinlpr-généraL \a‘ prince de Londé el le comte d'Artois s’y rafraîchis- 
saientsouvenl. à moitié chemin de leurs chassesdes Ternes; iis arrivaient 
là. l'un cl l'autre en costume de cluisse avec leurs piipjeurs et leurs 
chiens, el devisaient des choses les plus folles, à cheval sur la table 
même où leur déjeuner était servi. 

Le domaine de .M. La Houxiere fui acheté à ses héritiers par M. (iref- 
fulhe, créé comte par l>oiiis XVIII en récompense des services qu'il avail 
midii. pendant réinigralion. à la famille royale Le cnnite de Grelfnlhe 

Il 21 
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iloiiiKiil 1111 j;r:iml itiil le IA levriei* IK'id, le stiir meme de I assiisiiiiiat du 
due de Hei-ry; eelle nouvelle rafl 1 if;ea. dil-oii, si |l|•o|■^Indémenl c|u il en 
mnunil de ehngiin, joint à nn iisllime i|iii de|inis plnsienrs nnnées le 
lonemenliiil. La |no|n'iélé de Tivoli, sur lai|uelle nn noiivean (|iiai liei' va 
s élaldir, apparlicnl eneore à la famille de C.ieniillie. 

An lion temps de M. La liouxiéee, les liantenis de la nie de ('.liehy 
elaieni veaimenl nn Eden. Kn faee des taillis du renniei-généi-al crois- 
saient les tilleuls de mademoiselle Coupé, nue des plus séduisantes dan- 
seuses de rilpéra. cpii eut la gloire de ruiner une imiltilnile de traitants, 
de generaux et de ducs et pairs ; le plus célelire fut le dur. de Crammont. 
Mais à ipioi hou rai onter les aventures galantes de mademoiselle Coupé? 
Le roman de ses amours n'est-il pas le même ipie celui de la Cuimard. 
de Sophie Ariionld? La Coupé, cela siillit à sa mémoire, était une 
adorahie tille ipii, avant toute chose éprise du théâtre, ne dépouillait 
les grands seigneurs ipie pour jeter aux artistes, se.s frères, leurs oripeaux 
pailletés. L'or dont on pavait son houdoir ne disparaissait pas dans les 
mains crochues des marchandes de modes et des juifs; madeiuoiselle tàmpe 
aimait et encourageait les heaiix arts ; elle avait surtout un faihie pour la 
sculpture, et ornait ses charmilles, aujourd'hui traversées par la me 
Neuve-tdichv. de Dianes chasseresses, d llehés. de l'iores. de l’omoues. 
de Clyréres et de Cynthics ipii. sous des atlrihuts diiers, reproduisaient 
tidelement sa ravissante ligure. Si hien que dans les derniers jours de sa 
vie, apres a voir donné asile à Vergniaud. à Hoyer-Koiifréde.â Itoger-IIncos 
et antres girondins, mademoiselle Coupé , qui n'avait pu se re.soiidre à 
ahandonner les modes chères à son hel âge, la poudre, les monclies et 
la fontange, appuyée sur sa hante canne â poinnie d'ivoire, et suivant 
d lin pas allonrdi les allées de son jardin, reurontrait tantiit une Muse, 
tantôt nue Naïade, frais souvenir de jeunesse, lui souriant de hien loin 
dans le passé. 

Lu architecte de talent. M. Félix l’igeory. a conrn une idée très fran- 
çaise. que l'avenir peut-être réalisera. Itaiis le luit d'immorlaliser le 
grand fait d'armes de la ganle nationale en IKH, sous la eondiiile du 
inareehal Monrey, ce même fait qu'un lahlean d llorare Verirel a rendu 
populaire. M. Pigeory propose de démolir tout ce qui existe â la harriere 
de Clicliy, et d'y snhsliluer une vaste place octogone comme la place 
Vendôme, vers laquelle rayouiierait du côté de la haiilieiie la grande rue 
des Italigiiolles, du côté île Paris, les rues de Clichy, de Tivoli, de Pe- 
tcrshourg. La statue équestre de Moncey s'élèverait sur nu triple piédestal, 
au milieu de la place, coupée en deux par une grille concentrique â .son 
axe. Plus lard, si la réunion des Italigiiolles à la capitale avait lien, par 
la simple suppression de la grille, ou aurait nu momimenl et une place 
de jdiis dans Paris. 
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Kii ili'sn iKLiiil 1,1 nir ili- Uiriiy, un usl siii'|M'is clrsufiriMhli'iiii'iil piii' 
In s|ii'('larli' tins inasni'i's (|iii Innrlicnt ,i la rascriin. — l’mii'i|iiiij. à la 
sorlie (In la Clians.st'c-d'Aiitin, i|iiai’ticr d(! Iiuidieiir ni d'aisaiino, la dc- 
snlalinn de (n-s imirs, cc's clinniim'os <|iii lombeiil, rns toils dislo(|ucs 
i|iie le veiilel rurage agileiil avec iiii iimrniiire funèbre? Ecoulez : 

Il y a (|uel(|iie cini|iiaiile ans. ntl jeune avocal, M. Il recberclia 

en lègiliine niend une dcinoiselle de bonne famille. Les cboses n'allè- 
reiil pas an gré de ses désirs, el, dès-lors, prenani en horreur le genre 
linniain. il résolut de s'isoler du monde sans ipiiller Paris, et de vivre 
dans la soliinde et le deuil au milieu même de scs ricbes domaines; — 
la fortune de M. R... s'élève à plus d'un million en terrains seulement; — 
il donna congé aux locataires, laissa s'étioler et mourir les fleurs, et 
s'installa avec une vieille servante dans une de ses maisons dont les 
otages s'efondreut les uns sur les autres faute de réparations, si bien 
que d'une heure a l'autre il y sera englouti. M. R.... passe toutes ses 
journées au Palais-de-Justice; il revient le soir, dîne dans un pupitre 
pour (pic les importuns ne voient pas ce qu'il mange, si d'aventure l'un 
ou l'autre lui rend visite ; el dernièrement, ayant besoin de siégé dans sa 



tliébaîde. il a scie a diui.v pieds de terre les plus beaiiv ormes de son 


Digitized by Google 




ir.l liUK 1:T oliAllTlKll 

jiirdili. — l>n liilelile itc rsl-i'lle roiii|KM'»litc ;iux rniU*s (■xpiii- 

tioiis (lu ce ei'ljlial? 

Ue voisjiiiiu<( (le hi i ikî de l.i \ icliiirr cl de le [lelite iiiaisdii du pcemiec 
consul lit d'alKird de lu cm! Saiiit-l.uzucc iin vrui (|iiuilier de cour, l.ù 
deiiiciiruicnl lu diicliesse de llujiuse. lundis ipie M, de Mucniontguerroyull 
en K"vple. — le comte llcinidoir, cliuinhcllun du crac, (pii alla ensuite se 
loitcr nie de la (llianssee-d'Aiilin cl nie Taileliout mi nionrut sa l'emme, — 
Ilinrtneclol (]ni s'enrichit dans i'administratiuii des liicns de la nôiie 
llorlense ]irés de Saint-Denis, — legi'-m'ral llrnano, cousin de .Napidéon, 
commandant la division de ri’scrvede la garde impériale en ISI.Ü ; — (âirion 
(le .Msas, meniliredn Irihnnat ; — pois des reinmes cidelires par leur lieatlle 
on leurs inirignes. niademidselle Julie (àindeille delà Comédie Fran- 
çaise. (pii se maria si singnliéremciil à lirnxelles; mademoiselle de 
IJninry, ipii partagea an llaincy les succès de niailanic llainelin , — enlin 
madame de Visconti, ipii fut l'Egérie du maréchal Ilerihier. etipii con- 
serva raniitié du prince de Wagrain jnsipi'en I8I5, car la première a 
l’aris, bUc eut connaissance du départ de l'île irClhc. 

Il estd'aillenrs facile d'iinliipier la siliiation de i|nelipies-niis des hôtels 
d'alors; presipi’à l'angle delà rue de la Victoire et de la Chanssèc-d'Aiilin 
était rentrée principale du grand Imtcl des La Ferté-Fresnel, conlempo- 
rains de Tiircniie.ipi'il ne faiil pas confondre avec les La Ferté-l’apilloii, 
l'ainillc de linaiice, <pii date de Louis XV. Fnsnile veiiail le petit hôtel 
La Ferté; puis, en tournani de la Clianssee-d'Aiitin dans la rue Saint- 
Lazare, l'hôtel (lu cardinal Fesch, ipie siiitaient les hôtels du maréchal 
Ney, de Séhastiani, de Kerkado, de r.hanvelin, de Monigeron. Le mar- 
ipiis de Chaiivelin ont poiic successeur le comte de Ilatteponl. proprie- 
laire de filatures immenses en .Nurniandie. le même ipii, sons la lles- 
tanration, joua toute sa rortune ,à la duchesse de Berry, cpii la gagna et la 
lui rendit. I. hôtel de Monlgernn servit aussi de résidence à madame la 
princesse de Iteanrremont ipii, en I8II, eut l'honnenr d'étre rcmaripiée. 
par M. le prince Lharles-Maiirice de Talleyrand .Ney avait achète son 
hôtel à M. de Beaumé. ancien pn''sident de la cour de Douai; il le re- 
vendit à son ami Caulainconrt, et la rainille de Vicence doit l'hahiter en- 
core. Le général Séhastiani avait loué le sien à Salicelli. snccessivenienl 
conventionnel, représentant du peuple, niemhre des Cini|-Onts, puis 
ministre de la police des rois de >aples Joseph Bonaparte et .Murat ; il 
monrnt en 1809, dans cette ville, empoisonné, ,à ce ipie l’on pense, car ce 
fut de la même mort (pie le général Dumas, |iére du céléhre écrivain. 

Vere une des extrémités de la rue Saint-Lazare, il ci’ilé du manège du 
vicomte d'Aiire, il y avait jadis une église ipi'a remplacée le château du 
t;oi|, leipiel château a disparu comme tant d'antres : en face se dresse 
l'immense caravansérail du chemin de fer ipii fait pins cpie jamais res- 
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siMilir iü iiesoin d um: pbcr <mi ret eiidmil fort rêli'éd d<; la ni<' Saint* 
Lazare, tandis «pi’à l’autre l)oul. près de la me Nenve-Sainl-Leorjîes, 
s'étale dans sa lourde constriirliini anglaise la piaee^l'Orlèans, <|ui fnl le 
mauvais rêve d'nn airluterte. 

Cel areliiterle était, avec le vieux Lliàti'aiineiii', nn des eonnneiisaiix le 
pins (hiéles du foyer de la Coiiiédie*Krain;aisc. Il persuada, de la meil- 
leure foi du monde sans doute, à messieurs les eomédiens et à mesdames 
les eomédiemies ordinaires du roi, «pi'il avait dans son earloii sa fortune 
a eux tous et à lui. Des actions furent émises pour l’édilicalion de la place 
d'Orléans; mademoiselle Mars en prit plus <pie ses camarades, et plus 
ipie ses camarades elle fut victime de cette entreprise. Par Imnheur, l’il- 
lustre actrice avait assez d’esprit pour se consoler do ce revers, et assez 
de talent, grâce à Dieu, pour lu réparer. 

tjnehpies années s'étant écoulées, mademoiselle .Mars at liela an ma- 
réchal (jonvion Saint-Cyr l’iiôtel devenu celèhrc par le vol de ses hril- 
lanls, et (pi'liahile aujourd’hui la douairière de Wagram. L'entrée, située 
dans la rue La-Tour-des-Daines. est contiguë à une porte ba.sse et à une 
inaisott de médiocre apparence, oii Talinn a rendu le dernier soupir. 
tTest de la rue La-Tour-des-Kames que se dirigea, en 18:28, vei‘s le 
cimetière du Père-Lachaise, le deuil du tragédien immortel, mené par 
Ituiles les illuslralions de l’époque. L’atelier d’Horace V’ernel louche à 
la maison de Taliiia; à deux pas de là. Paul Kelaroche a établi le sien, 
et le jiaiioraiiia de ces demeures arlis(i«pies est dominé par l’iiiimeiise 
pavillon de la Pusle-anx-Lhevaux, qui sert de maison de ville et de cam- 
pagne au directeur actuel, M. Uailly, plus renommé comme agriculleur 
tpie comme sportinaii. Ainsi, la rue La-Tour-des-llames compte presipie 
autant de célébrités que de numéros; et. <pianl à son nom, il provient 
<riin domaine qui embrassait Jadis toute la superlicie eoniprise entre la 
rue Larochefoucanld et la rue Pigaie, et au milieu duquel s'élevait une 
tour appelée la Tuiir-des-Dames; il eu reste une à peu près pareille au 
centre dn noiivean quartier Beaiijon. 

Kn face de cet eiich»s galant, se développait avec nn luxe de petit prince 
la résidence dn duc de Valentinois. colonel du Hoyal-tiravate. Un 
lahyrintln% fait dans le jardin au moyen de terres rapportées, pennetlait 
aux regards d’endtrasser tout retiseiiihle de la grande ville : le 10 août 
on était là aux premières luges pour voir brûler les Tuileries, et sous 
l'Empire* on y assista sans danger à l’inremlie de l’holel Schwarlzeiii- 
berg. rue de la Cbnnssée-d'Antin , ce soir de funèbre souvenance où il 
plut à l’ambassadenr d Aiilriche de fêler le mariage de Napoléon et de 
Marie-Louise, et on d<*s malfaiteurs prolitèrenl de la circonstance pour 
se glisser <lans le bal. melire le feu aux draperies et faire main basse, à la 
faveur de l'ellVoi général, sur les bnllaiils des mddes danseuses I,es jar- 
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iliiis ilii prince «le Vnli'iiliimis «l«‘sc<>ml, lient jnsi|n'ii lu nie Suint Luzure 
et n eluient se|iuies île lu t'oIie-Jmilierl «|iie pur le l'utinret du Siilinl il'w. 
plurè lù expies pour leur rappelm- ii l'iin et ù runire le iiiMiit îles rliiises 
linniuiiies. 

Lu rni' l'iÿiile, ipii Inrnii' l unule ui"ii uvin- lu riii- Lu- rniir-ili’s-lluiiies, 
s'uppi-luit uvuni lu réviiliiliini rue Iloyule. et si pins luril ce noiii rliuii- 
p'u. il fuiil ruttriliiier à lu présence «luns le ipiurlier «les ilemoiselli'S 
l'ijliile. Il ne serait pus impossilile «pie lu rue Lurorlielouranlil ent 
été liuplisee par le inunpiis île Korliu il'Lrliun. pnele ortogéiiaire, «pu. 
U l'exeiiipie de La Konluine. console et orriipe su vieillesse par la Iru- 
dnclioii des psniiines de David et des liyiiiiies de Sanlenil. Le inuri|iiis 
de l'orliu. iiieinlire de rinsliliil et d'niie foule de soriéti's savantes, est 
ussiireineiit pins vieux i|ii'atirniie des iiiuisniis ipii reiiloiireiit ; tontes 
il les U vues liùtir; il a vu les mes se percer autour «le lui; lui seul est 
reste iiniiioliile. comme le juste d'ilorare. dans ses plates-bandes in- 
cnltcs. l’Iiis d'iiiie fois, diirunt l'été de 1H V2, j'ai pu suivre des fenétri's 
«riiii uppurlemeiit voisin le vieillard de haute stature, se promeiiunt à la 
inéiiie heure cl toujours au même endroit, uppujc sur l'épaule d'iiii do- 
inestii|ue dans une ulhie stérile de sou potu^er; son torse amaigri errait 
dans une ample redingote hriiiie, cl sa tète était doiildemeiil cmmail- 
lotl«''c d'un hüiiiiel de soie noire et d'un feutre gras. Tel est pourtant le 
père, et en ipiehpie sorte le fondateur, du ipiartier. Sou patrimoine s'esi 
accrù par la vente de terrains considérahles dont ta valeur a plus «pie 
triplé «'Il vingt ans. .Malgré cet énorme accroissciiient de riclies.s«-s . 
M. le maripiis de i'ortia d'IIrhan ii'a rien voulu rlianger ,à son costume 
ni à scs immeiildes. et si son jardin est proiliictif, ce ne [leiil être «pi'eii 
racines grecipn-s. 

L'époipie roiiti'inporaiiie revit donc tout entière «lans ces rues aligiié«>s 
«le la veille. .A partir du régné «le L«iiiis XV jiisipraii jour où nous sommes, 
la « haine non interrompue «les «■véiieinenls se déroule aux veux éldoiiis 
du pliihisoplie ou du rêveur, «le I historien ou du poète. La politi«pie, la 
littérature, les grâces, peuplent «hi souvenirs «:es jardins et «tes murailles. 
Fermiers généraux, l'oiirnissenrs, «lansenscs et roimolicnues, «■crivains. 
peiiitr«‘s, maréchaux «l'empire, genlilshumiiK's d'autrefois cl d'aiij«inr- 
d'hui, tous ont laissé «;â et là des traces inen’a«;ahl«'S de leur pa.ssage. 
aristocratie «le traditions ipii en vaut bien une autre; et si ce «piartier 
héni, plein «le pmspiTités, «l'air et «le parfums, conserve les apparences 
de la jeunesse, «'.'est qu'au milieu des révoliilioiis et des fêles, 'dans les 
petits soupers coiiime dans les giicrr«'S civiles, gardant toujours son in- 
souciance aimahie, il n'a jamais songé au leu«leniaiii, et qu'ainsi «icriipe 
sans ridâche, «hqiiiis nu «lemi-sié« le d'amours. d«i linaiires «ni «le ghiiir. 
il ii'a pas «Ml !«• leiiips «le viinllir. L ('.rK.MiT-LK«;«n.sTK. 
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Kii icmoiilaiil Ir raiilxiiii'ÿ; Saiiil- 
Aiiltiiiii', si vous iirriM'z , 'III |imiiii'i' 
iii.’iiToiiiiiiT ilii roiiil-|ioiiil ili- la 
liiimiM'o ilii Trciiii', vous avi'z a volic 
);aiirlii‘ la maison ilii ilociriir Du- 
liilissoii , foM'i' lia la i'oiis|iii'alioii 
orxaiiisi'c an 181 'i |iar las l’Iiilailal- 
jilias aoiiti'a ralisoliilisnia iinpi'i'ial. 

Lasaonjiiras lia poiivaiant oiililiaa 
ipial anjaii ils i'isi|iiaianl ; aav ila la 
faiiàlra ila rapparlanianl lialiila jiaa 
la prinaipal cliaf, la ragaial plongaail 
sur la champ ila mort mi lani ila 
làlas sai|u|anlas avaianl, vingt ans 
anparavani , niar<|iià la parlia sur 
rài'liii|iiiar ri'volnlioniiaira. 

Cal àpisoila ila l'Kiiipira n'a 
laissa ilaiis la sonvanir, comnia 
jalon liisloriipia . ipia ipialipias ca- 
lamhoiirs popiilairas '), at aapan- 
■lanl ra fut un coup ila inain anila- 

^1) l.r IIiiKmi. ronmuiiiijniil dr 

IKliil-MflJnr. fui surtHmiiiii* luiuffi-ln- 
hnUr. Ou dit que avail ruilli « tre vir- 

Cime d «Il roup ik* .Vou.iV , « t le* nui- 

qiiiws d'un roiip de /tfi-rfiH . iilUiMun aux nam« 
de deux de» l'umplires. Le dut* de Unvign (8avary , 
niiuiMre ik’ l.i |>olk-c , iiii> .1 la relraile . vit ?a 
di'vp’dee rMlinjliMT |iar ta eartcalure - ^'«1 rrrite. 
mott ami. 
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riiMix. iiiif n‘\i>île savaiiU*. luiplic, nluiipinim*; Tiliiii lui au mnnuMil 
«IVliuin'rr (latis sou niiv l'aigle «le .lupiler. 

l’autre eùle «lu faubourg Saiul-Aiiloitie cl à la uuuiu» liauteur <|ue 
la maison Dubuisson. c«>ium«'uc«‘ la nu* Dii|uis, ruelb' soUtaiiv, «buil b*s 
soixante maisons eiira«lre«*s «le murs se pivlassenl sur une e«uirbe «b* 
«leux kilomètres. 

CVst une thèbaï«1e. à toute lietire sileiieieuse, comme à mi«ii la IMazxa 
(lel Sol à Madri«l ; el cependanl il y a la une population doul le ctiiHVe 
satisferait l’orgueil d'un cbef-lieji de soiis-pr«*f«*clure. 

Si le roiileimml des etpiipages ne Irouble pas iucessamnieul b' calme 
de ce «piartier; si « elle artère «pii aboutil au graml faubourg m‘ fait pas 
relluer vers lui s«*s ll«»ls «le c.olons, c’«*sl ipie b*s boles de la me l'icpus m* 
vivent pas delà \ie«bi nioiide; c'est «prilsoiiluuee\islencespecijile.«*xcep- 
tifuiuelle, «pii se salisfail à<dle>iuèmedans reiiceiule«lu logis; c <>sl «pi ils 
sont divisés «ni gramies familles paciliipies, en tribus sédentaires dont cha> 
cime obéit à une ivgle, à une babil mb‘ ou a nue discipline ; rhaipie maison 
est un pensioimal. un asib‘ de charité, nu saint « ollége, nue maison de 
sauté, im hospice ou un cloître. 

Les clinmiipies du iunyeu*<«ge ne révcletil pas le nom du ^iilage d«' 
l'icpus; il faut ciierclier son «uiginc dans des temps plus rapprochés ib* 
nous. Lbiaml 1Miilippe>Aiigus(e agcaiidil le manoir royal «b* Viuriuines. 
el «pi'il peupla les Imis «le liéles fauves exporU'es d'AiigleleriT. «piebpies 
hardis bracmiuiers bàlimit sans doute de pauvres cabanes surin lisière «le 
la foriH.aii risipie de voir les chênes se trausf«u'inerp«uireux eu bai l et l«s 
«>rnu‘s eu gibet ; «piaiid Louis l\ tinl ses référ«*s sous les oiulirages «b* 
Vineennes. il «lut s'éLaldir, à pruximilé du lieu des séances, «pie|i|u«‘s 
b«i(ellerii‘S où les idaideiirs allendireiiL la ('onp«i en main, b's jours el 
licuri‘s de la royab* audience: à répoifiie où le K«ùiniais gagna Paris ]iar 
une messe, il y avait assez de liull«*s en ce lieu pour lui mériter le lilre «!«' 
village, il ne s’agissait plus rpie de lui d«)Uiier un ii«mi, el voici «'«iinmeul 
un imdiie du tiers «>rdre de Sainl-Francois, un frère dl^ la Péiiiltmre, en 
devint le parrain. 

Vers l’aiiniù* IbOI. un mal epideiuiipie assez singulier se inniiifesta 
dans les caiiipagiu*s des environs de l'aris : de petites tiiiueiirs blanches 
SC déclarcrenl sur les liras el les mains des femmes, et présentèrent le 
«aractére d’une morsure faite par un insecte venimeux. Le mal n’épar- 
guait pas plus b* noble «|ue le vilain ; il frappait avec la même cruaiilé b‘s 
ineirilires iiabilués au Iravail des cliamps et les blanches mains «pie les 
bailles dames chercliaieiil vaiiienient à préserver «le la soulTrama' «*l «le 
la «lilbumité. 

Lue abbesse «le Lludles avail éle alleiiite de ce mal «ra\eiituie. Ou rn- 
c«ml«‘ <1111111 jeune fren* du couveiil «le l'raucouv,lle-s«ms-lb»is. «‘uvom> jtar 
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ses sii|H‘rieiirs pour iliercher un lieu propi'e à éUihlii' im doitre prés 
l’aris, se présenta riiez l'abliesse, s’apuiuuilla ilevaiil elle, balsa la plaie. 
e.l la guérison fiil iusiaiitaiiée. 

(lu cria au uiirarie ; ipirbpies jeunes nonnes (In même rouveut ayant 
ressenti le même mal, le Iramismin opéra de la même manière, et la cure 
lut obtenue. 

lai secret transpira bienlùt et passa les murs du doitre ; les femmes et 
lilles des manants voulurent aussi avoir part aux soins du franciscain, et 
elles demandèrent ipi'il voulut bien s’agenouiller d(!vanl elles et baiser 
leurs mains brunes et calleuses; mais, soit ipie le frère de la pénitence 
trouvât la tâclie moins douce ipi'au doitre de (Ilielles, soit ipi’il ne pût 
suflire à la besogne et ipi'il désirât la partager avec scs frères, il avoua 
liumbleineul (pi’il n'y ,avait rien de surliuinaiu dans sa méthode curative; 
(jue ce n'était point par la génuflexion et le baiser (pi’il obtenait la gué- 
rison, mais bien par une piip'ire pratiipiée sur la plaie dont il aspirait le 
venin; il appela un déladiement de moines de Kranconville : ces frères 
continuèrent l’œuvre du jeune franciscain, et bientôt l'épidémie disparut. 

(lomme le signe inflammatoire du mal ressemblait â la tumeur pro- 
duite parl'inserte dont le nom est si populaire, le peuple appela les moines 
de Franconville frères Picpie-Pusses. 

I,e couvent, <pii fut le second du Imrs-ordre deSaiul-Fram;nis, ne tarda 
pas â s'élever, et bientôt il devint le chef de riiistitutiou ; plus tard, (piaild 
les fermiers-généraux donnèrent â Paris sa ceinture de murailles, le 
doitre et toutes les maisons ipii l'avoisinaient furent réunis â la ville; ils 
forinérent l'endos, puis enlin la rue Piipie-Piisses, dont on a fait depuis 
Piipie-Pnce, ]inis eiitin Picpiis. 

Cette rue,isoi(‘e â l’époipie où la grande parallèle du faubourg Saint- 
Antoine était â peine â moitié garnie de maisnns,eut cependant scs jours 
de foule et de fête. Fn jour le |ienpb‘ se ma avec curiosité de ce côté ; le 
piaffement des cbevaux, le cli(|uelis des armes, la voix des clairons trou- 
bla le calme babilnel; des cavalcades d’élégants gentilsbonnnes apparte- 
nant â la conrelâ rarrnée, ib“s delacbements d’arebers, de lansi|iienets. 
de hallebardier,s,de picpiiers cl de gardes françaises aux uniformes variés 
donnèrent au faubourg une animation inaccoutumée; ce joiir-lâ les moines 
de la rue Picpns exeiTaicnt pour la première fois le privilège concédé 
par Louis XIII à leur ordre, privib'ge ipii leur donnait droit exclusif de 
recevoir les ambassadeurs étrangers envoyés à la cour de France ; il de- 
vait y avoir gala oITert dans le monastère par les ofliciers du roi. L'am- 
bassadeur au<|uel ce jour-là les freres di' Sainl-Fcancuis olfraient l’iios- 
pilalité était, cpie nous croyons, rambassadeurenvoyé parl'Cspagneapres 
le traité de Unérascpie. Au-devant de l’ambassade sont venus, suivant 
l’usage , les liants ofliciers du roi. Laissons le diplomate cl les seigneurs 

II. 
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fi liilile, Ivü ganli's dans la l'imr du l'Ioilri-, In |»Mi|di- dans la nii', id, pinii' 
suivre l'cirdre des l'ails, rrani liissons la dislanre ijiii sépare l’aris de la 
province de Kranriie-liornié, on la |>ropa),'ande monasli<|ne niédilail alors 
des coinpiéles pins faciles (|iie celles leiitées en vain par les années dn roi 
Ifonis Mil. 

Un soir, trois moines, venus iscdenieni . tirent en niéine leinps une hait" 
près la ville de Salins, à une liôlellerie voisine d'nn monastère doni l'ali- 
liesse était madame de liecy , célébré par son esprit de sévere pénitemte 
et par la profonde piété de sa tille Odille. Un de ces moines portail nue 
ladie de drap blanc, sern'C par une ceinture de cuir de même couleur; sa 
rncnile et son capuce blancs étaient reconverts d'une chape et d'un ea- 
pnee noirs; c’était un disciple de Saint-llnino ilans le costume du voyage. 

Le second moine était vêtu d'une robe grise mélangée de blanc ; an 
grand cbapean noir cpii recomrait sa tête, on reconnaissait un récollet 

\ son vêtement brun , à son capnee rond isole île la robe, a la coiale 
noire ipii serrait fortement scs reins et à scs sandales de bois trés-cle- 
vées, on pouvait dire : le troisième voyageur est nu frère l’icpiis. 

Les trois moines venaient dans un même but ; cbacnn d'eux avait mis- 
sion d’attirer à son ordre l’abbesse de Salins; les voyageurs renom èreni 
a établir entre eux une lutte de prédication ; il fut convenu ipie trois jours 
SC passeraient en prières, ipic toute cunimnnication avec le monastère 
serait interdite et (|ue, le quatrième jour, les trois députés se présente- 
raient à la commnnaiité et adresseraient en même temps leur rei|nèle à 
l’abbesse. 

la- Hecollet et le Cbartrenx tirent appel à rintenention divine pour 
obtenir la victoire; niais le l’icpns crut devoir mettre en pratique celte 
.sentonce dont plus lard on tit un aphorisme révolutionnaire; Aide-toi, le 
eiel t'iiideru. 

L’est |M‘nt-ètre an cloilre de la rue l’icpiis ipi'apparlienl l'invention du 
prus|iectus, à défaut de la presse, dont la puissance se résumait alors dans 
/(• .tferenre, qui comptait 6 peine quelques années d'existence. Les frétés 
du tiers-ordre de Saint-Krançois occupaient leurs loisirs à transcrire de 
nombreux exemplaires de l'Iiistoire apologéliipie de leur ordre; ils or- 
naient ces copies de dessins à la plume et de délicieuses initiales d’azur 
rebanssées d’or; une bande nombreuse de jeunes colporteurs, élevés cl 
formés an cloître, se répandaient en Krance et ,i l’etrangerel vendaient à 
lil prix on donnaient ces petits livres, dans les cbàlellenies, les bourgs on 
les monastères. Dn de ces adroits commis-voyageurs avait précédé de ipiel- 
qnes jours à Salins 1e missionnaire de l’icpus; un incident que le moine 
put croire providentiel servit en celte circonstance les intérêts de son 
ordre :nne blanche palombe, venant dn colombier de l’abbesse de Salins, 
s’abattit un malin sur la fenêtre de l'bolellerie ; le moine ne laissa pas 
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|Piii hr le iness;i<;i'r siiiim iililisi'i'siiii viil; il roula imde ses |>elils livres, le 
lixa avec un ruban an ron iln ramier, el il vil l'oi.sean se diriger vers nn 
l'Inrlietini i|iii servait de rellnle à une jeune lille de la rnnimnnanle. 

An i|iialrienie jinir. i|nand les trois moines se |>résentén'nl an monas- 
tère, madame di‘ llecy dit : 

« Mes pères, je me don ne an tiers-ordre île Sainl-Kranrois. ■ l.e llèeol-, 
lel el le (lhartrenx s'inclinèrent el partirent, et ils purent voir en traver- 
sant le cloître comment les frères de Saint-Krancois praliipiaienl la pro- 
pagande, car rliaqne nonne, Jnsipi'à la so-nr tonrière. avait en main une 
histoire de i’irpns. 

1,'abhesse se proposa de faire nn pèlerinage an chef-lien de rordre ; elle 
emmena sa lille t ldi Ile et DIanchede Mezeray, la novice vers laquelle avait 
volé la colombe; il y avait peu de npiis ipie celte jeune lille s'était réfu- 
giée an rioilre. 

— Venez, mon enfant, lui dit madame de Hecy; ma présence double vos 
farces; depuis que llien vons a inspiré le pieux mensonge qui vous a fait 
morte à la vie comme vons l'étes an monde, le jeune loiiile de lloclii'- 
clionarln'eslplns en France, el nonsn'avons pas à craindre scs recberches 
ni son désespoir, llien vons enverra l'onbli, ma lille. comme di'qà il vons 
a donné la résignation. » 

Rlanche de Mezeray éUiil d'une noble mais pauvre souche, et elle 
avait sacrilié son amour aux intérêts de fortune de la famille de lloclie- 
rhonart, qui avait refusé d'unir les deux amants. 

— • Uni, ma mere, la résignation m'est venue, et même dans mes rêves 
llien semble m'enseigner ;'i*me vaincre; celte nuit même, il m'a semble 
encore voir Fdiarles de nocbeclionart; ils'est approché de moi, son regard 
inquiet interrogeait mes traits, que je rendais volontairement immobiles; sa 

voix tremblante me demandait si j'avais encore la vie J’ai en la force 

de rester pour lui mnetlc. glacée, morte Ob! ipiej'ai sonllerl ! 

— Si le péril eut été réel, ma lille, llien aillant, vons auriez eu le même 
courage, dit madame de llecy. • 

l.'abbesseet ses deux compagnes arrivèrent an couvent de l’iepus le 
jour on les moines recevaient, comme je l'ai dit. l'ambassadenr d'Es- 
pagne. Il y avait là gi-anil nombre de gens de conr. Madame de llecy. 
Ildille et lllanclie, se tinrent à l’écart dans une partie isolée du monas- 
tère. La chapelle était voisine; lllanclie vint s’agenouiller à nn autel de 
la Vierge séparée par une grille de la nef principale ; elle priait avec re- 

cneillement lin côté opposé une porte s'onvrit et laissa passer nn 

jeune gentilhomme, qui sans limite s'était égaré dans les longs corridors 
du cloitre ; il fait qnelqnes pas et aperçoit une jeune fille agenouillée ; nn 
voile rejete en arrière, lui permet d'apercevoir ses traits, il s'approche... 
Ce jeune homme, c'est le comte de llocberbonart qui fait partie de l’am- 
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liassaile il'Espaiim;.... ; il a rixoïinii Illaïu'Iie, la j(Miiii' lilli' aussi a ir- 
roiinii le romti*. cl clic a ilcmaïulc à Ilieii la force de suiilciiir rc|ireiirc 

mioiitelcc du rêve Idlc ^'anlc riimmiliililc d'une inadiine laillee ilaiis 

le marlire. A trois fois le jeune homme a jele en vain le nom de lllanclie 
aux voûtes sonores, i|ui l'ont rendu; et Itlanrlie est restée dans son at- 
lilnde. 

Madame de Itcc) et Ihlille surviennent; elles eoni|irennent la pensée 
lie Itlanche el persuadent au comte ipi'il est le jouet d'une vision. Ile 


lloclierlioiiarl a fui de l'eelise pour échapper à ce réve I.'ahhesse ap- 

pelle Illanche à voix liasse, la jeune lille prolou;;e sou silence; elle est 
muette à la douce voix de l'ahhes.se, comme à l'appel slrident du comle. 
t'.e cienr phis l'ori ipie le songe, la réalité, comme la foudre, l'a hrisé, el 
avec lui s'esi rompu le lien ipii releiiail l'âme de Illanche sur la terre; 
l'ange était remonlé aux cienx. 

I.e inéme jour, deux cortèges parlaient à la même heure du cloître de 
l’icpiis. I ne numhreuse suite de courtisans entourait i'ainhassadeur des- 
cendant vers le l.ioivre au sou îles fanfares et au milieu des joyeuses cau- 
series. 

I. autre escorte composée de ipialre religieux portant dans uu suaire 
nu corps inanimé, s'avança en psalmodianl lentement le .Ui.veiTre; il 
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^agna, à trdvei'S U* bois (b* \ iiu t*niu*s , la route l’abbavf* «b* Chelles, 
on il alla demander nii peu de terre sainte pour une sainte jeune tille. 

!a*s régnés de Louis XIV et de Louis XV niarquêreiit peu dans I bis- 
toire de la rue IMcpus. Ia*s rayons du soleil de Versailles ne reflétèrent 
pas jusque sur celte s<ditude. et sou èloiguenieiil la préserva de la souil- 
lure des petites maisons de la régence, dont les botes se souciaient peu du 
mystère. 

A la révolution de 80. la scène fut trop voisine de la rue Pirpiis pour 
qu elle n'entendit pas le canon de la Uastille; le bruit de la hache 
fonctionnant à la barrière du Trône ébranla ses cloîtres et mit en fuite 
ses religieux, car aucun d'eux n'avait accepté la prime demandée par le 
citoyen Maillieau pndil des moines et des religieuses qui marieraient 
leur aposUtsie; ce qui était alors, en style parlementaire. le moyen démo- 
raliser les masses et de perfectionner les iiueurs. 

I.a me lhcpu.<, par sa position topographicpie, fut alors une des cou- 
lisses du grand tiiéàtre révolutionnaire, le faubourg Saint- Antoine. Le 
sang, rincemlie et la destrnctiiui atteignirent ses paisibles demeures et 
troublèrent le calme de ses ruelles ombragées, sentiers solitaires ipii 
conduisaient par la traverse au bois de Vincennes et que Jean-Jac(|iies 
Mousseau aimait à suivre, (piand il allait faire visite à Diderot captif. 

A cette è|)oque , Mousseau n’allait tuvsqne jamais visiter son ami mal- 
heureux que hras dessus, bras dessous . avec Uîi c«impagnon littéraire 
((iii se nommait Gninm; ce fut de Orimmet de Diderot ipie Jean-Jactpies 
reeul, à Vincennes, le constdl d écrire un Mémoire sur une question de 
morale propo.sée par l'académie de Dijon : le discours du philosiqdie 
gagna le prix academique, Quelle causerie spiriluelle, savante, délicieuse 
ce devait être que l’échangé des idees et des sentiments de ces trois 
hommes : Diderot, Grimm et Jean-Jacques! L'un. (|ui avait toujours à 
son service la verve, la hardiesse de rànlcnr do Janfues te Fataliste et 
du iVereu lie Hameau ; l'autre qui laissait tomber les flots de son élo- 
«juence et de son génie sur les paradoxes les plus hasardés de la philo- 
sophie ; le troisième eiitiii , qui luélail aux graves et ardentes paroles de 
ses deux amis, les liiiesses de l'observation . les délicatesses du goût, 
toutes les charmante.s bonnes fortunes du hulnllage et de l'esprit. 

Dnisqn'il s'agit de Grimm, n’oiibliuns pas la petite comédie (pi'il joua 
a [U'opos d'iiiie comédienne, et (|ui a été ainsi racontée par Mousseau : 
« Griniin s'avisa dt‘ vouloir niuitrir pour mademoiselle Fei ; il fut en 
- proie à la plus étrange maladie dont jamais peut-étreon ait ouï parler; 
» il passait les jours et les nuits dans une conliiiuelle léthargie, les yeux 
•• bien ouverts, le pouls bien hatlant. mais sans parler, sans tnatig<‘r. 
» sans bouger . paraissant quelquefois entendre, mais ne répondant 
»• jamais, pas même par signes, et reslaiil b» emmne eût eléiimrl." 
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Kcvrnons à noire sujet : Jean-Jacqiivs avait pris en aflection une 
petite ferme placée sur la lisière de la ruelle ipii fait l’angle de la liarricre 
Piepns ; souvent il y venait prendre du laitage, et la famille du fennier. 



dont un des enfants lialiitait encore il yaipiel(|nesnnnées la rue de tdia- 
ronne . avait conservé un vase en faïence ipi’on appelait la tasse de 
M. Itonsseau. J'ai vu celle tasse entre les mains de .M. Ilicliebraqiie. 
fondateur de la maison île santé dont je parlerai. Cette tasse était sil- 
lonnée de longues arêtes en mastic qui attestaient une fracture réparée. 

Voici ce qui était arrivé : quelques années apres la révolution , le fana- 
tisme religieux livra une guerre arliarnée aux écrits pliilosopliiqiies et 
aux monuments, si petits qu'ils fussent, qui pouvaient perpétuer le sou- 
venir des œuvres du xviii* siecle. Un des lils du fermier dont nous avons 
parlé voulut sc marier, mais il reçut la visite d'un vicaire de sa paroisse, 
qui refusa de l'admettre .à la confession avant qu'il eût brisé lu lasse île 
JeuN-Jiici/ue.v. Le prétendu obéit, et la tasse vola en éclats; mais les frag- 
ments furent conservés et réunis , et la lasse île Jean-Jaei/ues ressuseila. 

l’endant les dernières années du xviit' siècle et aux premiers jours du 
XIX', la rue l’icpus eut ses poètes. qui vinrent rêver sous les cbarniilles di- 
ses jardins. Iles noms déjà illustres, et qui devaieiil grandir encore, 
all.ieberenl la un .souvenir. Une maison de modeste apparence, élevée de 
deux etages, qui porte anjonrd'bui le n" ô(>, fut baliile par la romtessr 
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crKs|>ard:i, Ku){<'iiit‘ <]i‘ la Itoin liai'ilii;, i|nc raiiimir el 1rs versilr Marir- 
.liisi'|ili Clic'iiiiM’ uiit ivmlne ( (‘Irlirr. 

(IhiMiier riit un rival ; ËUKniie ilc lu llouclianliu, ijiii avait firill-èlrr 
rrvrlatiüii (1rs spcrHs du destin, avait re|iondii à sa déclaration; V'ui« 
iri'i Irup luiit pour liwi (/ni aime n rester où je me troure. Celui à (jiii cette 
jiarole s'adressait dans la petite maison de la me F’irpus était depuis peu 
{leneral, et se noiiiinait Bonaparte. C'était apn;s Toulon et avant la cam- 
pagne d'Italie. 

Ëiiftenie de la llonrhardie aimait à raconter <pi'nn jour le geiii>ral, 
(jii Vile appelait aniicnieinent son marUjr. lui avait promis, pour le jour 
de sa iï'te. iin lmu(|net'd'nn );enre nonvean ; mais il avait demande la fa- 
venrde le présenter .à la nuit close et aux bonsies éteintes. A re|Mi(|iie 
venue, le jjeneral. ipiidinait ce jonr-la cinîz Kitf;enic. s'absenta an cré- 
puscule du soir, et trois benres s't'conlereiit pendant lesepiclles il tit une 
promenade dans le bois de Vincennes; (piand il revint, et i|u'an siitnal 
convenu un eut fait complété ubsrnrite. il présenté un buisson ardent ou 
pbit(>t une tifte d'e.scarboni les éblouissantes ; c'était nn énorme bon- 
(|iiet de petites inanves dont clia(jne calice contenait nn de ces insect(;s 
nonimes vers-luisants et dont la pliospliorescence jette nn si vit éclat . 
Bonaparte les avait rerneillis un à nn dans les ronrrés et les berbages <b‘ 
la l'oiêt. 

Cbéiiier s'alarma des assiduités du général, il en conçut même de la 
tristesse, et Bonaparte dit un jour en souriant à la comtesse, je crois (|iie 
Chénier vent usurper mon titre de martyr, l’en à peu le general cessa 
ses visites. Dans la suite, (ptand une pétition était contresignée Eugénie 
de la Bouebardie. .Napoléon lit toujours droit à la demande. 

ralleyrand, de retour d'exil, se rappela nn moment i|iie Chénier l'avait 
servi de tout son crédit. 

Je ne pouvais vous oublier, lui dit Cbeiiier ; (piand j'étais nn jour sans 
parler de vous, Eugénie se mettait an clavecin et chantait la romance du 
l’roscrit. el, comme si elle ei'it eu besoin de rendre l émolioii pinspruronde, 
elle disait les vers d'André ipi'elle avait Ions mis en mnsivpie; c’était là 
notre .Angélus du soir. 

Et l'ex-(';V(''(pie d' Aninn se plaçait (t lieux ijeooux devant la inaitresse du 
puele, il baisait sa blanche main avec transport, et peut-être madame de 
la Boncliardic eut-elle le rare privilège de voir une larme de dipluinale 
reconnaissant. 

Et (piand des années cnreni passe sur tout cela, ipiaiid Chénier eut 
etc rejoindre son trêre et lui porter l'épitre sur la calomnie, ipiand l'iii- 
sunciance de l'avenir, ipii est coinninne à l'amante du poète comme an 
(loele. eût amené des jours de privation et de jeûne pour la enmtesse 
d'Esparda, elle tendit vainement an diplomate sa blanche main amaigrie; 
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I'oIkiIi! nu tomlia pas îles iloigls ilii iHillùiniiairu ; il nu i.raij'nail pas ilu 
(Icmnur, mais il craifinail ilu se soiivunir. 

il y a ipiulipius années enroru, Eugénie 4le la Bmiclianlie vivait dus 
secours (pi'elle obtenait des écrivains et îles artistes. aiixi|uels elle mon- 
trait avec orgueil des lettres intimes de Marie-Joseph Eliéuier. et un 
recueil assez vidumineux d'autographes recueillis par elle au temps de 
sa prospérité. l!n soir que le froid ou la faim l'auront torturée, au-delà 
des forces humaines, elle aura donné tout cela pour le gîte d'une nuit. 

Enlin un hospice lui a ouvert ses portes . l'admission a été accordée 
d'urgence, pour cause d'imbécillité, l-'angede l'évèipie d'Aiitim, l'aimée 
du général llonaparte. l'idole de Chénier, la hçHe comtesse de la rue 
l’icpiis, tout cela n'est plus rien, pas même une individualité; c'est une 
chose qui n'a plus de nom et qui se désigne sous un numéro d'ordre 
dans l'iiiventairede cet ossuaire vivant qu'on nomme Dépôt de mendicité. 

Il reste encore des ruines de l'ancien couvent de l’iepus un joli pavil- 
lon construit en rocailles, qui a pour ornemeiiLs des portraits de moines 
en pierre sculptée, placés dans des niches en coquillages. Cet ermitage, 
qui est aujourd'hui au milieu des cultures maraichéres, limite de la bar- 
rière Saint-.Mamlé, a été habité quelque temps par Millevoye , un des 
hôtes assidus de la pelile maison d'Eugénie de la Hoiichardie. De nos 
jours, un des locataires de l'oasis fut le spirituel et fécond Théaiilon, qui 
eu t été le premier auteur dramatique de notre siècle s'il eût cru i|ue la gloire 
valût la peine qu'on se, rendit esclave du travail. L'ermitage de l’iepus a 
été le berceau du C/iaperuo roiii/e; là fut baptisée /l«.ve d'iimiitir, à 
qui lloieldieu vint apprendre, sous les berceaux de pampre et de vigne 
vierge, les chants gracieux qui ont été si longtemps populaires. 

'Le propriétaire de rermitage. était alors M. Ilicliehraque. le même qui 
possédait la lasse île Jeaa-Janiues et dirigeait la maison de santé à 
la(|uelle madame Ilichehraque-llehoul, sa helle-lille, a conservé sa lionne 
et ancienne renommée. 

Dans cet étahlissement, un service spécial avait été organisé pour le 
traitement des aliénés, l’armi les malades, quelques-uns jouissaient de 
longs intervalles de raison, et on cherchait à combattre pour eux le mal 
par la distraction et les ueciipations manuelles. Lu jour Théaiilon avait 
donuéuu manuscrit à copier à un des pensioimaires de M. Itichehraque; 
presse par le temps, l'auteur emporta au comité son manuscrit, qu'il 
n'eut pas le loisir de collationner... II commence et lit les deux premiers 
actes sans eucomhre; arrivé au troisième, il trouve sur les pages les 
mots les plus bizarres et les plus incohérents; et quels personnages 
a-l-on .substitué aux siens'? c'est la vierge .Marie, saint Joseph, le l’ére 
Eternel, et tous ceux qui sortent du cerveau troublé du copiste. Le langage 
burlesque du dialogue aurait fait croire que le paradis était aux petites 
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in:)isons. Au Iroisièiiie acte de la pièce, l'éclair de raison du pauvre 
écrivain s'èlait éteint. 

La partie de la maison de santé ijui n élail pas réservée aux aliénés de- 
viiità uneanlreépO([up, une réunion d'artistes en t<»us fleures et d'imimnes 
de lettres convalescenls. que le hasard avait amenés. Certain jour de la 
semaine, il y avait réception, et le vaste salon recevait de nonihreiix in- 
vit(*s, parmi les(|uels se trouvait souvent le spirituel docteur Alihert. Lu 
soir f|ue rnuleur de la Physiologie des Passions était présent, il passa ]>ar 
la tète d'un des hahitués. qui depuis, devint le mari d’une rantatricf^ cé> 
lehre, d'égayer la soirée par une scène improvisée de sa composition, 
dont il se lit racleiir, et pour lacpielle il choisit un compère. 

Le compère dit au docleiir Alihert qu’il était arrivé dans la matinée 
un aliéné dont la donide manie était singulière : « Il se croit Ihéiérc, 
«iît-il avec im sang-froid doctoral. 

— Théière, reprit le «loclenr, ne paraissant pas comprendre?» A ce 
moiiuuit le jeune (^isiniir s'avance gravement an milieu du salon, le re- 
gard fixe , le sourire sur les lèvres ; son bras gauclie est arrondi cl re- 
pose sur sa hanche, il tient le hras droit horizontal juscpi’à la saignée, 
l'avant-hras se redresse perpendiculaire jusi|u'aii poignet, qui se rec4)urhe 
eu col de cygne ou de lliéiére. 

«(Jiii veut me faire riionueurde prendreuue lasse de thé?» dit Casimir; 
et. sans attendre la réponse, il s’avance vers le docteur, imprime à son 
corps un mouveiiieiil penché comme, si le thé eut été versé; il ajoute en 
faisaiilun sourire niais : «Sucrez-vous?» et répété la scène en parcourant 
tout le cercle , puis il va s'asseoir à l'écart dans une altitude mélanco- 
lique. Le dcK teiir Alihert leve pour aller au malade , Casimir fait un 
monvemeiil brusque, le compère relient le médecin et lui dit : • Voici la 
seconde phase du mal qui se déclare; l'aitlre manie de ce pauvre gar- 
çon est de se croire rétrerAére.» Casimir arpente le salon et s’adressant a 
s(»n compère, il lui dit d’une voix sévère : « Faites-moi l’amitié d’avertir 
monsieur le préfet de police qu'on oublie tous les soirs de m'allumer...» 
et il ajoute : « Je suis le réverbère le plus connu de Paris, au coin de la 
me Saint-Honoré; mais si on me laisse sans huile, je ne réponds plus des 
événements....; c’est bien assez d'avoir a lutter contre le vent... » Ft voila 
b‘ jeune homme «pii halance son corps et imite roscillaüon de la lan- 
terne agitée. 

Le do<qeur Aliiierl allait parler et peut-être cninpromeltre les théories 
de la science, quand un éclat de rire. que ne put retenir un des contideiils 
de la scène, mit tin à celle plaisanterie. 

- Avouez, docteur, que vous m’avez cru fon , » dit C.asimir en s’appro- 
chantde >1. Alihert; le docteurpritla main de l'arlisto, Int tonclia le pouls, 
passa légéremeni les doigts sur sa tète pour avoir quelque indication phré- 

II. *i"» 
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iiologiiliiu . <a 1 ailiste aviuil leiH-ti- en suuiiaiil : -Vous lu avM .•ni l'ou?. 
le docteur réplUiua gravement : « .!.■ suis loin d ètrc revenu de cette »|ii- 

nion. • I.es rieurs alors rliaugércnt de camp. 

I,a nie l’icpusasoii cimeliérc privilégié, concession faite sous l'Empire 
a plusieurs nobles familles. Là dorment les Montmorency . les Noailles ; 
là repose Lafayette , cet astre des deux liémisplicrcs dont l'éclat a ete vif 
et dont la inarclie sans régi.' appréciable a été et sera longtemps encore 
inexpliquée. Uaiis ce champ de mort, dont l'étendue est de quelques 
métrés, tout est solennel et sévére; pas de mausolées, (las de longues épi- 
taphes, pas de fleurs: en se fanant elles symbolisent l'oubli, et toujours 
elles se fanent faute de larmes pour les raviver; une table de marbre ou 
une simple pierre dit le nom de relui qui n'est plus et la date ..ii il 
a dit adieu à son blason. 

Un concierge pl.isêrudil iiue bien des inspecteurs de monuments pu- 
blics meilleur bibliophile que bien des archivistes littéraires , vit depuis 
,lix-neiif ans parmi ces tombes illustres, qui sont aujourd'hui an nombre 
de quarante , comme les fauUmils aeadéinbiues. Questionnez le vieux ci- 
cerone sur les annales de la rue Piepus. sur ses vieilles chroniques, sur 
ses éUblissements modernes , il vous dira tout ce que les borm-s de cet 

article ne me permettent pas d'écrire. 

In de nos collaborateurs .lit, qu'il croit à la prédestiuatiou de certaines 
localités et qu'il v a telle place publique, tel carrefour qui, par une force 
mystérieuse et providentielle, semblent éternellement voues a la meme 
Spécialité. 

Les annales de la rue Piepus argumentent en faveur de cette croyance. 
Dana la chaîne des temps <pii sert de tracé à cette rue. le premier anneau 
fut un monastère hospice. 

Cette chaîne s'est brîaée sous le choc des révolutions, puis elle s est 
renoiiée. et son extrémité est venue se sceller de nouveau, par attraction 
aux murs du cloître et de l'aslIc hospitalier. 

Aujourd'hui la rue Piepus compte deux hospices, plusieurs pension- 
nats, trois maisons de santé, un séminaire et le couvent la Perpétuelle, 
Adoration L’éducation v prépare l’avenir à l'enfance; le cloître accueille 
les croyances que le monde n’a pas tiédies; le pauvre trouve un lit. 
qu’une famille princiére a préparé pour lui. Espei-ance, foi et chante, l.i 
rue Piepus résume et met en action ces trois vertus clirelienues . qui 
doublent de force par leur iinioii. 

iMaihice Alhoï. 
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triiips est im Ki'aiiil mnilre, dit In 
sagesse des nations; ajoutons (|ue 
e'est aussi et par dessus tout un 
inipitoyahie railleur . un rieaneur 
insolent , (|iii se sert des travers 
d'nncepniiue pour rnuailler les ridi- 
d'nne antre. (|tii fait du pré- 
sent la satire du passé, et de demain 
nu épigrainnie ronire anjonrd'liiii. 

dans sa jeunesse n’ent 
de verve nioipieuse, pins d'iro- 
nie sanglante ipie n'en a montré re 
grand vieillard m)llinIogii|ue armé 
d'une faux et d'un sablier, emblè- 
mes parlants ipii, dans la langue 
pitloresipie de l'atelier, l'ont fait 
surnommer /<■ Grami-Fussnyi ur. 

ICn elfet, qui dune, si ee n'est lui, 
la tombe on vont s'ensevelir, 
une à une, toutes nos illusions les 
plus chères, rêves d'amants et rêves 
poètes? qui donc ensevelit les 
du passé sous les cendres dn 
présent, exhausse le sol des vieilles 
cités, renverse les chapiteaux des 
colonnades et sénie sur la croule de 
pierre des cités nouvelles ces mo- 
nnnienls uniforinus et Troids, sans 
goût, sans eoiilenr et sans style. 
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ijiii sont comme l;i pieiTC liimiil.iire scellée siic les d'iivces îles "eiieca- 
lioiis merles, comme si ce n'était point assez <ln temps, ce ;,'i'anil 
(lesinietenr lie villes, ce ttranil fanclienr iriiommes, il faut ipie cliacnn 
apporte son coup île marteau an monninent ipii s'écroule, ipie cliacnn 
jette en passant sa pierre au (jénie ipii s'en va. Tant il est vrai ipie, 
homme on palais, clief-iTieuvre on frénie, tout ce ipii meurt ne peut 
chez nous mourir Irampiille. 

l’oiir celle fois, ou le voit, ce n'est pas l'hisloire il'ime rue ipie nous 
allons faire, mais l liisloire il'un nioiiumenl ijue nous allons raconter: 
il est vrai ipic ce mmiinnenl est [iltis ([u'iiiie rue, c'est un i|nartier tout 
entier. 

Au centre île l'aris, non loin iln carreau îles halles, à é^ale ilislance 
ilii I.ouvre et île la rue Saint-Denis, ihi l’alais-ltojal et île la Seine, 
IH-rilu ilans un inextricahle réseau île rues tortueuses et hruyantes. se 
cache une immense rolonileile pierres que l'on prenilrait Uml il'alioril pour 
un cirque, si elle ne rappelait heancoup mieux encore Tiilée peu poétique, 
mais paiTaitement exacte. iTun monstrueux gâteau de Savoie. Ce gloi ieiix 
éililice, précieux échantillon (le l'art .architectural au xviii' siècle, s'ap- 
pelle ht Ihitlf fin nié. 

I.oin de nous la pensée de ridiculiser un ét,ahlissement d'une utilité 
aussi iiicouleslahle que l'est celui dont nous parlons. Dans une ville 
comme l’aris, où la consommation quotidienne s'élève, pour la farine 
seulement, à quinze cents sacs environ, formant un poids total de deux 
cent trente-lmil mille cinq cents kilogrammes nu six cent soixante-dix-sept 
mille livres, la Halle au lllé el il la^furine est certainement quelque chose 
de fort respectahle : on ne plaisante pas avec le pain de chaque jour, el 
quand on songe que si la Halle au Hlé venait tout-à-coup à s'écrouler ou 
à prendre feu, l’aris en serait réduit demain à dinersans pain, et dans 
quelques jours, peut-être, à ne pas iliiier du tout; ou se sent pris, je 
l'avoue, d'une admiration profonde |iour ce philaiilriqiiqiie elahlisse- 
menl. C’est à cette légitime admiration i|ue la Halle au Hlé doit sans doute 
la lielle répntation dont elle jouit comme (euvre d'art. Ce culte depuis 
longtemps voué au contenu s'est insensihiement étendu jus(pi'au conte- 
nant. Ca louange a passé de la farine à l'edilice, de l'édilice aux archi- 
tories (pii l'avaient élevé de ceux-ci au magistral qui eu conçut le projet. 
/ de celui-là au roi qui en lit jeter les fondements, el de ce dernier à tous 
les autr(*s de la même famille, ejusilem furinœ; qu'on nous pardonne ce 
mot, il ne sort pas de notre sujet. 

Mais avant tout, procédons |iar ordre: c'est surtout à l'égard des mo- 
numents que nous croyons à la inelempsvcose, et malgré ses allures 
hourgeoises, .sa louruure lourde, sa mineenfarinee, l'odeur de négoce el 
le parfum de gros sous iprelle exhale, il nous semhle recouuaiire à Ir.i- 
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vei'fi IfS murailles massives de la Halle au Blé ((uel»|ueslrac«R mal elTacées 
d'une plus noble ori^'ine. 

Kn dépit du prevôl des iiian hands et de inessieni’s les eelievins de la 
bonne ville de Paris, le bout d'une oreille nris(orrati(pie a fini par pereer 
au bord de ce dôme giganles<pie, dont on a si bourgeoisement roifle la 
Halle an Ble ; le sipielclte de relui qui lui autrefois l’hotel Soissons n é- 
tait pas si profondément enseveli dans son double linceul de farine et 
d'oubli, qu'un ne pût voir poindre â la surface de l'éditiee nouveau quel- 
que vigoureux rejeton du palais Medicis. 

S'il en est des palais comme «les familles, si leur noblesse s'accroil en 
raison de leur ancienneté, reinplacemenl où s’élève aiijoiird'liui la cou- 
pole <le la riiede Viarmes a droit plus que toute autre à nos respectueuses 
investigations. 

Vingt mailres dilVereiiLs, tous de ramille royale, ont possède ce sol 
ingrat, qui ne garde pas même leur souvenir: huit tètes couronnées ont 
rejiosé derrière ces murs que tant de majesté n’ont pu défendre. Cinq rois 
<le Krance : Louis IX., Philippe de Valois. Charles V. Charles VI et 
Louis XII; deux reines: Blanche de Castille, mère de saint Louis. H 
Catherine de Médicis, merede trois rois, qui fut trois fois régente : voilà 
sur (|uelle souche glorieuse la prévôté de Paris est venue greffer ce ra- 
meau plébéien qui se nomme la Halle au Blé. Jamais plus md)le blason 
subit-il plus sanglant outrage? 

Dés le ciunnnmcement <iu xnP siècle. Jean 11, seigneur de Nesle et 
châtelain de Bruges, pttssédail en cet endroit un hôtel auquel il donna 
son nom. et qui ne se coinpo.sait, à cette époque, que de deux maisons 
reunies par une grange. 11 y avait loin de là au fastueux palais «pii. «leux 
siècles plus Urd. devait sortir de ccl humble berceau. 

Jean 11 ne pouvait prévoir la colossale fortune de sa modeste demeure ; 
aussi, en vrai prodigue qu'il était, eu lit-il présent au roi Louis IX. qui. 
la même aiinee, la céda à la reine sa mère. Dés lors commença, pour 
riiôtel de Nesle, une série de transformations qui le rendirent bien- 
tôt méconnaissable ; dés lors ses vieilles uuirailles, entourées de près 
et de vignes, marchèrent rapidement à la conquête des terrains eiivinm- 
naiils. 

Tout d'abord la reine Blanclie y lit son séjour, 'riiiband, comte de 
Champagne , ce prince le pins vaillant des capitaines et le pins gentil 
des troubadours, soupira des lais amoureux aux échos plaintifs de son 
oratoire. C'était, à la vérité, un amour insensé, un véritable amour de 
poêle; car si la reine était belle, elle était plus verlueiise encore ; It's 
rIiHusons (lu roi (le Sanirre e» sont la preuve. Quoi de plus galant et île 
plus chevaleresque <|ue ces vers dans lesipiels le poète guerrier dérlare 
f|u eu parlant pour la Palestine il cede bien phitôl n l'excès de l'amour 
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<|n'i'i .ri'iilrainomi'iU île la foi; réleiiilard îles eroisailes rouvrit ile son 
voile ees ]>laliinii|iies ainmii's, comme |)imr sanctifier les voûtes ife l'Iiôlol 
lie .Nesle : 

Amor le voult et ma ilame m’en prie. 

Que je, m’en part, et moult je l’m merci ; 

Quand par te gré, ma lUme m’en cliasii, 

Meillor re.veon ne voi 5 ma partie. 

1,'liislnire ileriiùlel île .\esletrolTie rien ilc bien intéressant dans rette 
première jiliase de son existence. Son ineonslanee pati onimiipie mérite 
sente d'clre mentionnée. 

En ir>'27, il s'appela hôtel de Bahaiyuv ou DitUrme, de Jeait de Eitxein- 
hourg. roi de Bohème, qui y demeurait. 

En l.'iSS, il appartenait à l-onis, duc d’Orléans, qui fiitilepnis lamis .XII. 
Il prit alors le notn de son nouveau propriétaire; mais en niéine temps 
qu’il s'élail déliaptisé, ils'était aussi consiilérableinentaerandi,et Vliolel 
il'OrInnis, avec ses jardins itntnenses, ses longties galeries et son vaste 
préau, occupait tout reniplacement compris entre la rue laïquillere, la 
rue d Orléans et celle des Deux-Ecus. C’était beaucoup, ce n'était point 
assez. 

En I 4911, le couvent des Eilles-l’énilntles possédait la totalité de IViiite/ 
il'Orh’ans. en partie donné par le roi Louis XII à celle communanlé re- 
ligieuse, en partie acheté par elle à Hubert de Framezelles, cliatnbellan 
du roi. 

Voilà donc riiiilel devenu roufeiil. 

Aux relrains bachiques des joyeux cotn|)agnons du duc vont succéder 
U-s pieux cantiques des saintes femmes ; les voûtes sonores, qui rivlentis- 
.saient la veille sons le pas éperoniié des chevaliers , ne rediront plus que 
le doux inurmtire des uremus. Le séjour de la reine Blanche ne pouvait 
tomber en de meilleures mains, espérons que les vertueuses traditions de 
la mère de saint Louis s’y conserveront intactes et pures ! 

Mais, hélas! les niteurs ilii temps ne sont pas, à beaitcoup prés, aussi 
édifiantes ipte nous l'avions rêvé, et s’il fanl en croire les naïfs chroni- 
queurs de, l'époque, les jolies pénitenles du couvent ne tardèrent pas 
à SC consoler entre elles des rigtteurs d'une réclusion forcée : il est avec 
le ciel des nccomniodeinenl,s, etipcioitre n'est (|ite le Irail-d’unioti du ciel 
et de la terre. 

En l.'iTI, riiôlel de Nesle avait déjà changé trois fois de nom et quinze 
fois de maitre ; il ni' pouvait s'arrêter en si beau chemin. Son humeur 
iticonslaiite s'arrangeait mal du long séjour des nonnes qnirhahitaien I 
depuis prés d'un ilemi-siécli'. Il ne fallait qu'une occasion favorable poiir 
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l'atTranchir de leur tutelle. Geltc occasion se [irésenta : elle se nommait 
Catherine de Médicis, reine et régente de France: on ne pouvait la dé- 
sirer meilleure. 

• Catherine, dit Varillas. avait la taille admirable ; la majesté de son 

> visage n'en diminuait pas la douceur; elle surpassait les autres dames 
» de son siècle par la vivacité de ses yeux et la blancheur de sou teint; 

• le beau lourde ses jambes lui faisait prendre plaisir à porter des bas 
■ de soie bien tirés , et ce fut pour les montrer (ju'elle inventa la mode 

• de monter mi-jambe sur le pommeau de la selle, en allant sur les lia- 

> ijuenées, au lieu d’aller, comme on disait, à la planchette. Elle inven- 

• Uiit de temps en temps des modes également galantes et sii|ierhes. 

• Elle était avare et prodigue, magnitiipie mais non généreuse. Avant 

• tout elle aimoit la puissance , et pour régner elle ne mettait aucune 
» différence entre les moyens légitimes et ceux qui sont défendus. Mal- 
» heur aux princes, aux courtisans, aux ministres qu'elle appelait mon 

• ami.' c'était dans sa bouche l'expression de la haine et de la vengeance. 

• .Madame, lui dit un jour Bois-Février, qu'elle venait d'appeler mon ami. 

• obligez-moi de m’appeler plutôt votre ennemi. » En un mot, Catherine 
était une véritable Italienne, ardente jiLsqu’ii l’impétuosité, dévote jus- 
qu'au fanatisme; ses moindres désirs étaient des passions. Dés qu'elle 
eut jeté les yeux sur le couvent des Filles-Pénitentes, elle y porUila main; 
elle rêvait déjà les splendeurs impossibles (pie n'avaient réalisées ipi'à 
demi son palais des Tuileries et son hôtel de Saint-Maur-des-Fusses. 

Bientôt elle abandonne tout, pour se livrer à sa nouvelle fanUiisie; 
elle possédait depuis longtemps l'hôtel d'Albret, six maisons et deux 
jardins situés dans la rue du Four; le couvent lui convenait, elle l'acheta. 
Une armée de maçons, de tailleurs de pierre, de sculpteurs, de menui- 
siers, de charpentiers et de tapissiers, envahit les désertes cellules, se 
répandit dans les plus secrétes galeries, bouleversa les jardins, et mit 
en fuite ce gracieux essaim de nonnes éplorées, qui. ramassant an plus 
vite guimpes et chapeleLs, émigra tout doucettement, sans scandale et 
sans bniil vers l'abbaye de Saint-Magloire. 

Alors s’éleva véritablement, comme par miracle, ce splendide palais 
(|ui Ht l'admiration des contemporains, et dont il ne reste debout au- 
jourd'hui que l'élégante tour constniite par Bullan, rare et précieux dé- 
bris de cette rovale merveille. Comme tous les esprits impérieux, Cathe- 
rine mit à poursuivre son projet une ardeur incroyable; rien ne l’arrêta; 
une rue venait entraver ses plans, elle la conpaitpar le milieu, et passait 
outre. Ainsi lit-elle de la rue d'Orléans et de la rue des Üeux-Ecus, qui 
lui barraient le passage. Elle obtint des bulles du Saint-Pérc pour rati- 
fier le déplacement des Filles-Pénitentes, et des actes du parlement pour 
légalis(>r ses usurpations de terrains; (‘Ile a|qiela à grands frais des Oii- 
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vriers ilo tmili'S les piirlifs du nioiidi'. l’iiiir arrivi'r à ses lins, clic l'iii- 
ploya tour-à-lour la violente el la persnasinn, la inenaee cl la prière, 
llief, en mnins de deux années, Ylintel île ta Itehie sortit radieux de sc.« 
liniiies, et Callierinc vint nialiiler. 

Aujonrd’lini on tonnait le vérilalde motif de rette impatience mal 
eontenne, de cet empressement extourne <pii lui lit tout prodiguer , l'or, 
les faveurs. le.s gràees et jiisipi'à ses plus doux sourires, pour hâter l'a- 
eliévementde son nonvean palais. Ce motif, le voici : 

Catherine était dévote et supei'stitiense ; certain soir qu elle eonsnllait 
les astres dans son observatoire des Tuileries, assisté de Côme Itnggieri, 
astrologue florentin, en ipii elle avait la plus entière eonliance, elle désira 
savoir (|Uel serait le lieu de sa mort. L'astrologue, après avoir interrogé 
les étoiles et tracé plusieurs cercles magii|iies du hont de sa hagiiette di- 
vinatoire. lui répondit ce seul mot: « Saint-dermahi. » 

Catherine, frappée de la préiliction, ne songea plus dès ect instant 
qu'à déjouer rinllnence des astres. Elle ahandonna sur-le-champ le palais 
des Tuileries, <|ui se trouvait dans la paroisse de Saint-Cerniain-rAuxcr- 
rois; elle laissa inachevé son palais de rahhayeileSaint-Manr-des-Kossés, 
situé près de Saint-Germain-des-l’rés. et ne remit pins les pieds au châ- 
teau de Saint-Ciermain-en Lave. Mais comme il lui fallait nonohstani une 
royale demeure, elle lit construire Vlintel de lu Heine, sur la paroisse 
Saint-Eustachc; puis tranquillisée par ces prudentes niesnrcs. elleouhiia 
ilans les liras du cardinal de Lorraine la funeste prédiction de l'astro- 
logne. 

Ce fut au milieu des hais, des l'êtes, des carrousels et des divertisse- 
ments de tonte es|ièce que se Kt rinaiigiiration de l'hôtel de la Heine. 
Catherine avait soif de plaisirs; la joie débordait de son cnnir; elle était 
belle, elle était puissante, elle pouvait à hou droit se croire immortelle, 
et de plus elle était veuve, t.lnelle femme, quelle reine, eut à la fois pins 
de Imnheiir!’ 

L'hôtel de la Heine était le rendez-vous de tout ce ipi'il y avait de Jeune, 
de noble et de beau à la cour de France. .A la faveur du masque et du 
travestissement, les chefs de la Ligue y coudoyaient les mignons de 
Henri III ; et (pii sait? ce fut peut-être durant l'une de ces h'îtes que Sainl- 
Mégrin puisa dans les beaux yeux de Catherine de Cléves, duchesse de 
Cuise, cet amour qui devait causer sa mort; ce fut peut-être aussi à lu 
faveur d'une des lourdes portières de brocard qui fermaient l'oratoire 
de la reine-mère, que le Balafré surprit le secret des deux amants. 

Mais nous sommes au mai 1588; la foule encombre les rues, lesphu'es 
(•t tons les ainirds de l'hôtel ; c'est ipic le due de Cuise vient de rentrer dans 
l’aris. malgré les ordres réitérés de Henri III, et qu'il est descendu tout 
d'abord à l'hôtel de la reine-inere. Voyez, les portes s'ouvrent. Calherine 
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lie Mi'dicis est dans sa rliaîse ; le dur de Cuise, à pied, se tient ,à la por- 
tière : ils vont ainsi tous deux, aux acclamations de la foule, braver le roi 
dans son Louvre. 



Ce jour fut leur dernier jour d'orgueil et de pnissanee à tous deux. Un 
an plus tard, Ic5 janvier 1589, Catherine meurt en apprenant l'assassinat 
de re foreené ligueur; une lièvre violente la saisit, un prêtre est appelé, 
et après une longue et pénible confession, Catlierine de Mèdicis expire 
dans les hrtis de cet ecclésiastique. C'était un prédicateur du roi, qui se 
nommait Saint-Germain ; la prédiction de lliiggieri s'accomplissait. 

Catherine avait habité son hôtel pendant quatorze ans ; elle y mourut 
chargée de dettes, et les créanciers d'une des plus grandes, sinon des 
plus vertueuses reines de France, vendirent remagniiique palais à Charles 
de lionrhon, comte de Soissons, fils du prince de Coudé, pour la somme 
de trente mille et cent éciis. Il reçut alors le nom d'hôtel Soissons, qu'il 
a conservé jusqu'en 1765. 

Il n'était pas an bout de ses vicissitudes; du xvi' au xviii' siècle, il 
mena la vie élégante et dissipée d'un grand seigneur en train de se rui- 
ner. La trop célébré comtesse de Soissons y donna des fêtes splendides, 
qui se terminèrent brusquement par l'intervention du lieutenant cri- 
minel et de la chambre ardente. Un sinistre rcHet dn bûcher de la 
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Voisin ri’|i;inilil ses teintes ruiigeHlres sur le soniiiUienx éilincc. Vous 
savez l'histoire lerrihle des em|ioisniineiiieiils de celte époque ; tout le 
monde inonrait einpnisonné, parre que loni le inonde croyait à nn poison 
nivisildi’ qui se glissait dans les fainilles, chez le pauvre cl chez le riche, 
dans la maison du honrgeois , dans rinilel du grand seigneur et jusque 
dans le palais du monaripie. Paris, qui était tonte la France, était dans 
réponvante, et l'on ne parlait que des mystères de la cliamhre ardente, 
■l'ai nommé rempoisonneiise la Voisin : il n'est pas hors de propos de 
vous nommer la Brinvilliers; celle-là était une grande dame, riche, élé- 
gante, spirituelle, qui passait son temps le pins doux à empoisonner les 
gens qu'elle aimait par une préférence hien naturelle , et puis les gens 
qu elle n'aimait pas. ce ipii était encore pins naturel et plus simple. .Ma- 
dame de Brinvilliers inventa la iu'uilrr île sucmsiim -, nous lui devons 
aussi une des lettres les pins charmantes, les pins rrnelles, les pins im- 
pitoyaldement jolies de madame de Sévigné; il faut voir de quelle l'aron 
l'adorahle marcpiise nous parle de ces petites pincées de cendres ... qui 
ont été une femme ! 

Bientôt enlin, devenu snccnr.sale de l'iiôlel de .N'evers, il préluda par 
l'agiol des hillets de la hanque du l.avv à l'agiotage plus immoral encore 
qui s'y fait aujourd'hui sur les farines. 

Ce fut le prince de Carignan qui offrit an chancelier, dont riiôtel était 
situé sur la place Vendôme et que le hrnit des agioteurs incommodait 
.sans doute, de transférer l'agiot à l'hôtel de Soissons. Une ordonnance 
défendit, sons prétexte de police, aux porteurs de hillets de conclure 
ailleurs aucun marché. Le prince lit alors construire dans les jardins de 
l'hôtel quehpies centaines de petites haraques ipii, louées à raison de, 
ÔfH) livres chacune, lui tirent nn agréable revenu de .VOO.OÜO livres par 
an. Bien n'étail plus curieux (pie l'aspect du jardin et de ses baraques a 
certaines heures de la journée : il y avait foule ; les carrosses des grands 
seigneurs encombraient toutes les avenues de l'holel ; les dames y allaient 
en cbaises, et tandis ipie les maris jouaient à la hausse, les femmes s'a- 
baissaient parfois jusqu'à sourire à ces petits agents de cbangede création 
toute nouvelle, mais i(ue l'on regardait déjà comme les dispensateurs de 
la fortune. 

Le 4 avril 1741, la mort vint une fois encore frapper aux portes de 
l'hôtel, et celle fois elle frappa si rudement que le vieil édifice en fui 
ébranlé. On le sait , il était du bel air en ce temps-là de mourir insol- 
vable. A peine Victor- .Imédée de Savoie, prince de Carignan, dernier 
propriétaire de l'hôtel Soissons, reposail-il dans le caveau de sa famille, 
tpie ses créanciers s'aballireni sur celle belle et riche proie; mais, oh! 
honte, l'hôtel Soissons, mis en vente, ne trouva pas d'acquéreur, et les 
créanciers, impatients de la curée, mirent la main à leur nnivre de dé- 
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niolitiun. Fuiili* (racqiirrciii's ils aiiraii'iit sciti, les Vamlali-s, la Venus de 
Mcilicis ou la Madeleine de Canova, pour eu faire des lableltes de clie- 
niinée et des socles de pendules! 

Les magistrats, (pii avaient laissi' démolir riii'itel Soissons, arlietèrent 
son emplacement pour y élever la Halle au Blé; puis, fiers sans doute de 
tant de (jénénvsité. iis voulurent éterniser lir souvenir de leur magniti- 
rence. La postérité apprendra donc, grâce à eux , ipie MM. de Viarmes, 
de Sartiiies, Oldin, de Vareiines, llaliiile, de Vannes et Mercier, sont seuls 
coupaldes de la destruction de l'Iii'del Soissons; ils ont voulu se faire un 
piédestal de ses ruines; l'art' indigne le change en pilori. 

l‘ourtaul si (piehpie chose peut pallier cet acte de vandalisme sauvage, 
c'est assurément l'idéM- ipii a présidé à la coustruetion de la Halle au 
Blé. 

L'initiative du projet appartient à M. de Viarmes. alors prévôt des 
marchands, et à .MM. les échevins (|ue nous venons de nommer. .M. de 
Kartines. iiiuitenant-général de police, ipie scs fonctions mettaient plus 
souvent en rapport avec le maître, eut le mérite de le faire agréer au roi, 
et M. Le Lamus de Mézieres, (|ui en avait dressé le plan, fut appelé â en 
diriger l'exécutinn. 

A tout prendre, riiùtel Soissons une fois détruit, ce (pii restait de 
mieux â faire c'était d'en utiliser remplacement. 

Déjà depuis longtemps en France il se faisait une grande révolution 
dans les idées et dans les nueurs; les préjugés s'en allaient insensihle- 
inent; les palais ne pouvaient rester dehoiit longtemps encore. Déjà l'on 
commeimait à faire la cour au peuple; hon peuple, (|ue l'on llatte en lui 
donnant du pain ! Kn 177*2 l'inauguration de la Halle au Blé fut donc, en 
(|uel(|iie sorte, un mouvement politi(pie : c'était, sous une autre forme, 
la reconnaissance tacite des droits du tiers-état. 

Sous ce point de vue, la Halle au Blé et les rues (|ui l'environnent ne 
sont pas entièrement dépourvues d'intén'-l. D'ailleurs, parmi ces rues plé- 
héieniies, issues d'aristocrati(|ues décombres, il en est une (|ui mérite 
une mention particulière. 

ün comprend (]ue nous voulons parler de celle (|ui s'est plac(*e sous le 
patronage de M. de Sartines. 

En sa (pialité de lieutenant-général de police, Antoine Raymond Jean 
Cualhert de Sartines était certes à cette époipie l'homme le plus influent 
• de tout Paris, sans excepter le roi lui-même. C'est qu'il réalisait merveil- 
leiisemeiit bien la fable du solitaire, — qui sait tout, qui voit tout, entend 
tout, est partout. — C'était, en un mot. l'homme le mieux renseigné de 
France cl de Navarre, et comme tel, ami précieux, dangereux ennemi. 

A M. de Sartines a commen(M'( seulement la police en France. Jus- 
qu'alors le système se réduisait à deux choses: les lettres de cachet et 
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k' "iivtdu miil; ks unes élaienl (luiir l'utile, l'auU'e |iuur l'agréable. Les 
lettres de carlict servaient à mettre les ràclienv à la Bastille ; le guet ser- 
vait à SC faire rosser. Bosser le guet a longtemps été la suprême folie dn 
xviif siècle. 

M. de Sartines inventa \ps fu»d.i secrets à une épo<pie où la pudeur pu- 
bliipie n'était cependant rien moins que faruucbc. Jugez alors et de la 
source et de l’emploi de pareils fonds. Chaque maison de jeu, chaque lieu 
de débauche, payaità la ville une redevance ipii servait à solder la police. 

L’inipot du vice perçu par l'infamie, la source était digne de l'emploi ! 

Qui fit mettre à l'index le Contrat Social et les Lettres de laMontaiÿne ' 

M. de Sartines , ce même M. de Sartines cpii, étant ministre de la marine, 
ne trouva rien de mieux à faire pour la guerre de l'indépendance qu'un 
surcroitde dépense de douze millions, qui lui valut l'épigramme suivante : 

J'ai btilayé Paris avec ou soin cxtreiu'e, 

Kt, voulant sor la mer balayer les Anglais. 

J’ai vriulu si cher mes balais 
Que l’on m’a balayé nmi-mènie. 

Un homme aussi répandu et surtout aussi populaire que l'était .M. de 
Sartines devait nécessairement donner sou nom à une rue créée et mise 
au inonde par sa toute-puissance. Mais n'est-ce pas une chose digne de 
remarque, ipie la rue la plus mal famée et la plus immorale de ce quar- 
tier fut, vers la fin du xviii' siècle, cette même rue à lai|uelle M. de Sar- 
tines avait donné son nom pour lui servir d'égide. 

La débauche devint l'Inite privilégié de la rue de Sartines : chaque 
maison logeait au moins, à chacun de ses étages, l'un des sept péchés 
capitaux. Jour et nuit l'orgie chantait par ses fenêtres ouvertes, laissant 
flotter ses rideaux au dehors, coinnie un ivrogne déhraillé laisse flotter 
son jahot taché de vin. Bientôt la contagion gagna de proche en proche. 

Autour des rues de Sartines, de Viarmes , île Varennes, Ohlin et Mer- 
cier, vint se grouper une population hideuse, que la misère conduisait 
au vice et le vice au crime. Toute la corruption de has-étage, la prostitii- 
tioii qui a froid et qui a faim, s'inféoda à ce quartier, dont le centre est 
I.) Halle nu Blé, et qui eut sainte Aijnès pour patronne. Cela a existé, rela 
existe encore, cela existera longtemps ainsi , comme si Dieu voulait, afin 
d’éclairer res ténéhres, que la pudeur vendue pour un morceau de pain 
vint expirer sur des monceaux de farine. • 

.Nous venons de nommer sainte Agnès; la vierge pudique que l’on ado- 
rait au commencement du xrn' siècle avait sans doute prévu les déhor- 
demcnls futurs de ce quartier, puisqu’elle ne lit que poser à peine le bout 
de ses pieds de marbre sur l'autel qu’on lui avait élevé. Scandalisée par 
avance de tous les damnahles méfaits qui devaient s’accomplir sous scs 
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yviix , «llv (Iq)liiya si-s ailvs et céda la place, en 12211, à un sainl iiuiins 
scrupuleux, canonisé sous le nom de saint Eiistaclie , sainl d'tirigiue 
tellenient pruliléinatii|iie que la légende reste muette à sou égard. et(|iie 
certain curé de la paroisse dont il est le patron disait en parlant d'un 
savant docteur, grand dénicheur de réputations usurpées cl de canoiiicats 
douteux : «Lorscpie j’aperçois M. de l.aunoy (c’était le nom du savant), je 
lui ôte mon chapeau hien has et lui tire de grandes révérences, alin (|u'il 
laisse trani|uille le saint de ma paroisse. » 

Quoi (pi'il en soit de l’orthodoxie du hienheureux saint Eustaehe. tou- 
jours est-il ijue, dés I2.Ô1. il existait prés des Halles dans le carieronr 
étroit et dangereux, formé par la rue du Jour, la rue Montmartre et la rue 
des l’roiivaircs, une église parois.sialc, précéilemment consacrée à sainte 
Agnès et hàtie sur remplacement d'un ancien temple de Cyhéle. Celle 
fois encore le culte chrétien s’élevait sur les ruines du paganisme. 

De temps immémorial, la paroisse Saint- Eustaehe fut un centre d'op- 
iwsition, où toutes les dissidences religieuses, toutes les rumeurs popu- 
laiies, toutes les querelles politiques eurent de l’écho. 

D'abord ce furent d’interminables différends entre le curé de cette pa- 
roisse et le doyen de Saint-Germain l’AiixeiTois, dont il n’était en qircl- 
(pie sorte que le fermier. La plupart des curés de Paris exploitaient ainsi 
le paradis et l’enfer an profil des grands seigneurs ecclésiastiques. Mais 
en dépit île ce vieux proverbe, qui prétend qu i'/ faut être fuupour être curé 
(te SahU-Euflarhr , nous aimons à croire que la vigne du Seigneur était 
déjii d’un entretien facile et d’un excellent rapport, car si le niailre en- 
graissait à vue d’œil, en retour l’esclave ne maigrissait pas. 

Taudis que les deux compétiteurs se disputaient ainsi les bénéfices de 
la messe, les produits de la confession , les dragées du baptême et les 
aubaines de la bénédiction des lits nuptiaux , survint un troisième larron 
qui les mil promptement d’accord. 

Uu moine de l’ordre de Cileaux. grand , pâle, décharné, visage livide, 
accompagné d’une barbe inculte, d’où sortait une voix grave et retentis- 
sante, venait d’arriver à Paris, traînant à sa suite une borde de bandits 
fanatisés composée de prés de cent mille hommes, et qu’on appelait les 
Pastoureaux. 

Cet imposleureffronle se nommait Jacob : il se disait l’envoyé de Dieu, 
le précepteur des anges cl le cousin de la Vierge Marie à la mode de 
Bretagne: il était venu sur terre précherunesaiiile croisade composée de 
bergers, de cultivateurs et de gens du peuple, et ne marchait qu’entouré 
de celte multitude sauvage qui l’avait surnommé le maître de Hongrie. 

C’était à coup sûr un maître fripon que ce moine Jacoh, mais la ter- 
reur qu’il inspirait, lui et sa bande, était si grande qii’oii n’osa pas d’a- 
bord l’inquiéter. Il choisit VêgWse Sainl-Eusiache pour le lieu desespré- 
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ilkalioiis , en cliassa les pivti es , iMi lit assassiiiar (|ui'l(|ui‘s-iina sur les 
marches mêmes de raiilel, ri inspira aux Parisiens une si grande terreur 
(|uelcs maîtres de rUiiiversité sc harriradérent dans leurs collèges, s'at- 
tendant de jour en jour à (|iicliiue eirrojalile massacre; par bonheur, ce 
débordement dc! barbares n'eut pas d'autres suites; un beau malin Jacob 
et les Pastoureaux s'en allèrent comme ils étaient venus, emportant seu- 
lement par distraction, sans doute, les vases sacrés, les ornements du 
culte et tout ce qu'ils IrnuvérenI de précieux à Saint-Kustacbe. 

A vrai dire, la perle ne fut |)as bien grande, car l'église était pauvre et 
modeste. Ce fui seulenient eu I55'i(pie Jean de La liane, prévôt et lieu- 
tenant du gouveruenient de l'aris, posa la première pierre de l'église 
actuelle ; (dus d'un siècle s'écoula avant qu'elle fût acbevée : c'est là 
ce <pii explique l'originaiilé de sa couslruclion. L'aspect général de cette 
muvre est sévère et imposant, malgré l'opposition des deux genres d'ar- 
cbilecture sarrasinc et grceipic qui s'v trouvent réunis. Celle église ap- 
partient par sou style au genre dit gothique Henri, et mérite d'élre clas- 
sée parmi les plus curieux momimenls de la transition; mais c'est 
l'inlerieur surtout qu'il convient d'admirer; la voûte, dont l'élévation est 
prodigieuse, est soutenue par des faisceaux de colonneltes (pii montent 
avec une merveilleuse hardiesse; on dirait des fusées de granit, s'élan- 
çant du sol jusi|u'au cintixi, où elles éclatent en culs-dc-lainpes délica- 
tement sculptées , en fleurons et eu gracieux pendentifs. Mais ce cpie 
l'un admire plus eiieare, ce (pie l'oii admirera toujours cnininc un véri- 
table chef-d'(rnvre, c'est le petit portail de la rue des l’roiivaires, aiupiel 
il ne manque qu'un peu plus d'air et de jour pour disputer la palme aux 
plus riches sculptures de ce lemps-là. 

Sans ce portail festonné cuiiime mie dentelle, périt assassiné un pau- 
vre écolier qu'une vieille dévote fanatique traita publii|ueineut de lu- 
thérien; ce seul mol fut son anvl de mort, et ce mot était une calomnie. 
Les prédicateurs préparaient ainsi le drame sanglant de la Saiiit-ltarlbé- 
leiny; il ne pouvait eu être aiilremeiit : Catherine deMédicis ii'était-elle 
|ias le premier inargiiillier de la jiarnisse Saiiit-Lustache ! 

L'Eglise SC souvient de loin : Saiiit-Eiislaclic n'a pas oublié que la con- 
fiVu ie de Saiiit-Aiidre, instituée par les agents du duc deltourgogne, s'est 
élancé de ses nefs pour voler au massacre de la faction d'Arinagnac; elle 
se ra|ipelleladatedufljuin HIK,oi'i clia(pie confrère, la tète couronnée de 
roses, coinmcpour uii(( fête, prêta serment de fidélité au ducdelhuirgogne. 

C'était eu elfet le riant prologue d'une fêle sanglante (pii se donna trois 
jonrsaprés, et dans laquelle Icconite d'Arinagnac, connétable de France, 
le chancelier de Marie et l'évi'ipie de Coiitaures furent iinpitoyablemeiit 
massacrés. Ciiidés |>ar maiire Cappeliiclie, boiim'an de Paris et favori 
(lu duc, les meiniriers péiietréreiit dans les prisons, incendièrent celles 
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(|iriU ne purent forcer, et, limntloiil ce qu'ils renconiraieni , niirenlvé- 
riti-ililementl‘aris à feu et àsang.llsprélnilaienl ainsi à cpiatre siècles île 
ilislance, aux massacres île sepleinine ; llniirgniiîiions et Sepleinlirisenrs 
elaienl ilignes île leurs rliefs: (lappeliiche clait frère île Marat. 

Nnns li en linirions pas si lions voulions évoquer Ions les actes île fé- 
rocité dont le parvis île l'église Saint-lvnslaclie fut le théâtre. Dans l'iiis- 
loire des vieilles églises de l’aris, le sang vous mouille parfois la cheville; 
à Saiiit-Unstache il y en a jusqu'au genou. 

l’ar hoiihenr, ce qui nous reste à dire est d'un genre heanconp moins 
Ingnhre; le hurlesquc se trouve sonveiit à côté de l'horrihle. 

Les confrères de la l’assion . ces joyeux paroissiens du curé de Saint- 
Liislache. vinrent égayer parfois la soiiihre inonotonie de ces sanglantes 
chroniques : le hriiit des giidots succède aux sons plaintifs du tocsin. 

Depuis que les confrérea de la Vassiun s'étaient installés dans son quar- 
tier , d'ahord à riiôti‘1 de Flandres, rue Coqiiillièrc, ensuite ,i l'hôtel de 
llonrgogne. rue Maiiconseil, jamais curé ne vécut en plus mauvaise intel- 
ligence avec ses ouailles que llené Denoit, curé de Saiiil-Kiislarhe, avec, 
ces coméilieiis. 

Célait entre eux un toiichaiit et continuel échange de petites taquine- 
ries fort peu cililiaiitcs. 

Kn ce lenips-l.à, les théâtres n'étaient pas précisément ce qu'ils sont 
anjoiird'hiii , le pnlilic ne venait pas toujours prendre son hilletâla 
porte, par rexcellenle raison qu'il ii'y avait pas de hillels. Que faisait le 
Iheâtre alors? l’ersimiiilié dans son directeur, il mettait sur scs épaules 
un taiiihour retentissant, s'en allait chercher son puhiic an premier car- 
refour venu, et l'alléchait à grand renfort de promesses pompeuses et de 
roulements de caisse qui manquaient rarement leur elfet. La pointe Saint- 
Enstache était l'endroit adiqilé de préférence par les comédiens de l'hô- 
tel de Donrgogne |ionr leurs périodiques appels, et maintefois les lions 
hourgeois de l’aris, se rendant aux oflices du dimanche, interrompirent, 
.sons le porche même de l'église, leur signe de croix commencé pour 
aller entendre de plus prés les facélienses annonces de Jean Serre ou 
de Jean du l'ontalais. C.e Jean du l’ontalais devint le principal acteur <le 
l'hôtel de Itourgogne; il était à la fois auteur, acteur, souflleur, machi- 
niste et ahojeurde sou théâtre, et l'héritier direct de Pierre Gringoire, 
autre céléhrité du théâtre des Eiifiiiils sans siiuei. 

l'n jour, l’ontalais vint hatlre la caisse jusipie sous la gargouille de 
Saint-Eustache; le curé, hruyammentintyrompu au milieu de son prône, 
éleva la voix ; l'ontalais battit plus fort. Impatienté, le curé descend de sa 
chaire en grande hâte et va droit à Pontalais : ■■ Qui vous a fait si hardi de 
jouer du tamhourin pendant que je prêche, lui dit-il ? > l’ontalais, sans se 
déconcerter, lui répond : • Diii vous a fait si hardi île prêcher tandis que 
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roilTu le piiuvre curé, <|ui reparaît dans re grotescpie équipage aux yeiiv 
ébaliis de ses paruissiens. 

Ponlalais se retira trininpliant, mais peu de temps après René Benoit 
fut bien vengé; défense fut faite aux enmédicns de riiôtel de Bourgogne 
d'ouvrir les portes de leur théâtre avant cpie les vêpres fussent achevées. 

Ainsi se termina ce dilTerend, qui ne prouve rien, du reste, contre les 
goûts' artistiques et littéraires du curé de Saint-Eustache. Loin de là, il 
y a peu d'églises aussi riches en monuments funèbres et surtout en mo- 
numents lilléniiics, s'il est |>erniis de parler ainsi des tombeaux de Voi- 
ture, le poète bcl-esprit mort en ICS8, dn grammairien Vaugelas, mort 
en IG50, dn poète Benserade , du ministre Colbert, d'Antoine Furetière 
de l'Académie française, de Marie de Cournay, lille adoptive de Michel 
Montaigne, à laquelle nous devons l'admirahle livre des Essais, rassem- 
blés et publiés par elle. Là encore fut enterré Chevert, pour lequel d'A- 
lemberl composa une épitaphe trés-remarquable, modelé de simplicité et 
d'éloquence, que nous ne pouvons résister au désir de transcrire ici ; 

• Ci'git François Chevert, commandeur, grand'eroix de l'ordre de 


Je tamhourine? • Le curé furieux crève le tambour, Ponlalais exaspère 
court après lui cl soulevant de .ses deux mains la cais.se effondrée , il en 
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• Sainl-Lmiis, chevallier de l'Aigle Manc de Pologne , goiivcrnenr de (îi- 
■> vetelde Cliarlenioiit. lieutenant-général des armées du roi. 

• Sans aïeux, sans rortune, sans appui, orphelin dés l'enfance, il entra 
” au service dés l'âge de onze ans; il s'éleva malgré l'envie, à force de 
» mérite, et chaque grade fut le prix d'une action d'éclat; le seul titre de 

• maréchal de France a manqué , non pas à sa gloire, mais à l'cxeniplc 

• de ceux qui le prendront pour modèle. 

• Il était né à Verdun sur Meuse, le 2 février 1699; il mourut à Paris, 
» le 24 janvier 1769. ■ Il est impossible de dire plus de choses en moins 
de mots et en meilleurs termes. 

Maintenant que nous avons exploré les deux péilcs de notre sujet, la 
Halle au Blé et la pointe Saint-Eustaclie, gravissons la spirale de pierre 
qui monte au sommet de la colonne de Médicis, et de ce point culminant 
jetons un rapide coup-d'eeil sur le quartier qui nous environne. 

Derrière le cercle que nous avons tracé, ,à l'extrémité de la rue Ohlin, 
commence la rue du Jour, où Charles VI lit construire une maison , des 
écuries et un jeu de paume, et dont il lit pendant quelque temps sou sé- 
jour. De là lui est venu le nom qu'elle porte; de l'autre côté de Saint- 
Enstache est la rue des Prouvaires; les prêtres de Saint-Eustaclie qui 
riiahitaient au xni' siècle lui onldonné leur imin. En 1476, Alphonse V, 
roi de Portugal, étant venu à Paris, Louis XI le logea ilans la rue des 
Prouvaires, chez un épicier nommé Laurent Ilerbelot. Ici c’est la rue des 
Deux Ecus, là c'est la rue du Four; partout c'est la honte, la misère et la 
prostitution, i|iii se cachent aux angles de Sainl-Eustache, comme dans 
les carrefours de la Halle au Blé : c’est par là que nous terminerons. 

Comme umvre d'art, la Halle au Blé est plus que médiocre, elle est 
nulle; comme moiiument d'utilité puliliipie, elle ne pouvait être plus mal 
jilacée. Nous ne ri’péteroiis pas les éloges exagérés qui ont été déceniés 
au choix des |iierres et à la qnaliti'' des briques employées dans sa con- 
struction. Nous nous garderons bien de parler de sa coupole, les (pies- 
tions de diamètre et de circonrérence ne sont pas de notre ressort; que 
M.LeC iinms (1(! Mt^ziiMTs et MM. (îrnm) et Molinos soient de reman|iia- 
bles gêoiiiètres el des architectes de talent, nous sommes hien loin 
de le trouver mauvais, allendnqne cela nous est parraitemenl indiirérenl; 
mais ce que nous nions de toutes nos l'orces. c est que la Halle au Blé 
soit une (puvro d’art, el ces messieurs des artistes. 

Nous donnerions toutes les pierres, toutes les hrii|ues. tout le cuivre 
et tout le zinc, et tous les vitraux par dessus le marehe, qui donnent une 
si grande impoiiaiire a la Halle au Blé. pour cette êleganh> colonne il<> 
Medicisdont nous parlions lont>â>riieure ; et à ce sujet, nii dernier mol 
ha démolition de i hôtel S(»issons allait être achevée, déjà le marte.iii 
s'abattait sur la frêle aiguille de Bnllan. lorsqu'iin amateur éclairé des 
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arls, iiuligiii- d'un piireil sacrilège, sc prcseula luiiir l'aclielrr. Cette to- 
Iciniic lui fut adjugée pour la somme de (juiii7.e ceuts livres. 

Ou a immorlalisé le nom des inagisLrals ipii sont restes speclateurs 
muels de rctie proranation , on n'a rien fait pour sauver de l'ouldi le nom 
de ce protecteur des arts : c'était M. l’elil de Uacliauinont; nous sommes 
lieureuv de pouvoir lui rendre ici l'Iiunueur qui lui est dû. 

Voilà donc ce que c’est que la gloire. Ou aura vu se succéder vingt 
générations de rois; on aura servi de séjour à la reine lllanclie, la dame 
un lUiulx rnjaril. abrité la démence de tdiarles VI et le re|)eulii’ des plus 
jolies pecberesses du xv' siècle; on aura fait de la iiécromaiicie avec la 
reine Catberine, de la cbiinie avec la comtesse de Suissoiis et île la linance 
avec le prince de Cariguan : et de tout cela il ne restera rien, rien qu'un 
quartier fangeux, bruvaut, mal aéré, des rues sombres, encombrées d'iin- 
niondires, et une balle où s'accomplit chaque jour, sur une denrée de 
nécessité première, le plus scandaleux agiotage ; car la Halle au llléii'est. 
apres tout, il faut bien le dire, que la bourse des farines. Tous les abus 
de la coulisse se sont glissés dans son sein, les ravages de la lin du mois 
s'y font sentir, la vente à prime et la vente à livrer y ont fait élection de 
domicile. Rien n'y manque, en nu mol, ni les plus scaudaleuses fortunes, 
ni les plus épouvanUibles desastres. Encore si c'élail tout; qu'importe, 
en elVel, quelques méchants millions pinson moins gagnés, pliisou midus 
perdus, plus ou moins volés! le mal ii'est pas là assurément; mais ce 
cpii est important, ce <|iii est immoral, bien plus, ce qui est iiiqHililiqiie, 
c'est que le prix du (lain augmeiileou diminue eu raison de la bausseou <le 
la baisse imprimée aux farines. Une les spéculateurs se ruinent du jour au 
lendemain, libre à eux; mais c|ue le pain, la seule nourriture du pamre, 
devienne un objet de luxe, voilà ce que l’on devrait prévenir, ce que l'on 
devrait empècber. be peuple a un appétit robuste : quand il a faim, il man- 
gerait des bastilles; douuez-lui donc du pain! 


Cb. ItorcET. 
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Kois iiDHis glorieux de noire liistoire 
nalionole ilevrnieni être gi-nvés en 
lettres d'or sur la |iorte d'entrée de 
rilôlcl des Invalides : Henri IV. 
pour avoir en. le premier, la pensée 
d'onvrirnn nolde refuge aux défeii- 
senrs dn pays; Louis .\IV, pour en 
avoir fail un îles pins inajeslnenx 
mnimnienls de son royainiie ; .Yii/m- 
léoti, enlin, pour s'en être préoeeiipé 
tonte sa vie, et pour l'avoir, apres 
sa mort, eomme sanelilié par sa 
déponille. 

OIni ipii criait aux siens peinlani 
les rudes romlials de la guerre ci- 
vile : • Sauvez les Kranrais. et inain- 
hasse sur l'étranger; » celui-là de- 
vait concevoir la sainte pensée d'of- 
rrir nn asile aux militaires que l'âge 
ou les lilessnres condamnaient an 
repos. .Mais le Iléarnais trouva les 
colTres de l'Klat épuisés; aussi pla- 
ça-t-il dans nue modeste demeure 
de la me de l'Oni'sine les soldats 
mutilés par Mayenne ou par I Kspa- 
guol. Louis .Mil. son lils, les trans- 
porta an cliàtean de Ilicétre, et 
Louis XIV jeta, en IfiTI, les lon- 
deinents de cet Initel, <pii n'a pas 
son pareil en Knrope. 
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l.r suri (les (ll■^l'nsl’llrs du |iars conimcnra alors seiilrnirnl » élr<> 
hniiorahirnirni fixé. 

AvaiUrr jour. Irsabliayrs, 1rs |irieiirés cuiitrihiiairnl à nourrir, à ni’ 
Irctniir. à loger, les vieux soldais. Tout nioiiaslére en recevait un certain 
uoiiilire; mais iiii devoir ridicule ou liuiniliant leur était imposé en re- 
lour; ils étaient obligés de sonner les cloches pour éveiller les moines; 
ces liommes d'épée , qui avaient été réveillés si longtemps au son du 
clairon et du tambour, moins considérés ipie les sacristains, midns estimés 
ipie les suisses de paroisse, dans leurs mains le balai remplaçait le fusil 
qu'ils avaient noblement porté. Honneur au petit-lils de Henri IV pour 
avoir relevé le vieux soldat de res liuiniliautes nécessités! 

L'édit de fondation de l'Hôtel des Invalides parut en 1074; il mérite 
(pi'on en cite des extraits. France était toute .saignante encore de 
glorieuses blessures, et elle allait s'engager de nouveau dans une guerre 
formidable. l.ouis XIV, dira-t-on peut-être, avait intérêt ,i se montrer 
généreux envers les soldats vieux ou mutilés, puiscpi'il en a|q>elait île 
plus jeunes à de nouvelles cbances. Qu'importe si dans ce gratid acte de 
recouiiaissanee il entrait un peu d'égoïsme! Les rois ne font pas tou- 
jours de grandes choses, alors même que leur intérêt particulier marche 
d'accord avec l'équité. 

• .Nous avons estimé, dit le monarque, qu'il ii'était pas moins digne 

• de notre pitié ipie de notre justice, de tirer hors de la misère et de la 

• mendiciti' les pauvres ofliciers et soldats de nos troupes qui, ayant 

• vieilli dans le service, ou qui, dans les guerres passées, ayant été 

> estropiés, étaient hors d'état de pouvoir vivre et subsister; et qtt'il 

> était bien raisonnable que ceux qui ont exposé librement leur vie et 

• prodigué leur sang pour la défense et le soutien de cette monarchie... 

• jouissent du repos qu'ils ont assuré à nos autres sujets, et passent le 

• reste de leurs luurs en tranquillité..,.,.. A l'efl'et de quoi, et pour suivre 

> un si pieux et si louable dessein et mettre la dernière main à un ou- 

• vrage si utile et si important, nous avons donné nos ordres jioiir faire 

• bâtir et édirier ledit hôtel royal, au bout du faubourg Saint-Germain 

• de notre bonne ville de l'aris. » 

On lit trois classes d'ofliciers et soldats, pouvant être reçus. 

I,a première clas.se comprenait ceux ipii avaient servi vingt ans. 

La deuxième classe, ceux qui, ajirés avoir rempli deux engagements 
lie six ans, se trouvaient par leur âge ou leur mauvaise sauté hors d'état 
de continuer le service. 

La troisième enlin, ceux qui étaient estropiés ou grièvement blessés, 
sans avant' égard au temps pendant lequel ils avaient servi. 

Il est inutile d'entrer dans de plus longs détails sur une organisation 
qui. ilejuiis celte époque, a été coiisidérableineut modiliée. Hans le (irin- 
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rlptl. 1k cadfK des invalides résiilents s'élevait à cpialre on cinc| mille; il 
y a place anjnurd'luii pour sept mille pensionnaires, hien logés. Iiien 
nourris, liien chaiiiïés, entretenns avec soin et recevant : les ofliciers, 
10 fr. par mois, et les soldats I fr. pour leurs mnius hesn'ms. 

1/ Hôtel des Invalides semble être l'étalilissement national que l.onis XIV 
airectionnait le pins. Souvent il s'y rendait iticognito tqiielcpiefois sa cour 
l'y suivait en grande pompe. 

Son dernier soupir témoigne encore de cette prédileclion : • Onire les 
> différents établissements que nous avons faits dans le cours de notre 

• régne (dit-il dans son teslamenl), il n'y en a point qui soit plus ulile à 
» l'Etat que celui de l'Hôtelroyal des Invalides... 'l'outessortes ilemolifs 

• doivent engager le ilaupliin et tons les rois nos sncressenrs à le soutenir 

• et à lui accorder une protection particulière. Nous les y exiiorlons 

• autant (|u'il est en notre pouvoir. • 

Cousiou le jeune, qui a liérement rampé l.onis XlVà clieval, au-dessus 
de la porte d'entrée, a donc eu raison d'asseoir aux angles du piédestal, 
et dominant les statues colossales de .Varsel de Minerve, les ligures plus 
iiuiilestes de la Justice et de la l‘rudeure. 

Situé à l'extrémité du fanboiirg Saint- rjcrmaiu. prcsqn'aii milieu de 
l'ancienne place de Grenelle, non loin ilii fleuve ipii baigne b' centre de 
l’aris, sur nu ti-rrain un peu élevé et dans nue magniliqne position, 
rilôtel des Invalides occupe une surface de n bcclares. lliti ares. 

lairscpie, sur les dessins de Libéral limant, s'élevaient ces fortes mu- 
railles. les jeunes et les vieux soldats ne craignaient plus tant la guerre. 
■ .Morts, disaient-ils. Dieu l.à-bant récompense les braves: blessés, le 
roi à l’aris nous bâtit un palais. En avant donc, et vive la France!... » 
Le clergé et les moines en furent seuls marris; ils perdaient leurs 
sonneurs de rioebes et leurs balaveurs d'église.... 

.... Jadis. |KMir soutenir ses jours . 

Dans lui jiays ingrat , sauvé par son courage, 
l-c guerrier n’aiail pas, au déclin de son âge. 

Un asile pour vivre, un tombeau pour mourir ; 
l.’Ltat qu'il a vengé daigne enfin le noiirrir ! 

La façade de rilôtel des Invalides a 108 mètres île long, d'une extré- 
mité à l'autre de ses pavillons; au centre, est la porte surmontée d'une 
forme cintrée où l’on voyait un bas-relief représentant Louis XIV, en- 
touré comme le soleil des douze signes du zodiaque; en avant est une 
(ilace en demi-lune entourée de fossés, revêtus en maçonnerie jusqn’.i 
baiilciir d'appui. Là , comme pour annoncer les hôtes du lieu, seize pièces 
de canon présentent leur bouclie tamponnée aux promeneurs inoffensifs, 
l'n beau page, tantôt borgne, tantôt manchot, laittôt jambe-de-bois. 
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nuiiilc lii giinlp n l:i grillr il'rtilm'. DpiTièrc lui s'nlluiigi'iil île giilniiis 
parlenes <iymélrii|npnieiil ilessiiies; el sur les rôlês île la plare. i|iiel- 
i|iies imaliiles ralissent , liêrlieiit . enlliveiil enlin îles jarilinels |iarlirii- 



liiTs, oi'ila rose fleurit pmir le corset ilc leur lielle; où griiiipeiil aussi à 
lies berceaux treillages la gracieuse clématite et le volubilis Iricnlore. 

Souviens-loi ipi’Apollon a bâti îles murailles. 

Kl ne iVloniie pas ipie Mars soit jariliiiier. 

IJiiillons celle place extérieure, passons sous la grauile porte, elsa- 
liiimsla statue éipiesire ilu royal roiiilaleiir ; eulrous ilaus la cour Napo- 
léon. suivons de i’ipil.ilaiis celle cour, les glorieux débris de nos armées 
immortelles; voyons-lcs se glisser, vieux ou aveugles, le long de ces 
ifiialre corps de b.âlimeuts; écoutons retentir leurs bei|uilles sur les 
dalles des arcades; ils moulenl. ils dcsrciidenl. ils vont et vicniieiil 
comme les babitants d'une rourinilliére. Attention I le tambour bal ; les 
i|ualre réfectflires sont ouverts l.à , au milieu de peintures .à rresqiie, 
représentant des victoires du régne de l.ouis XIV, des tables rondes de 
buit couverts sont dressées, el cbaipie siddal y vient prendre sa place 
accoiitumée. Alors commence un curieux, un intéressaiil spectacle ; 
l'aveugle arrive, appuyé sur l'épaule du inancbol ipii lui sert de guide, et 
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te niaiK-li<»t trouve à sou tour un soUlut à la jambe de buis <)iii lui c‘oii}M' 
les iiiurreaux et lui donne la berquee. 

Dans la bibliulheqne, au rentre de *i5,(100 volumes, riebe présent de 
l’empereur Napoléon, un cercle d’aveugles est formé, et un camarade leur 
fait la lecture. Toutes les fois <ju'ii arrive à la lin de la deuxièim* page. 

• tournez», dit le lecteur (pii a laissé ses deux bras à Wagram ou à 
M<»scovv ; et un aveugle des Pyramides est là. dont le doigt exercé (d»eil 
au commandement. Partout ITIiileldes Invalides offre la réalisation de 
la fable de VAiu'Ujiie el le Parahjtiijue : 

Je maiTher«i pour vous, aoiis y \errej |X)iir moi. 

i.e secours mutuel y est organisé ; disons miiuix : y est inspirr; par la 
fraternité militaire plus 4|iie par rinfminne et la nécessité. 

Ne sortons pas encore; jetons nii coup-d‘<eil dans les vastes cuisines, 
où le feu pétille sons les marmites giganli'sipies, dont la crédulité pro- 
vinciale a cependant décuplé les dimensions. An fait, on peiil croire 
anx mariniles de vingt métrés de circonférence, fonctionnant à merveille, 
([iiand on croit à la tête de bois de l’invalide bon vivant. 

Visitons encore, et avec un tout autre inlérél, les inlinneries ou les 
s(fmi*s de la cbarilé ne ce.ssentde jirodigiuTle dévouement anx malades, 
aux vieillards, aux plus iiitirmes des peusimmaires ; moulons jiisipi anx 
combles d(î l’edi lice, à la salle plans en relief des places fartes île France. 

où l'on ne pénétre (pi'avec une permission du ministre de la giierri'; pas- 
sons euliii à l'église... Mais iioii ; le récitd illustres funérailles nous y ramo 
iiera plus lard ; retournons sur nos pas. à i’Es]danadc «|ui nous réclame. 

On est redevable de i’LIsplanade des Invalides au comte d'Argenson, 
ministre de la guerre sous Louis \V. C’est à rumbre de ces ipiiuconces 
épais, c’est sous ces belles allées d ormes, eide tilleuls servant de cadre à 
de frais tapis de verdure, «(ue les vieux siddals promènent leur rêverie : 
comme aux héros d’IIomere el de Virgile, il fallait bien leur créer uii 
Klysée. Cette csplana<b> silencieus<‘. où riuseaii chante el fait son nid. 
tranipiille comme an fond d'nn bois écarté, le peuple reiivalut plus 
d'une fois, et y laissa l'empreinte de ses pieds de géant. Est-il une rue de 
Paris, lin de ses carrefuiirs. une de ses promenades. (}iii n’ait sa page glo- 
rieuse et sa date immortelle? Lue fois...., c'était le 14 juillet 1781): 

Trente-cinq mille hommes campaient sur la route deVersailles; les gardes 
suissiîs occupaient même Teiilrée de la place Louis XV. |,e prétexte était 
le rélabli.ssemenl de l'ordre public; l’objiù réel, la dissoliiLimi des états- 
geiiéraiix. .Mirabeau, depuis quatre joiii's, avait rédigé la fameuse adresse 
<|iii deinamlait reloigiu'ineiit des troupes el le renvoi des Suisses; 
Louis XVI avait refuse. l,a veill«‘ du grand jour, le prime de laiiiibesc 
avait sabre des promeneurs dans le jardin des riiili'ries. el. iino beiire 
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plus tard. (lamillr Desmniiliiis avait trausriirmù en cocardns aux cou- 
leurs de l'esperaiicc les feuilles des arhres du l’alais-Doyal. Deux cons- 
pirations depuis longtemps en présence , celle de l'aristocralie et celle du 
peuple, allaient se lieiirler ciiiin. 

Le soleil ipii devait éclairer la chute de la Bastille n'était pas encore 
levé, mais déjà pointait <à riiorizon <le Paris l'aurore de la liberté. Deux 
hommes rraiichireut alors la grille de l'ilôlel et gagnèrent, en couti- 
niiaut leur conversation commencée, les preinieis arbres de l'Esplanade. 
L'iiii d'eux était M. di' Soiuhreuil, gouverneur des Invaliiles; l'autre, un 
courtisan iloiit le nom est resté inconnu. 

. Dites an roi que je ferai mon devoir. Monsieur; mais, je vous le 
répète, eu voulant faire naître la peur, on peut enfanter l'enthousiasme. 
Le peuple se forge des armes comme par enchanteinent quand la néces- 
site le lui commande. Annoncez à Versailles, Monsieur, (pie cent ciiupiante 
mille piipies oui été fabriquées en nue nuit. 

— Des piipies, répondit l'inconnu, en souriant avec mépris, ipie pour- 
ront les piipies contre les canons et les fusils de M. de Besenval ? 

— Mais le peuple sait où des canons dorment sur leurs affûts ; il sait 

où des milliers de fusils se trouvent en diqx'it. Deux députations de dis- 
tricts vinrent hier déjà réclamer les 5‘2.0(HI armes à feu ipie renfer- 
ment les souterrains de l'Hôtel; j'ai refusé de les donner aux députés , 
mais si le peuple vient les prendre 

— Vous les défendrez, M. de Soiuhreuil. ..— Oui, si mes invalides écou- 
tent ma voix... Mais, portez mes craintes à Versailles... Hier, après 
avoir éconduit les deux députations, j'ai imaginé de faire retirer de tous 
les fusils les chiens et les baguettes. — l^'est parfait. M. le gonverueiir... 
Voilà une rii.se de comédie... ipii rendra toute tragédie impossible. . Le 
récit en égaiera la Cour. — Patience, .Monsieur ; ne vous hâtez pas de 
rire. J'ai donc fait descendre vingt invalides pour iiietlre mou moyeu à 
exécution. — Il n'en fallait pas davantage pour rendre dans nue unit 
toiiU's ces armes inolfeiisives. — Eh bien! Monsieur, dans l'espace de six 
heures, vingt invalides de choix n'avaient désarmé (|ue vingt fusils — Un 
fusil par six heures et par individu ! d'homieiir, c'estpartrop invalide... 
— Monsieur, répondit M. de Soiiibreuil à rinconuii i|ui riait aux éclats 
de sa mauvaise plaisanterie, libre à vous de réjouir la Cour avec le recil 
ijue je vous ait fait, et surtout av(>c le jeu de mots ipi'il vient de vous 
inspirer... Cependant, ii iiuhliez pas de dire à Sa Majesté ipi'nii danger 
peut naitre.el (|ue j alteiids des ordres. • 

Là-dessus le gouverneur toiiriia les talons au coiirtisan, ipii moula à 
cheval cl se dirigea du cédé de Versailles. Deux heures après cet entre- 
lien, des rassemhlenienis nomhreiix dchouchaieid par les rues de Cré- 
nelle. de Varennes, de rUiiiversile. et envahissaieid l Esplaiiade. 
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Il V avait mi tlaiigcr ivcl ilaii.v okIIc ux|ir(lilii>ii. Le imn iiieiii' de la 
ville |■alTl■u^la cuiirageiisemeiil , à la tête de qiieUpies iiiinpaenies de 
gardes franeaiscs. rangées déjàsousia lianniére des aiitiirilés révolution- 
naires. Dans d'autres groupes moins paeiliqnes on distinguait les lialdts 
ronges des clercs de la llasoelie; mais le rassemldement le plus Inmnl- 
tneux était celui que conduisait le curé de Saint-Elienne-dn-Monl, ani- 
mant du geste et de la voix ses lidéles paroissiens. 

M. de Sombreuil répondit, comme la veille, au magistrat que : <léposi- 
taire des fusils, il ne pourrait les livrer sans rantorisation du ministre 
de la guerre, auquel il s'éUiitadressé; et il ajouta, pour gagner du temps 
sans doute, que la réponse arriverait dans une heure. 

Il était imprudent pour le peuple de sc contenter de ce faux-fuyant, en 
face des préparalifs hostiles du maréchal dellroglie et de M.de Itesenval. 
Cette réflexion une fois exprimée à liante voix par un simple ouvrier, la 
foule se précipite, franchit les fossés de l'hôtel, avec d'anlant plus de 
facilité que les invalides assiégés tendent les mains et les héipiilles aux 
assiégeants; on désarme les sentinelles, qui sclaissent faire, l'onrtraîni'r 
vingt pièces de canon dont on s'empare, on emprunte à M. de Somhrenil, 
qui les livre sans sc faire prier, les chevaux de sa voiture; enlin on des- 
cend dans les souterrains, au-dessous iln dôme; on y trouve les fusils, 
on les emporte au nombre de prés de 50,000, y compris les vingt qui 
avaient été désorganisés la veille par les doigts paresseux des vingt vé- 
térans patriotes. I nc fois armé, le peuple traverse l'Esplanade et se ré- 
pand dans Paris; nu grand nombre de vieux soldats se mêlent à la foule, 
l'instruisent en marchant, la dirigentmilitairenient; et tout ce|iruiple va, 
le même jour, faire contre les murs de la llastille le premier essai de ses 
forces invincibles. C'est donc sur l’Esplanade des Invalides que com- 
mença le grand combat dn despotisme et de la liberté. Ces soldats mu- 
tilés, leurs canons, leurs fusils, lignrêrent souvent à litres d'acteurs et 
d'accessoires dans le magnifique drame de la révolution. Quant à l'Espla- 
nade, elle fut envabie. occupée, parcourue toutes les fois que le peuple de 
Paris se rendit au Champ-de-Marset à la plaine de Crenelle, où sedérou- 
lerentipielqnes-unsdcs pins pathétiques tableaux de cettesublime [leriode. 

Itonaparle rappela dans le feuillage de ce quinconce les oiseaux effa- 
ronebés; et si, soiivimt alors, on les vit s’ envoler à tire-d'ailes, c'est 
(pie les canons des Invalides, replacés sur leurs alTûts, avaient pour mis- 
sion d'annoncer à la France les victoires de ses enfants. 

En 180-1, le compiérant de l’Italie plaida le lion de Saint-Marc an mi- 
lieu de la grande alb-e de l’Esplanade. Hélas! il resta seize ans à peine 
sur le piédestal de Trepsal; mais Venise ne revit son palladium que 
brise en éclats, et c'est par morceaux r, ajustés qu'il est remonté sur sa 
baille colonne. La veille du jour où rAiitrirbien devait nous l'enlever, 

II. 
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grues et ealieslaiis avaient été ilressés antunr (lu sii|ierlie trophée. Ihi 
iiiralide, selon l'usage, rut placé là toute la nuit, eoniiiie gardien ; et ht 
jour venu, (piainl les poulies loiirnérenl, (piand les cordages se lendireiit 
sons l'elTorl des ouvriers, le lion, soulevé un instant, tuinha et se fra- 
cassa sur le sol de l'Ksplanade. I.e gardien de nuit n'aurait-il pas dévo- 
iement coupé avec son hriipiet d'Italie (piehpies hrins du chanvre, (jiii 
seiuhla se rompre sous le poids du hronze colossal ? 

line gerhe de lys eu plonih doré remplaça, sons la Heslanration, le lion 
.'disent; et du rentre de rhacune de ces Heurs coulait (piehpiefois un 
léger niel d'eau, ipii allait humecter le fond d'une grande vasipie circulaire. 

Apres la révolution de juillet, un hiisle de Lafayette détn'ma le hon- 
(piet de fleurs royales; et maintenant, hnste et fontaine ont disparu. 
Itien n’arréte plus l'ieil sur la longue ligne ipii va se prolongianl entre 
des tapis de verdure et de lielles allées, depuis la grille de l'in'ilel jus- 
qu'au para|iet ipii horde la Seine. 

Nous n'eu avons pas lini encore av("c l'époque impériale; notre rhrn- 
iiiqne y doit puiser d'autres souvenirs ... l'n jour, les canonniers inva- 
lides étaient à leurs pièces, écoiivillon en main et mèche allumée. Paris 
attendait tout en émoi. (In disait <|ue le docteur llnhois venait d'élre ap- 
pelé aux Tuileries; et aussiti'it la foule d'accourir par tontes les avenues 
sur le terre-plain des Invalides, entre les fossés et l'ICsplanade. 

Place ! place an page de l'fCmpemir qui apporte la grande nouvelle! 
Kl le page entra an galop de son cheval dans la cour de l'hôtel, (juel- 
(|ues minnles après, une mèche allnmi>e traça un demi-cercle à la droite 
d'un alTùt, et donna nu haiser de feu à la lumière d'un canon. Le premier 
coup retentit ; et snreette mnllitnde qui parlait, qui jacassait comme une 
femme bavarde, plana aussitôt nu de res silences imposants, solennels, 
(pii s'échappent des foules immenses. S(uilenienl. à clnupie délonalion, 
il hruissait nu léger murmure, écho du hronze qui avait commencé à 
parler. On comptait à voix basse : nu... deux... trois... (piaire... jusqu'à 
vingt, limite fatale, car à ce nombre, le doute sur le sexe de renfant n'a- 
vait pas cessé. Kneore une gargonsse brûlée, et Napoléon avait un héri- 
tier mâle, un successeur direct au trône impérial. 

L'invalide (pii devait enflammer la vingl-iiniéme amorce avait été 
jadis le loustic du régiment. Voyant la foule suspendue au bout de corde 
(|ui brûlait dans sa main, il l'abattit à faux sur la pièce, puis, comme si 
la mèche eût été presque éteinte, il l'approcha de ses lèvres pour la ra- 
nimer en soufflant, l'endant ces évolutions calculées, l'intervalle vniilii 
entre deux détonations s'était écoulé et au-delà ; si bien que Paris, l'o- 
reille au guet, était consterné. Les mots circulaient déjà sous les quin- 
conces ; « — Vingt! — llien ipie vingt! — C'est tini , c'est une lille! 

Le loustic coupa court aux commeiitaires. Le vingt-uuiéme coup de 
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ciinmi t'cinia; eld'iiii liuiit l'i l'uiili'e île rEs|iliiiiaile un i-ri s'élaiira ihiiis 
lesiiirs ; Vive rEuipeieiii ! —Vive rEm|)eieiir! répoiiilirenl île l'anlre cùlé 
lies fossés les inniilés de l'Empire. Vive l'Empereur! direiil aussi les 
Idessés de Samlire-el-Meusc ; et de vieux soldais de Koutenoi poiissémit 
aussi ce cri ipii sittniliail ; Vive In France, glorieuse et respeclécl... 

Alors riiôlel en liéliergeait encore plus d'un de ces liraves mililaires, 
i|ui euienl riioiiiieiir de servir sous Maurice de Saxe ou Iticiielieu. (”é- 
lait plaisir de les voir marcher rraleruellemeiit, appuyés sur un camarade 
de llorlie, ou sur iiii grognard d'Oudiuol. Assis sur un haiic de pierre 
de l'Esplanade, ils cuiilaieiit aux nouveaux venus l’orl-Malion et Laufell ; 
puis, ipiand les jeunes parlaient, ipiaiid ils disaient les envaliissemeiils 
du lorrriit répulilirain et les élans rapides de l'aigle impérial, les vieux 
soldats de l'aulicpie inouarcliie Iraliissaieut leur admiration par cette 
phrase hanale ; • J'aurais voulu être là ! > El comme le hrave Crillon, ils 
se seraient pendus de regret de ne s'élre pas trouvés à de pareilles fêles. 

Ah! le poète avait surpris, sans doiile, un de ces iiaifs eulreliens 
<piaud il lit dire par un siddat de l'anrieu régime : 

\ ieiix compagnons, des héros d'im antre âge 

Connne .Xestnr je ne vous parle pas; 

J)e Ions hs; jours où brilla mon courage. 

J'aclicteraîs un jour de vos combats. 


.Mais hieulôl, à ces époques de joie universelle succédèrent des temps 



de deuil. Un malin, Paris an désespoir vint secouer la grille des liiva- 


Digiiized by Google 


•204 ESPLANADE DES 1 N VA 1.1 DES. 

liilcs :« Aux armes, crie-t-nn ! Aux armes, vieux soldais.... I. élraiiger 
est à la barrière. ■ Soudain, comme au son de la Irompelte du dernier 
jiigenienl, ces nobles débris de nos légions secouenl leur poussière, sc 
redresseiil, se cbercbcnl, sc combinent, et par tronçons reunis recon- 
stituent des soldats complets, l'ormeiit des pelotons, se groupent en bat- 
teries, qui s'arment, marclient, inaiuriivrent, s'attélenl aux canons, les 
traînent juscpi'à la roule de Viiiceiines, jusqu'aux buttes Saint-Cbau- 
niorit, jusqu'à la barrière de Clieby; et là, de béipiillo ferme, ils défen- 
dent Paris, sous le cuminaiidement de celui (pii sera plus tard gouverneur 

des Invalides Dernier et sublime fait d'armes qu'ont popularisé la 

plume, le pinceau et le burin ! 

.Mais voici la grande journée de l'Esplanade des Invalides. 

Dès l'aube, tout un peuple est en niouveuient, tontes les imaginations 
sont remuées; la France entière, est représentée dans sa capitale; les 
vieilles générations pleurent, les jeunes admirent. La nationalité fran- 
çaise se réveille et sc rattacbe à une grande ombre qui s'avance. Bona- 
parte, le premier consul, Na|)oléon, l'empereur, le petit caporal, le 
proscrit de Sainte-lléléiie, tous ces grands bommes si populaires revien- 
nentdans un même cercueil, après vingt-cinq ans d'exil! 

Les abords de l'Esplanade, l'Esplanade elle-même, dans la partie (pii 
n'est pas interdite, tout est envabi avant le jour par des bommes, des 
femmes, des enfants qui affrontent une température de glace. 

Bientôt le dôme doré (les Invalides redéte des rayons éclatanls; c'est 
le soleil d'Austerlitz qui se b've! tout le monde l'a reconnu et salué. Lui 
aussi vient revoir son héros. .. 


Cliacoo disait : quel beau lem|is! 

I.e ciel, toujours le protège' 

. A dix heures, un coup de canon tiré de .N'euilly aniioiice que le cortège 
s'ébranle. Pendant qu'il s'avance dans tout son éclat, dans toute sa ma- 
jesté, pendant que Napoléon s'arrête sous cet arc-de-lriompbe de l’Etoile 
ipi’il fonda de sa main puissante; pendant que sur une longue ligne, 
toute resplendissante d'armes, d’uniformes et d’étendards, il passe sa 
dernière revue ; pendant ipie l’armée frémit et pleure, ipie les gardes na- 
tionales présentent les armes, ipie les drapeaux s'agitent, que les ponts 
gémissent sous le poids de la foule, jetons un conp-d'æil rapide sur l'Es- 
planade. dans la cour intérieure de l’iiôtel et dans l’église, où nous n’a- 
vons pas encore pénétré. 

Trente-sept statues gigantesques sont alignées le long des quincoimcs. 
Entre ces statues faites à la taille des héros dont elles sont l'image, des 
nammes funèbres hri'ileiil dans des trépieds dorés. Derrière cette double 
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rangt'c «le rois, «le gt'iiiTiuix , iléus eslrailes sont bâties où trente-sis mille 
[lersonnes, «lebout, éebelonnees. resteront là, en plein air, en plein vent, 
en plein froiil, beureuses, dans leursonITranee, de leurplare. privib'giee; 
et derrière ces estrades, une foule compacle. plus de deux l’cnt mille 
citoyens se rappelant eombien la Erance fut gi-ande alors que rhomme 
géant combattait pour elle. 

L'entrée de rinitel est imposante de draperies; la cour intérieure, où 
sis mille places ont été marquées, offre une décoration bien barmoniée 
avec la circonstance ; des tentures noires, brodées d’argent, des grisailles, 
des trophées, des boucliers, des cbiffres de Napoléon; tout cela éveille 
des idi'cs «le gloire, tout cela se marie par ses couleurs sombres à la cou- 
leur grise du monuinent. 

L’église, divisée en deux parties, la première, que l’on doit à Bruant 
le jeune, n'oITre plus au regard ses ilens ordres de colonn«“s ioniques et 
eumposites l’un sur l'autre plarés. Les belles ligures de Van-Cléve et de 
Loiistou l’ainé sont niasqui'es aussi ; l’anlel lui-même, ses six eolonnes 
torses, dorées, garnies d’épis, de pampre, de feuillage, portant faisceaux 
de palmes qui, eu sc réunissant soutiennent le bablaipiiii, cet autel a 
disparu pour la cérémonie, (àimplélemeni transformée, cette partie de 
l’église resplendit d’or et d’argent sur un fond violet et noir; les travées 
latérales sont di.sposées en tribunes inférieures et supérieures; à chaque 
pilastre s’élève un faisceau de diapeaux tricolores; et les noms des plus 
illustres géiuù'aux et des plus glorieuses victoires du consulat et de 
l’empire étoilent les deux côtés de la nef. 

La partie appelée le dôme, ce cbef-«roMivre d’arcbitecture élevé par 
Jules llardoiiin Mansard, a change totalement aussi de canictére. La 
sont réunies l«;s notabilités b«s plus éminentes dn pays, autour du «'ata- 
falque, dont la partie inférieure attend le cercueil du héros. Aux angles 
de ce moiiumeut s’élèvent quatre ligures de victoires, dominées par l’aigle 
impérial aux ailes déployé'es. Où sont les peintures de Lafosse? L« ijhire 
du paradis, la félicilèdes bieiilirureiix ? «pii les cliercbe de l u’il? <|ui s’en 
informe? Voyez, voyez ces velours, cet or, ces lauriers se jouaul sur une 
draperie parsemée d’abeilles... llegardez, avant tout, ces drapeaux de 
vingt nations, que nos soldats enlevèrent à l’ennemi, et qu’on avait voulu 
leur reprendre avec le lion de Saint--Marc. ! Les sublimes recéleurs de 
ces trophées sont descendus naguère au fond des souterrains; ils ont 
«léronlé ces glorieux lambeaux tachés de leur sang peut-être; ils les ont 
8usi)cndua de nouveau à la voûte dn temple, où on croit les voir s’in- 
cliner devant la grande ombre qui s’avance. 

Vingt-un coups de canon annoncent son arrivée sur l’Esplanade. 
(Joël moment solennel! Napoléon mort, délilant devant l’image de ses 
généraux, morts comme lui, pour aller, à ipiebpiespas de là, se coucher 
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dans la tonilic i|ui lui vsl |iir|iaréis H i|uc gardermil los di'liria miililL-s 
de scs gluricnses plialanges ! 

I,c mausolée porté sur quatre roues étincelantes d’or, traîné par seize 
chevaux richement caparaçonnés, traverse l'ICsplanade. l,à, comme sur 
toute la route parcourue, tous les fronts se découvrent, et une vois éner- 
gique, la grande vois du peuple, fait entendre ce cri de rive l'Emiiereur ! 
autour de ses restes inanimés! 

Le char funéhrc s’est arrêté ,i la grille d(? l’hôlel. Trente-sis matelots 
s’emparent du cercueil et le portent Jiisqn’.à la cour intérieure; là, trente- 
six sous-ofliciers de la garde nationale et de l’armée, les remplacent jus- 
que sous le dôme et les cérémonies de l’église commencent. 

Ainsi, sur l’Esplanade des Invalides, déjà si riche en souvenirs, s’est 
accompli ce dernier vieu de Niqioléon : 

• Je désire que mes cendres reposent sur les bords de la Seine. > 

Etif.x.mù Ahauo. 
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Vous Iroiivorczb niednnl jp veux 
vous parler entre le raulimirjçSainl- 
!; Martin et le, raiilioiir); «lu Temple; 
«die [lorle le nom «le rue «/e.» Marnis. 
Si vous me «leniamlcz poiiripiui je 
ileliaplisc relie rue. Iiien plus, 
pounpioi je la prive «le toute espèce 
lie uoin . rommi' on le lit en I7‘.K> 
à rè;{aril (le la seeonile ville «lu 
royaiimi-. je vous ré|iomlrai eu vous 
eu"aeeaiit à lire re chapitre. 

faulioure «lu Temple et le faii- 
liourg Saint-Martin ayant été déjà 
décrits dans re livre, il ne m'ap- 
partient pas de revenir sur ce tra- 
vail. Ne vous attendez donc pas ,à 
ici le r«-siiltat de rerlierrlies 
sur la vieille rue îles 
Marais Sainl-Murlia. Je veux tout 
simplement me placerait centre de 
celte rue, et pénétrer dans la mai- 
son ipii porte le n’ ôl bis. en vous 
engageant à m'y suivre : je ferai en 
sorte que ni vous ni moi u'ayons 
6 regretter relti- visite domiciliaire. 

I.à lialiile un homme dont la vie 
est étrange: «pii, à l'exception de sa 
famille, de ses serviteurs et de 
ipii'hpies rares amis, n'a de com- 
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ini'ixe qu'avof dos mallii'iimix, qui iiVii mit plus avec la société, (lu seul 
lie laquelle ils vont ilispacailre loiil-à-riieiire; un lioiiiiiie ilimt l’aspect, 
dont le nom iiièine, lige le sang dans les artères, et dont la seule présence 
dil .1 celui qu'il approche : « Tu n'es plus de ce monde! > 

C'est rexéciiteiir des jugements criminels!.... Inclinons-nous en cii- 
Iranl chez cet hoiiinie... qui a le dernier mot de hien des dcsiiiiées! . . 

I,e prince de l'Eglise et l'exécuteur des haiilcs-ieiivrcs; riioinme du 
ciel avec sa parole tout évangélique, et riioniine de la terre avec sa mis- 
sion toute de douleur et de sang ; 

Oliii ipii prie pour l'âme, celui qui détruit le corps; 

1,’iin portant ses regards vers ce qu’il y a de plus haut, l’autre forcé 
de les tourner vers ce qu’il y a de plus bas; 

Tous deux, par un étrange abus de mots, par un renversement de toute 
idée, de toute logique, tous deux appelés du même nom : 

Bosscf.t, monsieur de .Wenuj.' 

Saxsox, monsieur de Paris! 

Son nom seul inspire de l'horreur, et cela s'explique : il rappelle une 
mission de mort; il évoque dans l'ânie d'affreux souvenirs; il fait appa- 
raître aux yeux une faiilasniagorie sanglante ! Vous voyez réchafaiid. 

la planche d’un rouge noir dont une nouvelle couche de sang va raviver 
la couleur; vous voyez le colTre de plomb où vient se précipiter une tète 
fortement lancée loin du tronc!.... Vous voyez un néant anticipé succé- 
der à une vie pleine de jours!.... 

Il est bien diflicile de prendre de cet humilie une idée juste et rai- 
sonnable; ses fonctions s'adressent trop à ce seiiliineiit intime qui vient 
de l'âme, pour que la raison préside au jiigeineiit que l’on en porte. On 
n’est pas toujours le maître de se faire une opinion entre celle de l'illustre 
auteur des Soirées de Saint- Pélersbourij et celles du chantre de Julie ; s’il 
ne faut pas, comme M, de Maistre, voir dans la tamille de rexéciiteiir 
une femelle et des pelils, il faut aussi se délier de la sophistique philoso- 
phie de Jean-Jacipies ; et , inéme sans être roi, rêver pour sou lils une 
autre épouse que la tille du bourreau. 

La charge d'exécuteur des hautes-reuvres n'a pas toujours été soumise 
à l'état d’ahaisseineiit où nous la voyons anjoiird’hiii. 

r.liez les Israélites, les sentences de mort étaient exécutées par tout le 
peuple, ou par les acciisateiirs du condamné, ou par les parents de l'ho- 
micide, si la condamnation était pour meurtre, ou par d'autres per- 
sonnes, selon les circoiistanccs. 

lai prince donnail souvent à ceux qui étaient auprès de lui , cl surtout 
aux jeunes gens, la cominission d’aller mettre qiiehpi'un à mort. On en 
Iroiive beaucoup d'exemples dans rÊcriliire; cl loin qu’il y eût infamie 
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alladiiT à i-es (•xiiciitiuns , rliaeim se faisait gloire d'y prendre pari. 

Chez les Grecs , l'offire de hoiiiTeau n'était point méprisé. Aristote, 
dans ses Puliliqurs, inet rexéciileiir au nondirc des magistrats. Il dit 
même ipie, par rapport à .sa nécessité, on doit mettre celte charge au 
rang des principaux offices. 

A Home, outre les licteurs, on se servait qiiehpiefois du ministère des 
soldats pour rexécniion des criminels, iioii-seiilement à l'armée, mais à 
la ville même, sans que cela les déshonorât en aucune maniéré. 

Chez les anciens Germains, la charge d'exécuteur était exercée par les 
prêtres, par la raison que ces peuples regardaient le sang des coiipahles 
et des ennemis comme l'oflraiide la plusagréahie aux dieux de leur pays. 

Anciennement les juges exécutaient souvent eux-mêmes les condam- 
nés ; l'hisloire sacrée et l'Iiisloirc profane en fournissent plusieurs 
exemples. 

Kn Allemagne, avant que cette fonction eût été érigée en litre d'office, 
le plus jeune de la communauté ou du corps de ville en était chargé. En 
Franconie, c'était le nouveau marié; à llenilingne, ville impériale de 
Souahc, c'était le dernier conseiller reçu, etàStadien, petite ville de 
Thuriuge, l'hahitant qui était le plus nonvellement élahli dans l.a ville. 

En llussie, la charge d'exéculetir n'existe pas; les exécutions sont con- 
fiées chaque fois à un prisonnier. Celle mission d'un instant lui vaut 
grâce pleine cl entière. 

En France, l'exécuteur de la haute justice avait autrefois droit de prise, 
comme le roi et les seigneurs , c'est-à-dire de prendre chez les uns et 
chez les autres, dans les lieux où il se trouvait, les provisions qui lui 
étaient nécessaires, eu payant néanmoins dans le temps du crédit qui 
avait lieu pour les emprunts forcés. 

Ces lettres de Charles VI, du 5 mars Iô98, qui exemptent les hahilanis 
de Chailly et de Eay, prés l'aris, du droit de prise , défendent â tous les 
maîtres de l'hôlel du roi, â tous les fourriers, c.hevaucheurs (écuyers), 
à l'exri'uteur de la haute juxtire et à tous nos autres nffiriers , et â ceux de 
la reine, aux princes du sang et autres, qui avaient accoutumé d'user de 
prise, d'en faire aucune sur lesdits hahilants. 

E'exécutciir se trouve là, comme on le voit, en assez honne compagnie. 

Plus tard, le métier de hourreau tomha dans le plus complet avilis.se- 
menl. Il nefnl un peu relevéqu'en 1790, époque où l'.Assemhlée nationale, 
sur la proposition de Maton de la Varenne, appuyée par Mirabeau, décréta 
qu'elle avait entendu comprendre les exécuteurs dans le nombre des ci- 
toyens. 

Prévoyait-on déjà ([lie, deux années plus tard, il dût être la cheville 
ouvrière de la révolution, et voulait-on le récompenser à l'avance du ter- 
rible service (jiic l'on devait exiger de lui? 

H 97 
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M.'iis lions voili'i liioii loin ilo Ih pi'lili' innison île la nie îles Marais iln 
Teiiiiile. 0|ieii<liiiil, avaiil il y revenir, je voua (lenianile la permission de 
vous roiidnire non loin de là, dans le iiièine ranlioiirg, et dans une |>elile 
i neeneore pins élroile, encore pins malpropre, et que l'on noniine la me 
Sninl-yiruliis. , 

("est là que denieurail le graml-pèi'e de rexérnlenr artiiel; celui qui, 
il y n eini|uan(e ans. fil lonilier tant de tètes illnslres et ronrageuses. 

.Nous lions arrélerons là quelques inslanis, en face d'une petite maison 
noire et enrnniée . qui serait à peine digne de servir d'éenrie à la confor- 
lalile deiiienre du petit-lils de celui ipii l'a liieii longtemps lialiitée. Je ne 
vous parlerai pas de celui-là : je n'étais lienrensement pas né lors de son 
terrilile règne; mais je vous raronlerai une anerdote que je tiens de son 
fils, inorl il y a trois ans, et qui se rallaelie à un des épisodes historiques 
les pins cèlèliresdn xviii' siècle. 

Vers l'année IT.'iO, an milieu de la nuit, trois jeunes gens appartenant 
à cette liante noblesse ipii avait le iiioiio|iole des vitres cassées, des pas- 
sants insultés, du guet hattii; trois jeunes gens, de ceux qui faisaient re- 
vivre, après lin long intervalle, les momrs si gaies, si en dehors, si inso- 
leinineiit aristoeraliqiiesde la régence; trois jeunes gens descendaient le 
i'anlionrgSaiiil-Marliii. après un délicieux souper dans nue petite maison, 
car on sonpait alors : une civilisation rétroactive n'avait pas encore dé- 
ti'iiit ce joyeux usage du vieux temps, oh l'on mettait le couvert à l'heure 
OH l'on se concile anjonrd'hiii, pour ne l'ôter qu'à l'heure on l'on se lève. 

Après souper donc, entre deux et trois heures de la nuit, ces messieurs 
descendaient le fanhoiirg Saint-Martin, riant, délirant, et surtout cau- 
sant de cette causerie si amusante ipiand on ne sait pas ce que l'on va 
dire et <|nandon ne sait pliisce qii'oii a dit. Ils voulaient ne pas rentrer 
chez eux avant le jour, et anciiii caharet n'était ouvert. 

Arrivés devant la me Saint-Nicolas, ils eiilendeiil un hrnit d'instm- 
ments, une musique joyeuse, spéciale, qui dit que l'on danse d'nne danse 
folle, instinctive, affreusement hoiirgcoise. 

(Jnelle trouvaille! ils vont pouvoir liiiir la nuit. 

1,'nii d'eux frappe; un honinie vient ouvrir, poli; simple, bien véln. 

(à'ini qui avait frappé s’empresse d’expliquer le motif d’une visite a 
cette heure indue ; « .Nous somnies montés à la joie, dit-il ; la nuit a com- 
mencé pour nous délicieuse et folle; nous cheminions sans savoir oh, 
quand le lirnil de votre joyeuse fêle nous a hrnsipiement arrêtés. Nous 
serons liieii venus parlonl oh l’on rira; souffrez que nous nous joignions 
à vos convives. 

— • O que vous demandez est impossible, répond avec une froide po- 
litesse le maître du lien; ceci est une fête de famille; anc.nn étranger n’y 
peut être admis. 
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— " Vous avfiï lüi’l; jamais poul-êlro iiieilliMiiv sociclc u'aiita fait 
liuiinoui' à vutri: salon. 

— M Je vous répété, •Mcssieiii's, ipie je ne puis vous recevoir. 

— » Bail! vraiment!.... vous iic savez pas qui vous reliisez, l'ami. 

— • C'est liien à regret, je vous le jure. 

— > Faites alteution, bon liumme!.... nous soiniiies île la ruiir, nous 
venons (le souper à notre petite maison, et c'est un grnnil honneur que 
nous vous faisons île vouloir bien achever la nuit chez vous. 



— • Encore une fois. Messieurs, je suis forcé ilc vous refuser, et si vous 
saviez qui je suis, bien loin île me prier, vous mettriez autant il'enipres- 
si-ment à vous éloigner que vous mettez il'insistaHce à vous faire ailuietire. 

— » Charmant, il'honneur! dit le plus tenace, le plus fou. Vous pensez 
donc qu'il soit si facile de nous intimider? 

— • Messieurs, messieurs, pas un mol de plus, de grâce vous ne 

savez pas à qui vous avez affaire. 

— • Et qui êtes-vous donc, bon Dieu'' 

— "Je suis le bourreau de Paris! 

— • Délicieux! ah! ah! ah! (àimment . c'est vous qui cuu|iez si 

ilextrement les tètes’ qui écarlelez si habilement des membres’ qui faites 
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si liiiMi craquer îles os eiilrc (leii\.chcvalet,<? qui lorliircz si agréableiiieiit 
lie pauvres diables? qui 

— • l.ii, là. Monsieur, tels sont bii'ii en elTet les devoirs de nia charge; 
mais je laisse tous les détails à mes valets....; seiileinent lorsqu'un homme 
de qualité, un si-igneiir comme vous. Messieurs, a eu le malheur d'encou- 
rir les rigueurs de la justice , je ne laisse pas a d'autres le soin de punir, 
et je me fais un honneur de l’exécuter de ma main, » 

L'interlocuteur du hourreau était .M. le marquis de lailly. 

Vingt ans après, M. le marquis de Lally mourait de la main de ce 
même bonnue, dontles fonctions lui inspiraient alors de si folles railleries. 

itetouruons maintenant à la petite maison du la rue des .Marais. 

Depuis longtemps j'étais curieux de connaitre cette piiis.sauce occulte 
qui est comme le premier anneau de la cliaine sociale; je voulais voir 
dans son intérieur, entouré de sa famille, relui dont le monde se fait une 
si prodigieuse idée; je voulais renlendre parler de ses terribles fonctions, 
recueillir de sa bouche des paroles humaines. 

•Arrivé devant le n“ 51 . j'aperçus une petite maison protégée par 

une grille de fer, dont les interstices en bois ne permettent pas à l'œil de 
pénétrer dans l'intérieur. Celte grille ne s'ouvrait pas; on entrait dans le 
sanctuaire par une petite porte ipii s'y trouvait attenante, et à droite de 
laipielle était une sonnette. Au milieu de cette porte était une bouche de fer 
entièrement semblable à une poste aux lettres; c'est là que l'on déposait 
les qiissioiis que le procureur-général envoie à l'exécuteur pour le pré- 
venir que l'on va recourir à l'appui di‘ son bras. 

Aujourd'biii cet extérieur i-st euliéremetit changé , comme je le dirai 
plus tard, quand je parlerai de l'exécuteur actuel. Il n'est ici question ipie 
de son |)ére,mort, comme je l'ai dit plus haut, il y a trois ans à 
peu prés. 

Je pressai doucement le bouton de la sonnette; la porte s'ouvrit, et un 
homme d'une trentaine d'années, grand et vigoureux . me demanda fort 
poliment ce que je désirais. • ,M. Henri Sansoii, » répondis-je d'une voix 
mal assurée. — • Kntrez, Monsieur, » me dit mon guide. 

C'était un des aides de l'exécuteur. 

Je pus, des ce moment même, me convaincre coiiibieii le monde a 
souvent une fausse idée de ce qu'il ne connaît pas , et combien certains 
proverbes po]>iilaires sont peu fondés : je ne sais si le moutardier du 
pape est lier, mais je puis répondre que les valets du bourreau ne sont 
pas insolents. 

l’ariui les croyances superstitieuses ipii régnent sur les devoirs de l'exé- 
culeiir, il en est une qui est généralement accréditée : je parle de l'obli- 
galioii où serait le tils de succéder à son père, de la perpétuité de la 
charge dans la famille. 
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C’est une grande erreur : il faut clierrher autre part la rause de l'ac- 
ceptatiun (|ue fait tonjnni'K le lils de l'eiiéeuteur du sanglant héritage de 
son pere. 

L'exécuteur vil en dehors du monde; sa seule sorielé, apres sa raniille, 
ce ne sont guère (|ue des bourreaux; sesalliaiices.il va les chercher 
parmi des bourreaux. Lui donneriez-vous votre Tille? rechercheriez-vous 
la main de son fils? le recevriez-vous dans votre salon? Cependant c'est 
un homme comme vous ; cnniine vous il a besoin d'amitié, d’expansion , 
et il ne peut deniander tout cela qu'à des âmes faites comme la sienne ; 
c'est une famille de rhandalas an milieu d'une caste <le hramines. 

Et puis, que Tou ne croie pas cpie la charge d'exécuteur puisse jamais 
venir à faiblir. Il y a quelque vingt ans. (|iiand munsieurde Versailles vint 
à nioiirir sans laisser d'héritier naturel . cent qiiatre-vingl-sept pélilioiis 
demandèrent la place. Les postulants élaieiil , pour la plupart, d’anciens 
militaires et surtout des bouchers. 

Je reviens à ma visite. 

On m’introduisit dans une petite salle basse, où je vis, occupé à tirer 
d'un piano des .sous qui n'étaient pas sans' mélodie, un homme parais- 
sant avoir à peine soixante ans, bien qu'il eu eût soixante-dix, d'une 
ligure pleine de franchise, de douceur et de calme; sa taille élevée , sa 
belle tète chauve et les traits réguliers de son visage lui donnaient l’ap- 
parence d'un patriarche. 

C'était lui !.... 

Dans la même pièce était son fils, — celui qui est aujourd'hui titulaire 
de la charge, — iiii homme d’environ Irenle-huit ans, Tair timide et doux. 
Prés de lui se tenait une jeune fille de quinze à seize ans, de la physiono- 
mie la plus vive et la plus distinguée. 

C'était la sienne. 

Ce lahleaii de famille me frappa : M. Sanson parut s'en apercevoir. Le 
fait est que , sans partager Topinioii irrélléchie de la multitude, je m'é- 
tais fait une tout autre idée du spectacle qui frappait mes yeux. 

Cette jeune fille surtout!.... elle bouleversait toutes mes idées. Je n’au- 
rais pas voulu que qiieh|iie chose de si frais se renroiitràl là : c'était 
comme nu rayon de soleil traversant un orage, une rose élevant sa lige 
entre les pierres d'un toniheau. 

M. Sanson me reçut en homme qui sait son monde, sans embarras 
cuniine sans all'ertalimi, et s’infornia du motif de ma visite. 

Ma fable était faite ; je lui dis que , m'occupant d'un ouvrage sur les 
supplices aux différenles époques de notre législation , j'avais a.ssez 
compté sur sa coinplaisance pour venir lui demander quelques ren.seignc- 
ments. 

I,e Ion avec leipiel il me répondit ipTil était tout à ma disposition me 
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mit hiKiitût a muii iiisc; je ne m en tins pas aux i|iiPslioiis que devairiit 
cuiiipurlvr le niulir que j'avais ilüiine à ma visite, et, dans une conversa- 
tion (le près (le deux lieures, je pus remarquer la justesse d'esprit et la 
puret(' de vues de Mnnsii’ur de l'iiris. 

M. Saiison ne se dissimulait pas l'horreur de la position dans laquelle 
le sort l'avait plac(''; il la supportait non pas en homme (|ui en eût ine- 
pris(- les conséquences, mais en sage qui sentait ce (pi'il valait, qui com- 
prenait (pie nous pouvons toujours avec une volunli; nous cdever au- 
dessus de l'idat ipie la naissance nous a fait, et que les sentiments du 
C(eur, les conseils de la raison nous classent dans le monde en d(!pit de 
la direction impriiiR'e à nos mouvements. 

Cette conscience, (pii le relevait .à ses propres yeux, ne lui faisait ja- 
mais oiihlier la distance que la socii'ti» a mise entre elle et lui. Si l'on 
avait pu un instant la perdre de vue, M. Sanson eût pris soin lui-mi'ine de 
vous la rappeler. 

J’en eus hienti'it une preuve ; il avait souvent ouvert sa tahatiére devant 
moi sans me la présenter. Celle dérogation aux usages rei;us ])armi les 
priseurs, à cette politesse ipii'n'en est plus une de|iuis ipi’elle est devenue 
nue hahiliide, m'avait surpris sans (pie je pusse me l'expliipier. 'Fout-à- 
cuiip, sans hiit aucun, machinalement, au milieu d'iine conversaliuii i|ui 
('■tait l'âme à mes peiisi''es,je lui oITiedii tahac. il élève sa main en signe 
de refus, avec une expression de physioiioinie qu'il est inipossihic de 
rendre et i|ui me lit froid. Le malheureux!... un souvenir d'Iiier venait 
de lui mettre du sang aux doigts! 

M. Sanson aimait à causer, peut-être parce qu'il avait lu heaucoiip et 
avec fruit. Il possédait, en effet, une hibliothèqiie nonihreiise et choisie, 
ipii chez lui n'elait pas une affaire de luxe. Scs livres étaient tonte sa 
société; par leur secours il pouvait, échappant à la gène et à l'hiimilia- 
tion, s'enlreleiiir avec les hommes ipii la composaient, leur demanderdes 
distractions à ses horrihies devoirs, des consolations contre les mépris 
du monde, des arguments pour ceux qu’il aimait , du repos pour ses 

jours, (In sommeil pour ses nuits Exclu de la socJélê des vivants, il 

en trouvait une dans la compagnie morte de nos grands hommes , (.'t 
(■(uix-lâ, il pouvait les regarder sans frémir ; ils ne sont pas morts de sa 
main!... 

l’arini les ouvrages (pii composaient la hihiiotinopie de l'exécuteur, il 
eu est deux (pu' je ne serais pas venu chercher là : les œuvres de il. de 
Unistre et le Dernier jour d'un Coudumné. 

L'examen d((s livres de M. Sanson me fournit un sujet de causerie que 
je f((s bien aise d'avoir trouvé. 

Iles que je l'eus mis sur le rha|>itre de la littérature, il s'abandonna 
entieremeiil ; la contrainte ipi’il s’etait imposée jus(pie-là disparut tont- 
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;i-i'i)iip ; il i‘init tles pi iiicipcs, iHsi'utn mes opinions, rl à travers (|nelipics 
hérésies ipii tenaient au manque (rinstriiction primitive, il avança des 
jugements dont se ferait honneur un membre de l'Académie des inscrip- 
tions et helles-lettres. 

Il semhlerait que la nature de ses fonctions, les gens avec lesquels 
elles le nieltaient incessamment en rapport, eussent dû détruire chez lui 
tout sentiment d'humanité. Bien loin de là, ils avaient développé dans 
son âme une sensibilité esi|uise. 

Ce même homme, qui all.iit froidement surveiller tous les apprêts d'un 
supplice, monter pièce à pièce l'affreuse machine de destruction, grais- 
ser les cordes, consulter du doigt le tranchant du couteau, faire partir 
d'une main assurée la détente qui allait rendre à la terre l'ouvrage du 
ciel; ce même homme ne pouvait retenir sos larmes quand vous lui rap- 
peliez le souvenir de quelque exécution ; vous l'auriez entendu s'élever 
avec une ferme énergie contre la peine de mort, développer avec viv.icité 
les moyens qui pouvaient la remplacer le plus eflicaceinent ; vous l'auriez 
vu lin jour de Grève pâle et défait, refusant toute nourriture, mort 
comme s’il avait changé de rôle, comme si l'autre eût été le bourreau. 

Il me rapporta une foule de particularités sur les divers moments de 
- quelques condamnés célèbres; je ne les rapporterai pas ici. Parmi des 
détails quelquefois touchants, quelquefois hnriesqties, toutes res histoires 
otfrent quelque chose de pénible et de forcé: c'est comme le rire d'un 
pendu. 

Je ne dirai qu'un mot pour rassurer des consciences timorées : beau- 
coup de peisoiincs croient encore aujourd'hui que Castaing, ce célehre 
médecin-empoisonneur, était iiinocent; eh bien I il a fait, au pied de 
l'échafaud, l'aveu complet de son crime! 

Je citerai encore, de cette conversation, la circonstance â laquelle il 
est dû que maintenant l'échafaud soit démonté et remis en place tout 
de suite après l'exécution, tandis qu'aiitrefois il restait là pendant plu- 
sieurs heures. C'était une attention délicate pour les assistants : la tra- 
gédie est courte, il fallait laisser la foule jouir du spectacle des décors. 

Seulement un cadenas comprimait la détente qui laisse glisser l'instrii- 
inent oblique. 

En 1797, après une exécution, le bourreau et scs aides s'étaient retirés 
an premier étage du cabaret, situé à l'angle de la place de Grève etdii quai 
Pelletier. 

Ils causaient, ils buvaient, ils riaient, peut-être! 

On frappe â la porte du cabinet. C'estiin homme, une espèce d'ouvrier, 
qui vient prier M. Sanson de lui confier la clé du cadenas qui retient le 
couperet de l'échafand. Ungarcon perruquier venaitd'ètre arrêté an mo- 
ment où il volait une montre an milieu de la foule qui s’écoulait après 
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Oxoriilinn. ppiiplr, iGiiis sa justice expéditive, avait saisi le coupable, 
l'avait bissé sur l'écliaraud, coiicbé sur la bascule, roulé sous le couteau, 
Pt c'en était fait du uiallieureux sans la précaution que l’on prenait tou- 
jours, sans doute par instinct. L'exécuteur, qui était venu ouvrir liii- 



mêine, répondit à cette demande atrocement singulière que M. Sanson 
était sorti, que lui seul avait la clé, et qu'il ne reviendrait pas avant deux 
OII trois beiires. Il fallut se résigner: la foule s’écoula peu à peu , mais le 
patient promis à la mort était toujours dans son .affreuse position. Enfin, 
apres un temps dont on ne peut calculer la longueur si l'on veut se mettre 
.à la place du pauvre iliable, on vint le délivrer. Rien ne peut redire son 
étal et ce qu'il avait dû souffrir dans cette lente agonie. 

Moins par curiosité que pour rappeler à M. Sanson le but de ma visite, 
je le priai de me faire voir la chambre où il tient renfermés les instru- 
ments destinés aux différents genres de supplice usités autrefois. 

La vue de ce musée me glaça d'horreur, moins par ce que j’y vis, que 
par ce qu’il me rappela. 

Une seule chose, dans ce sanglant conservatoire, mérite qu'on en 
parle; c'est le sabre avec lequel M. le marquis de Lilly fut décapité. On 
le lit faire exprès, et il en fut fondu trois avant qu’on en pût trouver un 
convenable. 

A cette époque, lorsqu'une exécution remarquable avait lieu, les jeunes 
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srigiieiio iivaiciil k* privilège île niiiiiler sur la plalefiirine île réeharauil, 
rmiime d'aller le soir, à la (àimèdie-Kraiiraise, s’étalersnr les lian(|iieUes 
ipii garnissaient la scène. I,i' jour oii M. de Lally snliil son jugement, la 
rnnle était pins considèralile ipie de eiiiitnnie. l'n des pins empressés à 
riiorrilde fête frois.sa le liras de l'exécntenr an moment on ranne liomi- 
eide se lialaneait an-dessns de la tète dn palient; la .secousse lit dévier 
rariiie, (|iii, an lien de frapper la ninpie, rencontra le renelet et vint 
s'arrêter sur la mârlioire de la victime sans trancher entièrement sa tète. 
La lame dn sabre fnt ébréchée par le contact d'une déni contre laipielle 
elle frappa, et nn des aides de l'exécntenr fnt obligé, â l'aide d’nn con- 
lelas, d'achever le sacrilice! 

J'ai tenu dans mes mains l'arme fatale : une dent .s'adaptait exactement 
nn vide laissé par l'éclat ipii en a jailli 

Une dernière obsenalion ipii achèvera de peindre, cet homme. 

Unand je le quittai, apres une longue visite qui avait fait disparaître à 
nies yeux celui chez lequel je me trouvais, et poussé par cet élan naturel 
et irréfléchi qui lions [lorle an-devant de tontes les infortunes, je tendis 
la main. Il recula d'nii pas, et me regarda d'iin air étonné et presque 
confus. 

La tabatière me revint à l'esprit, et je compris tonte sa pensée : la 
main qui subit chaque jour le contact du rrinie n'osait pas presser celle 
d'un honnête homme. 

Depuis la mort de .M. Sansnii, la petite maison de la nie des Marais a 
perdu son aspect étrange et presque liignhrc. La grille de fer noir et 
oxydé, a fait place à une de ces portes élégantes coniine on en voit aux 
petits hôtels des quartiers neufs; la petite porte a disparu, et la honche 
de fer n'existe pins. Dans la cour, qui est assez vaste, on a constrnil une 
sorte de tamhonr vitré, dont l'iiitérienr forme nn élégant vestibule. A 
gauche, sons ce vestihiilc, se trouvent la cuisine, l'office et tout le ser- 
vice; à droite, la salle à manger et un petit salon on Monsirur de Paris 
reçoit ses visiteurs ; nn premier, sont les appartements, on l'on ne pénétre 
pas, et on se tient renfermée madame Sanson, que je n'ai jamais jm 
apercevoir dans mes dill'émites visites soit an fils, soit an père. Le qiiu 
j'ai vil de riiahitation de M. Sanson est meublé avec cette simplicité sé- 
vère qui convient à nn pareil lien. 

Uonnaissaiit très- peu le fils de M. Sanson, que je n'avais vu qii'niie on 
deux fois en pas.sant, lursipie j'étais allé chez son père, je ne croyais pas 
me retrouver jamais avec lui, lorsi|u'il y a quelques mois il vint dans les hn- 
reanx de rédaction de la (laieUe des Tribunau.1, pour nous engager à aller 
voir une guillotine ipie M. le ministre delà guerre lui avait commandée 
pour Alger, et ipii allait partir sons quelques jours pour sa destination. 
Je me trouvais là, et je me promisdeme rendi-e a l'invitation de M. Sanson : 

H. -JK 
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;iramipugii<‘ il'iiii ili' mes iimi», j'iilliii le |>ruiiili'e (iivz lui, cl il ikiii> 
coiiiluisit dans la nin des Viiiai|{i'ii>rs, mi vsl situe Sun aleliee. M. Sansiin 
est cliai'|H'iilier fuel liahile. et c'est suiissa direction qne cet écliaraiid 
avait été constinit. Il se trouvait dressé dans la cour; sa couleur garance, 
frottée et cirée, relnisait an soleil; le sang d’aucun lioinnie n'avait 
encore terni ses jumelles ni lillré dans ses jointun^s : c'était un écliaranil 
brillant, cui|uet, i|iie l’on pouvait regarder , qne l'on pouvait touclier. 

M. Sanson, au lien de perdre du temps à nous faire la description de la 
machine, voulut la faire functiuiiner devant nous: un hotillun de paille, 
fortement serré à son extrémité et de la grosseur voulue, fut roulé sons 
le cniilean, la détente fut lâchée et la paille c:oupée avec une affreuse pré- 
cision. Lhi ,s<‘cond essai eut lien, et cette fois .M. Sansoii m'engagea à faire 
partir nioi-niéme la détente: je n'osai pas refuser; niais tel est l'empire 
de rimagination qne, ipiand je posai la main sur la tringle de fer, mon 
liras s’engourdit comme s’il avait été tour, lié par une torpille. 

1,'nn des aides de rexériitenr nie dit au moment où lions [lartioiis : 
• Si vous voulez revenirdemain, à onze heures, ce sera hieii mieux qu'aii- 
jourd'liui ; nous aiinuis une répi’titiun ijénérate. » Ce mot me glaça : an 
théâtre une répétition générale a lieu avec tous les accessoires, souvent 
même avec les costumes: l'accessoire obligé d'une guillotine, c'est un 
guillotiné , et je me demandais si l'on n'avail pas eu réserve quelque 
cundaniné â sursis dont un vonh'it nous donner les prémices. Toiijmii's 
est-il que je manquai â riuvitalion. 

(jiielipies jours après, je reloiiniai rue des Vinaigiiei's avec un avocat 
celehi-e qui, lui aussi, était curieux de voir en détail un échafaud. 
.M, Sanson s'y trouvait encore, car c'est dans son atelier qu'il passe 
presque tout son temps; l'aide qui m'avait invité â la répétition générale 
ne m’eut pas pinstût aperçu i|ii'il me dit : ■ Eh bien! vous u'étes pas venu 
l'autre jour... ; vous avez eu tort, cela a été â merveille. . .Nous avons 

exécuté un nioiiton En ruiilaiit dans le panier, sa télé a fait trois ou 

(|iiatre sauts, absiilmteni iiniimv iiiie (été de rhrétipii. * 

Conihien je me félicitai alors de n'avoir pas assisté â la répétition gé- 
nérale de la gnillotine d'Alger ! 

I.<' surlendemain l'échafand partait pour rAfrii|iie. tju'ou vienne nous 
dire maintenant qne la civilisation n’a pas pénétré en Algérie : on y a 
introduit une guillotine I 

Pendant ipie l'avocat <|iie j'aeconipagnais examinait la machine, moi 
j etais resté a causer avec M. Sanson, sur le seuil de son atelier. 

L'exécuteur actuel différé heanconp de son père : il n'a pas, en parlant 
de sa profession et des détails (|iiis'y rallachenl, cet embarras, cette gène, 
ce malaise ipie l'on remari|uait chez son prédécesseur. Bien convaincu 
de l'utililé de sa charge et des services ipi'il rend â la société, il ne se 
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ciHisidiTi' p;is .'iiiliTmi'iit (Hi'uii liiiissii'r i|iii i-xonilr iiiii' spiilrme, pI il 
püi'lp iIp sps rmu'liiiiis iivpr uni' nisaiipp rpiiuiripuililp. Aillant suii ppi'p 
ptail PiiiiPini iIp la ppiiiP dp iimil. aiilaiil il pii psI parlisaii. OllP dilîp- 
mirp piili'p ropilliuii du ppip pI du lils ppiil. jp ii'nis, s'pxpliipipi' l'apilp- 
niPiil. 

Itipii jpiiiie eiicoi'p, à cpt àgp uù Ips iiiipi'pssiims liii'lps a'piiraciiipiil 
si prorundpmpnt dans |p ccBiir, Ip pipinipr avait assisté siin père dans Ips 
sanglanips salimialps dp la rpvidiilion ; il avait vu lomlipr Ips plus iioIiIps 
li'tps; il avait vu dispaiaiti'p sous sa iiiaiii la gloii'p, la roi'tiinp. la graii- 
iIpiii', la vpi'lii, la lipaiilp, liiulps iliiisps dpvaiil li'sipipllps nu cnnliniic dp 
s'indiiipr. IIp ce frotlpnipiit d'iiiip luiiiiilp, si l'nn ppiit ainsi dii'p, à tnutps 
les gfaiidps infoi ltiiips, il avait aiiiassp dp doiilmirpiix sniivpiiirs. pi'psipip 
iIps ipninrds, pI il s'plail dit, Ip paiivip lininnip. ipip niipiix vaut rpiionrpr 
aux sprvicpsipip la ppiiip dp inni't peut i'piiiIpp. ipipilp voir ainsi tniiilipi', 
sous Ip fer legal, tniil ce ipi'il y a sur la terre dp rpspeelablp et dp sacré. 
Quand on a pu le inalhciir d'être rlioisi |Huir décapiter une monareliip 
dans la personne de .sou chef, il est liieii permis de délester la peine de 
mort. 

Il li en est pas ainsi de rexéciilenr actuel ; jamais on ne lui a jeté (|iip 
des criminels obscurs, rebut de riiiimanilé, et pour lesquels les ceeiirs 
soûl fermes à toute pitié; et puis il a vu tous ces misérables, domptés 
seiileineiit par une grande roudaniiialion de mort, chercher à s'y sous- 
traire. iiiénip au prix des galères |ierpélnel|ps. pt supporter alors leur 
desliiiee avec iusoiiciauee, souvent avec gaile, dans l'espoir incessant 
d'une procliaine évasion; et il s'est dit que la mort de pareils hommes 
était nu bienfait, et qu'il n'y a que les morts qui ne revienueiit pas. 

J'avais soiivpiil lu dans les joiiriiaiix que tel et tel coiidaniiié avait 
faibli en présence de l'écliafaud et était mort làr.liemeiil. J'ai su, de la 
bourbe de .M. Sansoii, qu'il n'en est point ainsi ; il m'a dit que. depuis 
vingt-cinq ans ipi'il assistait aux exécutions, il ne pouvait pasciter l'exem- 
ple de trois suppliciés qui fussent morts sons courage. Il'apres lui, c'est, 
chez la plus grande partie de ces malhenreiix. une résigiialion inspirée 
par les paroles du pn'dre; chez d'autres, c'est nu moment de lievre, qui 
leur donne une force factice bien snllisanle pour le temps dn sacnlirp; 
chez d'autres enlin , c'est la vanité qui n'abandonne jamais certains 
hommes: ils savent que la foule a les yeux sur eux, et, comme l'empe- 
reiir Vespasieii, ils veulent mourir debout. 

Je demandai à M. Saiison ce qu'était devenue sa lillc, celle charmante 
jeune personne dont j'ai parlé au commenremenl de ce chapitre : « Klle 
i:sl mariée, me dit-il; elle a épousé un médecin de Paris. » 

Je ne sais si ma ligure exprima quelque étonnement; mais M. Sanson 
se hâta d', ajouter: • Kh! mon Dieu, voyons donc les choses d'un peu 
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haut. Pour sauver un corps humain, un chirurgien est souvent obligé de 
sacrifier un membre malsain ; lors<|ue le corps social a un de ses mem- 
bres gangrenés. ne convient-il pas aussi d'en faire le sacrifice... — Per- 
metU’Z-moi. lui dis-je avec rpieli|iie hésilation. de vous faire observer qu'il 
y a entre les deux sacrifices une bien grande diiïérenre. — Oui. Mon- 
sieur. dans la dimension du couteau. • 

El. UH' salnaul avec une politesse grave. M. Sansnn rentra dans son 
alelier. 

Tâchez de passer mainlenanl. sans éprouver une secréte el terrible 
éinolion. dans la rue Sauf .Vol».' 

James IIol'sseac. 

Ilnliirleiir île la Gazelle îles TribuiiauT. 
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Kii (’oniiiHMiraiit à rrriir rr rlia> 
pitiT. Iiini incomplcl sans doute, 
dans I«* livre des tUirs tir Pnris, je 
n‘ai pas été séduite parla ))livsiouo- 
luie moderne de celle p’atide rue, 
<|iii loiii'lie par ses deux Imuls au 
IViil-.Neiiret à la pointe Saiiit-Kus- 
laclie. Kn I^ÜÔ. la rue de la Mon- 
naie était la nie an Cerf; le xiv' 
siècle la liaptisa de iioiiveaii, eu lui 
doiiiianl nu Hôtel îles Monmiies, <|ui 
fut démoli en 1778. 

.le n’ai pas été séduite davantaji'e 
par te voisina^îo de la Halle; je ne 
me suis laissé prendre ni aux soti- 
venii*s de la Fronde, ni aux céré- 
monies de Saint-(iermaiii l’Auxer- 
rois, ni aux eonlumes de la me 
Saint-llunoré. ni aux ina^'iiificeiires 
du Louvre : j’ni clierclié et j’ai 
11 ‘onvé tout antre chose dans les 
environs de la me de la Monnaie. 

Les historiens n’ont pas hesoin 
fl’élre des rois pour exécuter des 
l'onilies aussi riches, aussi variées, 
aussi prodigieuses que celles d'Iler- 
nilauum et de Pompéîa ; ils mar- 
chent sur U.s mines, les yeux et 
l'esprit lixés sur le li'ce de l'his- 
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toiiv, i‘l soiuIjuii. Cl» Hiisîiiil voler anlmir (l eux, aver la harlie de leur 
|dmiie. la poussière <|ui rarlie les iioinmes el les choses du temps passé, 
ils ressuscitent des royaumes, des villes, des palais. (]ui se remettent à 
s'aoûter el a vivre, par la grâce de I imagination el de la sn'enee. 

I.es pavés, la terre, l'herhe el la houe que nous foulons chaifiie jour, 
avec toute rindiiïerenre des vivants p(»iir les morts, ne couvrent-ils pas 
des sociétés tout entières, des civilisations hrillaiites, des iim‘ui*s oubliées 
ou inconnues, des évéïiemeiits et des |>ersonues qui ont joué iin grand 
rôle sur le théâtre de riimiianilé? 

I.es primes el les savants, qui s'ingénient au pied du Vésuve, ne Iroii- 
venl nu fond de leurs fouilles réelles (|iie «les matériaux de marbre, de 
pierre eide l>rtqiie. des ustensiles, des métaux, et de petits tas de poiis> 
siére (jiii ont été des luMumes; l'histoire est plus heiirimse : quand 
elle fouille «lans la lave des siècles, elle trouve des inorLs <pii ressiis- 
ciletil à SH voix, coimiie par enclianlement . avec les passions, tes 
coutumes, les plaisirs, les amours et les vices, en un mol, avec Pespril 
et le cteur de leur première vie d’autrefois. 

Ueganhms ensiunlde ce coin de terre <|ui se cache dans la ville de 
Paris, entre la nie de ta Monnaie, la nie Étienne, la me Hoiiclier, la 
nie des Poulies. la me de la liildioliiéque, la rue d’Angivilliers, et bien 
d’autres mes noires, maussades, houeii.ses ou déshonorées: la grandeur, 
la mddesse. la galanterie élégante, rammir chevaleresque, la gloire et la 
royauté ont passé par là ; lâclums de les admirerencore.en les réveillant î 

Tristes ou modestes, comme des coquettes détrônées, les mes dont je 
parle n’ont plus rien lie leur ancien éclat; leurs hôtels, les plus beaux 
(leurons de leurs cuiiroiiiies, sont Inmhés un à un sous le marteau des 
démolisseurs, si hien. ou plutôt si mal. ipi'il n’en reste pas même une 
pierre pour provoquer les souvenirs du poele. de l'arfisle ou de riusio- 
rien. Hélas! elles eurent des. jours <Ie gh»irc; les caprices de la modo 
semhlaient dev(ur leur rester lidèles à jamais ; elles étaient Ivelles, riches, 
parées, splendides, liéres de leurs nohtes maisons, qui étalaient orgueil- 
leitsemenl des jardins Uml remplis de femmes et de lleiirs, des terrasses 
somptueuses, des portes hlasonnées. Lorsque nos rois vinrent habiter 
le Louvre, les rues du quartier de la Monnaie serpentaient an milieu de 
vieilles constructions qui appartenaient au clergé de la paroisse voi.sinc ; 
sombres el mai.saines, elles ne durent leur [U'osperité qu'au voisinage de 
la royale deimuire. dont elles étaient ieciieniiii. I..a noblesse, comme une 
plante avide de soleil, y jeta des racines profondes; les constmction.s se 
imiiliplierent, el i)ienlôt ces vieilles maisons, a l'aspect misérable, cè<lè- 
leni la placeaux hôudsd'Austciiche. irAlencoii. de Ltmis d'Kvrenx, de La 
lloche-tHivmi. tandis (|u'iin peu plus loin l'hôtel du Pelit-lhiiirlHui s'éle- 
vait sur d'aulres masures et sur d'autres ruines. 
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Ji! (ims (lit i-ii nmiaiil riiri).’iiie ili- lu nie <lc Li .Mcmiiüir : ^hm'iiic-Ui-z- 
iiiui (le nii‘ (U■hll^■ilsse^ bifii vitr ilc rélyniiilojîit' (l« la ni« «les l’imlios, 
diml la place a joué un grand rôle dans l'Iiistoire de ce <|uarticr. D'après 
Pèliliien, son nom viendrait d'Kdinnnd Poulie, tpii vendit vers l'i.'iOà 
Alpliouse de France, comte de Poitiers, rrére de saint Louis, sa maison, 
située rue d'Austericlie ; selon d'autres historiens, ce nom serait venu de 
riiôtel d'Alencoii, dont les jardins étaient garnis de |Hiulies; ces poulies, 
raconte Sauvai, servaient à jouer un cerlain jeu, inconnu de nos jours. 
Le jen.iloni il est i|uestiou dans ipielijnes uenx livres, était une sorte de 
gyninaslii|ue à la<|iielle s'exercaient les pages : il consisüiit à se hisser à 
nue tres-grande hauteur, pour se lais.ser ensuite descendre avec une ra- 
pidité ipie le jouteur pouvait modérer à son gré, en retenant la corde 
entri' ses mains garnies de gantelets. Quoi i|ii'il en soit, l'hôtel d'Aiiste- 
riclie, ipi'Alphonse de France avait fait hâtir sur remplacement de la 
maison d'Filmund Poulie, et aui|uel il avait réuni dix maisons apparte- 
nant anchapitredeSaint-t'iermain, prit un développement si cousidérahie 
<|ii'Archainhaud, comte de Périgord, en étatit devenu possesseur après la 
mort d'Alphonse de France, en vendit la moitié à Philippe de France, 
comte d'Alençon, cini|uiénie lils de saint Louis, età Jeanne deLhastillon. 
comtesse de Blois, pour la somme de sept cent cimpiante livres tournois. 
L'est du séjour ipi'y lit le prince ipie l'hôtid porta dans la suite le nom 
iVliàli’l (l'Alençiiit. 

Fngnerrand de .Marigny, ipii posseilait déjà aux emirons du Louvre plu- 
sieurs maisons et jardins, devint encore possesseur d'une partie de l'hôtel 
d'Alençon par la grâce de la inuniticencc royale; mais les rois se 
succèdent et ne se resseinhient pas : Loiii.s-le-llntin , cédant aux insi- 
nuations de Lliarles de Valois, frappa d'un coup terrihie l'ancien sur- 
intendant de son père. Fngiierrand de .Marigny, rite/, ipii tous les con- 
temporains s’accordent à reconnaître de grandes ((iialités et de grands 
tah'iils, fut pendu an gihet de .Montfaucon i|u'il avait fait construire Ini- 
méme; ses biens furent pris et coiilis(|nes au prolit de Philippe de Valois, 
i|ui eut la bonté de s'en dessaisir à rintenliou de son frère Lliarles. le 
jour de son aveneinent an trône de France. 

Pnisi|ue nous sommes sur les terres d'Engnerrand de Marigny, arrê- 
tons-nous devant la maison Saint-Germain : elle porte le sceau de la ma- 
lédiction royale! Là s'élevait une noble el riche demeure ipii s'est écrou- 
lée an soiiflle de la haine; il semble ipie les exécuteurs de la justice 
princiére aient eu à cuMir d'accomplir les paroles terribles i|ue Dieu 
adressaitànne ville maudite: ■ Je chercherai avec soin tes moindres ves- 
tiges pour les effacer. » Mais cet horrible empressement à détruire tout 
ce ipii pouvait rappeler une illustre victime ne réussit pas aux bourreaux: 
longtemps, à l'heure du convre-l'en, les iniagiiiations superstitieuses crii- 
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iTlil voir iKirnilri!, un iiiiliiMi des l'iiiiies. rumliiT de r.iiicieit iiiiiiisire de 
l’liili|i|>e-le-llel. Ces rrnyeui's, ces rêveries, ces préjugés des esprils 
fiiildes, diiiinereni de lu inéneiire un peuple qui uvuit estime Kiigiierraiid 
de Murigiiy ; il se suiiviiit des vengeances royales. 

Après le drame et rériiarand, lu comédie et le liai ; nous allons danser, 
si c'est possible, sur le gibet de Montrancon. Vontez-vons assisterais 
fêles brillantes qui furent données dans les jardins d'Alem on? que votre 
fantaisie suit faite ; voilà des écuyers, des pages ipii portent des bassins 
en ur, en argent ou en vermeil; voilà de bien ricbes élulfes qui flottent 
aii\ brancbes des arbres, ou qui servent de lapis aux boiidoirs en plein 
vent que l'on a imaginés sur les terrasses; vous plait-il de boire et de 
vous enivrer, an besoin, à nue coupe enchantée? allons, tendez votre 
verre de cristal à la main cbarmante d'Ilébé; moi, je vais deman- 
der lin pende nectar à Ganyméde. — Le nectar s'appelait liypocras on 
ervoisie. 

Cet liomme, ce genlilbuniine qui prend une si bonne part de tous les 
jeux, de tous les plaisirs . de tons les excès de la fête, c’est Jean 11 , duc 
d'Alençon, lils de Jean 1", tué à la bataille d'Azincoiirt; il est riclie, fas- 
tueux, inagniliipie; nul ne saurait te surpasser quand il s'agit de luxe, 
de prodigalité, de folie; mais, pour Dieu! n'allez pas voir, dans ce 
prince, nn gentilbomnie qui ii'aime que le faste, la paresse et le plai- 
sir!.. Certes, il adore les femmes, et il les trompe toujours; niais 
la patrie, la Krancc a été sa première maîtresse, et vraiment, la main 
sur son cieiir, il ne l'a jamais traliie. i‘risonnier à lu bataille de Ver- 
nenil,. ila refusé de redevenir libre pour ne point avoir le désbonneiir 

de remercier des Atiglais! Vous n'étes peiil-<''tre pas de mon avis moi, 

je vous assure que les princes ont qnebptefuis dit bon. 

Trente ans s'écoulent vite, an milieu des fêtes et des plaisirs ; en 1 4ô7, 
vous retrouvez à l'bôlel d'.Alençoii le même bruit, la même rirliesse, les 
mêmes excès; senletneiil, la ligure du niaiire est nn peu triste; il ne s'a- 
muse pins qu'à obéir a nn vu’ii de sa conscience, ipii ne lui permet pas 
de trop s'ennuyer; aussi bien, voici le runimencetiieni de sa lin. 

Assiste du prévôt de Paris et d'une lrou|ie de ballebardiers. le comte 
de Illinois vint un jour, en 1 lôR, arrêter an nom du roi le duc d'Alençon, 
qui, apres avoir rendu son épée, fut conduit à Vendôme. Pu arrêt de la 
cour des pairs cotidamna Jean II a la (leitie capitale pour crime de liante 
trahison. 

Ilassnrez-vons : l'arrêt ne fut pas exécuté; Charles Vil laissa la vie à 
l'illnslre condamné, en commuant la peine en une prison perpétuelle. 
Le duc Int conduit an cliàtcan de Loche, d'oii il ne sortit qu'à l'avéïie- 
metit de Louis XL Ksprit inquiet et Inrbnient, Jean II conspira de nou- 
veau pour Cliarles-le-Tenicraire : nouvel arrêt de mort; nouvelle grâce 
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«l'iMi liaut; noLivi'llo cumiiiiit.iliiiii ilp |iriiu>. I.uiiis XI fut assez adroit |ioiir 
être rléiiicnl ; jugez de sa clémence ou ilc son adresse : le roi de Kranre 
rendit la vie à un vieillard ; mais en accom|ilissant cet acte généreux , il 
se réserva le droit de iiimir le flls, (jii'il haïssait, des fautes du père fjii'il 
ne craignait plus ; par son ordre , on supprima les pensions du malheu- 
reux Itené d'Aletiron, (|ui, privé de scs biens, effrayé par des avis )>er- 
lides, se réfugia en Bretagne, mi il fut arrêté et conduit prisonnier à tlhi- 
non, pour y vivre, tout simplement, dans une cage de fer; enlin, jugé par 
le parlement et déclaré coupable de simple déscdiéissance, il recouvra la 
liberté, mais ses biens et scs titres ne lui furent rendus que sons le régne 
de Charles VIII. — Louis XI a été notre premier roi diplomate. 

L'histoire de l'botel d'Alençon est une sorte d’appendice à ce livre île 
pierre que l’on nomme le Louvre; la maison reçoit toujours le conlre- 
conp du palais ; le cbàteau du roi a toujours une tuile que le vent fait 
tomber sur le logis du seigneur. 

Ilieu merci, l’iiôlel d’Alenron se reposa un inslani, dans les premières 
années du xvi* siècle ; respectons, s’il vous plaît, ce calme, ce silence qui 
ne sont pas babilnels à sa vie orageuse, et frap|ions ,i la porte deson il- 
lustre voisin, l’iiôlel du l’etit-Bonrhon. 

INoiis jouons de bonheur, dans notre visite historiipic : à riicurc qu’il 
est, riiôtel du l‘clil-Bonrbon se trouve tout rempli de mouvement, de 
hruit et de colère: le peuple vient d’envahir les appartements de noire 
bote ; le peuple cric , le peuple menace, le peuple voue à l’exécralioii 
étemelle un traiire (pii a trahi son roi et sa patrie, un traître qui n’est 
rien moins ipie le fameux connétable de Bourbon ! Et au meme insUint, 
ipiel curieux spectacle! un bourreau, le bourreau de l’aris ciécnte 
un arrêt qui dégrade le roupa)ile ; il sème du sel dans les cours de 
riiôtel; il marche librement, solennellement, idi infamie! dans la mai- 
son du traître, et sa main qui déshonore vient de toucher le blason d’une 
noble famille. — Maintenant ipie le bourreau est sorti, vous pouvez regar- 
der aux armes du connétable : assurément vous y verrez une tache. 

Justice est faite !.... Je me trompe : car voil.i M. le duc Charles de 
Bourbon qui continue à trahir la France, tandis (pie Charles IV, duc d’A- 
lençon expie, par son désespoir et par sa mort, la honte d’avoir sonne 
la retraite à la bataille de l’avic ; vous le savez : cette retraite funeste, c’est 
la captivité de François 1". 

l'ar un contraste bizarre, chaque nouvel avéïiement s’aiinoncc sous 
les auspices les plus iiiagiiiliipies ; les fêles sont etincelautes; la joie est 
si folle qu elle semble délier l'aveuir; et loiil-à-coup, les bals et les jeux 
linisseiit |iar une péripétie ipii est une catastrophe. La branche d’Alen- 
çoii vi-nail de s’éteindre; mais les apparences tristes et desolees de 
l’hi’ilel des anciens ducs de ce nom se cachèrent hieii vite sous de bril- 
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hmli’s arnioirii'S qui liiissaii'iil voir ers iiiuls gravés en lettres tl'or : Hôlel 
de Villeroy. 

Singulier caprice, et qui est bien un caprice royal ! en 1549, Henri II 
vent haliiler cet hôtel, autour ilnqnel gravitent pèle niélc les gramls 
et les petits, la noblesse et la roture. Cette députation qui s'avance 
lentement, au détour de la me Saint-Honoré, c’est la ville qui vient 
faire la révérence an roi, Inisonmetlrelininblement l'clection de Marcel 
à la dignité de prévôt des marc.bands.et s'entretenir avec Sa Majesté du 
projet des fortilications île Paris, 

En cet endroit, les cours souveraines viennent en grande céréinonie 
et en grand deuil bonorer les funérailles d'une fille de France : il me 
semble entendre le bruit des plaintes et des sanglots; les sujets et le roi 
pleurent sur un cercueil; les |iortes, voilées d'un drap mortuaire, ne s'on- 
vrironl plus, sons ce régne, ipie pour laisser passer les nobles Vénitiens 
on les derniers envoyés de l'Espagne, en 1559. 

Cette ambassade eut |ionr objet le mariage de Philippe II et d'Élisabetli 
de France, Klle de Henri II ; les ambassadeurs étaient le prince d'Urange, 
un des premiers capitaines de son temps, Alvareï de Tolède, duc 
d’Albe, dont la cruauté politique a flétri la mémoire, et par un rappro- 
cbementetrange, le comte d’Egmont, ce héros qui devait quelques années 
plus tard porter sa tête sur un éidiafauil , dressé par le représentant 
impitoyable de Philippe II. Oui, en 1559, le comte d’Egniont et le duc 
d'Albe parurent ofliciellenient dans ce quartier de Paris ; ils entrèrent, 
bras dessus bras dessous, dans cet hôtel, pour y négocier le mariage de 
leur souverain maître! I.e jour de leur arrivée à Paris, quel bruit, 
quelle cohue, quelles rumeurs, aux portes de l'hôtel de Villeroy, que l'on 
avait préjiaré avec une magniiicence royaje, pour y recevoir les ambas- 
sadeurs de Philippe! La foule, qui a toujours des yeux et des oreilles , 
voulait tout voir et tout entendre : il fallut je ne sais combien de 
soldats et de gourmades pour empêcher le peuple de regarder et 
d écouler de trop près, sur le seuil de l'hôtel de Villeroy. Enlin les pauvres 
gens, qui comptaient sur un spectacle gratis, se retirèrent bon gré, 
malgré ; la ville complimenta les ambassadeurs, et le cortège olliciel 
commença à défiler dans l’ordre suivant; 

la’S archers, les arquebusiers et les arbalestriers à pied, vêtus de leui's 
hoquetons de livrée. 

Dix sergents de la ville, à pied cl vêtus de leurs robes à la nef d'argent 
sur l'epanle. 

la; prévôt des niarebands et les écbevins. 

Les grclliers vêtus île leurs robes de livrée et moulés sur leurs 
mulets. 

Le procureur du roi et la ville. 
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l,cs iiiiarleiiiors, au iiomliiv i)r siùzc. Kniin U's houijii'ois, ïiUiis <lr 
leurs plus beaux habits. 

Oui. oui, tout cela à cette place iiiéiue ipi'occuiHMit aiijouririiui la rue 
lie la Monnaie, la me îles l’ouliesel il'aulres vilaines petites rues, sombres, 
tristes et boueuses! 

L'exactitude a toujours été la politesse des rois; ce n'etail pas là pré- 
cisément la politesse du duc d'Albe, ijiii représentait pourtant une 
royauté : il lit attendre les cmn|dimeiiteurs officiels et ses propres col- 
lé;;iies jusipi'à six heures du soir; il s'eu était allé, en metlaol pied à 
terre, au débotté, voir le Louvre, visiter le roi et la reine, faire rélo«e de 
son maître, en saluant la royale fiancée de l’Iiilippe IL — Ixi courtisan 
des deux monarques et des deux pays u'avait pas une minute à perdre, en 
faveur des bourgeois de la ville. — Il faut être juste envers la bourgeoisie: 
elle ne revint pas deux fois à la charge; elle rengaina ses compliments 
etses cadeaux de circonstance, ou plutôt elle se conlenla de les oITrirà 
ceux de messieurs les ambassadeurs qui jugeaient que les présents de la 
ville de Paris valaient au moins la peine de les prendre. 

Quelques jours apres, le due d'Albe épousa, au nom du roi sou maitre, 
la princesse promise à l’infortuné don Larlos.et voilà la lin d'iiiic véritable 
tragi'die. Les fêtes continuèrent dans Paris, avec tous les eshalcmnilx et 
lilaysirs ipie l'on put imaginer, jusipi'au 28 juin Lâ59, jour néfaste, où 
Henri II fut si malheureusement frappé de mort, en joutant une dernière 
fois en l'Iioniieur de la reine, au tournois de la rue Saint-Antoine. 

Kii l.‘>68. Henri III, alors dur d'Anjou, vint habiter l'hôtel de Yilleroy, 
qu'il donna ensuite à sa femme, lursrpi'il fut appelé au trône de Pologne. 

Jaloux de reconnaiire les services cpie lui avait rendus Costellani, sou 
médecin, homme dévoué ipii se mêlait un peu d'astrologie judiciaire, 
cette princesse lui lit don de l'hôtel et de ses dé|iendances ; il parait, par 
un titre daté de 1578, ipi'Albert de Gondi. duc et pair de lletz, en acheta 
une partie, des héritiers de (ioslellani, pour la somme de deux mille trois 
cents écus d'or. 

Depuis la trahison du connétable, une volonté mystérieuse pèse sur 
riiôtel du Petit-Bourhon : c'est la vengeance de François 1" <|ui le pour- 
suit sans doute; les murailles ont beau eu être solides . elles tomberont 
une à une; et pour commencer l'ceuvre de démolition falulc, voici la rue 
des Poulies (pii se glisse comme un serpent, au milieu de cette, demeure 
maudite et qui cherche à rejoindre la Seine à travers l'iiôtel de Villeroy. 
Plus lard, on ne ménagera pas même la clnqielle de cette habitation : elle 
s'écroulera, par respect pour la culunnade du Louvre. 

Lue partie des débris de l'Iiôtel de Villeroy servit, en 1588, à élever 
cette mémorable barricade ipii causa tant de déplaisir au roi, et ipii le 
retint prisonnier dans sou château du lamvre. 
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S'il Mills jilaisail île preiulre îles liuUes ilc sept lieues, mus poumez 
eiijaniber .'uijiiuririiui les éveiienienls et les siéi les, piiiir assister à eetle 
sanglanle tragi-comcilie ipii a iinni la l.igiie, et lUml les pniiripaux per- 
sonnages s'appellent île ('•iiisc et île Valois. — Vous avez été liien lion île 
inc suivre, el je liens à vous faire les honneurs de rc nouveau s|>ectaclc, 
i|iii représente des harrirades. éi helonnées dans la rue de la Monnaie, 
dans la rue des Poulies, tout prés de la chapelle du Petit- Donrhon. 

I.e due de (luise est entre dans Paris; ou entend déjà le signal de la 
révolte, et le pauvre Henri III. ipii ne inaïupie pourtant ni de vaillance ni 
de volonté , encourage lui-même la sédition populaire, à force de fai- 
blesse, à force de làcbeté; comprenez-vous qu'eu cette occasion , en un 
pareil jour, un roi de France ait laissé à un rebelle assez de temps et 
assez de force pour soulever le peuple? La royauté se réveille à la fin; 
mais dans l'histoire politique , aussi bien que dans le plus petit monde, 
comme «» fuit son lit. im se lomlir : Henri III a permis au duc de Guise 
de lancer des pavés dans le jardin royal . el le roi de France se réveille 
sur des barricades ! 


J'aperçois à merveille, et vous apercevez aussi, le inarécbal de Biron 
a la tête des gardes suisses et des gardes françaises, M. Daiiiiiont qui 
garde le |ionl .Notre-Dame avec une double haie d arquebusiers. Ghillon 
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i|iii (li'fiMiil 11- |iiint Snim-Mirlu‘1, t-l l.egasl ijiii vient île |mslei' sa iiiin|ia- 
(;iiip sur te IViil-l’iiiit ; mais, à i|ni)i lion tout eela? c|ue faire et i|iie ré- 
soiulre, ronire nn mal à peu prés sans l'eméde? 

l,p peuple s'inipiiete ileces préparatifs extraorilinaires, rpii, selon moi, 
ne le sont pas assez; les rliefs île la Ligne ont répamln de certains lirnits: 
on parle d'nn pillage général . et les marcliands ne plaisantent jamais 
en semlilalile matière : ils ont la faiblesse de ne vouloir pas être pillés. 
Holà! eiilendez-vons le rliipielis des épées, le brnil des aripiebnses et des 
perliiisanes? et le tocsin qui fait trembler toute la ville? et le retentisse- 
ment des ebaines que l'on vient de tendre dans les rues? et les cris de 
ces ouvriers de rinsnrrectinn qui forment, avec des plancbes, des ton- 
neaux et des pierres , les citadelles de la Ligne, des barricades qui ont 
l'air de vouloir frapper sur les portes du Louvre, en guise de béliers? Eb 
bien! êtes-vous fàclié de votre petite promenade historique dans le quar- 
tier de la Monnaie? quant ,à moi, je ne suis pas fatiguée le moins du 
monde, et je. continue, si unis voulez bien me le permettre.... ; mais il est 
trop tard : la bataille est tinie; les Suisses, qui manquent de chefs, ont 
été chargés par les Ligueurs, et comme ils faisaieut mine de vouloir mou- 
rir pour leur maître , on les a tués presque sons les yeux du roi! — La 
toile tombe sur ce tableau, et la couronne royale aussi. 

El la reinc-mére et le loi, que font-ils en ce moment dans les cou- 
lisses du théâtre des barricades? La reine-mére monte eu tremblant dans 
son coche, et s'en va prier M. de Guise dc^nellre fin à ce tumulte révo- 
lutionnaire; M. le duc lui répond qu'il ne peut guère retenir de vérita- 
bles taureaux échappés ; il déclare ne pas être disposé à se jeter en ponr- 
poiiit au milieu de ses ennemis; d'ailleurs il proteste de son dévouement, 
si bien qu'il s'avance tout seul jusque sur la barricade du l’etit-Boiirbou, 
et la reine-mére entend crier trnj) distinctement : Vive Guise! vive notre 
sauveur! 

Henri III PlUenJiL aussi les ens des Ligueurs, et ü s’effraya pour sa 
personne royale; il affecta une ronti'uance assez calme, eu voyant bien 
t|iie tout était (>crdu; il parla do réprimer le désordre qu'il n'avait pas 
su prévenir; il proposa d’assembler le conseil et de faire justice au\ 
friands cl aux petits; comédie que tout cela , et la pire des comédies po< 
iniques...., celle de la peur! Sous le prétexte d’une promenade aux Tui- 
leries, le roi se fit accompagner de MM. de Montpensier et de Longue- 
ville, bien résolu à se promener Jusque dans la ville de Chartres. 

I^rés de quitter Paris, presque seul, et déjà sans couronne. Henri 111 
s’arrêta un instant à Cbaillol ; il voulut jeter un «lernier ivgard sur sa ca- 
pitale infidèle, et il s’écria , les yeux mouillés de larmes : « Ville imjrate 
" rt déloyale! ville (jw j’ai toujours honorér d’une continuelle demeurante, 
• tfuej'ai fdtis enrichie (fu nncttn de mes prédécesseurs, je ne rentrerai jn^ 
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• mais dam Ion riireinlf (juo par une bréclir mémorable ! Maudils soi/es 

• aussi, rous lotis, pour lesi/uels j'ai eiirotiru la haine de tant de peuples! » 

Ke roi niandissail la ville île Paris , mais il pleiirail en la mamlissanl; 

il rappelait ingrate et iléloynle, tuais il la regarilail, il l'admirait de loin, 
avec line colère tonte pleine de regrets, avec une liaine tonte retiiplic 
irainonr! 

Paris fut inexoralde : je n'ose rien dire, rien vous rappeler, à propos 
de ces processions, de ces réjmiissances extravagantes ipii acciieillireiit 
la nouvelle de l'assassinat de Henri III. — l'iie maîtresse inlidele a bien 
le droit de tuer celui qui l'aime encore; tnais chanter, danseret s'ébattre 
sur sa tombe... li donc! 

Je l'avais prédit, ce me semble : riiiitel du Petit-Uoiirbon s'en va déj.i, 
pierre à pierre, fleiiroti à neiiroii; cl pour que rien ne manque , à son 
malbeiir et à sa boule, les arbres de ses jardins, qui ombrageaient la ron- 
ronne d'nn duc-connétable, ombragent aiijonrd'liui le coiïre-rorl d'un 
linancier italien, d’un /aniet! 

I. amour ne vent pas encore abandonner l liôlel du Petit-lloiirbon : 
Henri III s'est lia.sardé bien souvent dans la galante demeure de /aniel ; 
Henri IV s'y liasardera pins souvent encore, en cbanlantà voix basse, 
alin de n’étre entendu que d'une seule personne : 

Charmante Gabrielle ! 

I> diable de Zamet avait commencé par être cordonnier a Kiicqnes ; il 
amassa, je ne sais roinnient; ou plutôt, je le sais Inqi bien, nue rorliiiie 
immense, et il usa s'intituler, dans le contrat de mariage de sa lille : 
Seiyiieur suzerain de dix-sepi ceul mille rrus d’or. — yn’il aurait eu de 
noblesse, si on lui en avait donné pour son argent! Zamet eut riionnenr 
d'étre l'ami de Henri IV et le triste avantage de devenir sou coinpagnoii 
de débaiicbe; le roi galant confiait an linancier italien l'histoire éqiiivo- 
qne de ses passions amoureuses, et il lui empruntait beanconp d'argent 
par-dessns le marché : Henri IV perdait au jeu des sommes énormes , et 
Zamet payait volontiers les dettes du joueur couronné ; en pareil cas, le 
préteur se personniliait avec orgueil dans le rural einprnntenr, et il di- 
sait parfois en souriant : J'ai beaucoup perdu la nuit ibn iiiere! 

Kbose étratige ! Henri IV, le seul roi dont le peuple ail ijardé la mémoire, 
a surtout aimé une l'emme qui est aussi la seule maitresse à demi-con- 
roniiée dont le peuple ait conservé le cliarmanl souvenir. Gabrielle s'est 
promenée dans ce vilain quartier, qui était tnagnifnpie autrefois; elle a 
soupiré dans des berceaux de cbarmille qui étaient les boudoirs d'été de 
l'bôtel du l’etit-lbiurbon ; elle a glissé sur cette terre ipie nous foulons 
aujunrd'bui et ipii était couverte, je l'imagine, d'un beau tapis de gazon 
et de fleurs; elle a marclié, elle a couru, elle a volé, comme un bel oiseau 
amonreiix. dans ces vilaines pi'tites mes qui eacbent les pins belles mai- 
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sims liisluriqiifs ili- lii paiidi* ville. Un recueil <rnneeilotes. im livre |iiv 
cieiiv el teiil-à-fail ignore . i|iie je me plais à relire , nous parle de la lé- 
gèreté de Galirielle . tpiand elle se faisait poursuivre par Henri IV dans 
les jardins de l'Iiôtel du l'elit-Boiirbun ; le vieux conteur s’extasie sur les 
jietitu i>as, sur les jielits sauts, sur les petits bonds de cette nouvelle Gala- 
tlièe, et l'on est tenté de dire , en la voyant courir, ce que le poète a dit 
de l'oiseau : 

Kt mtHot’ qunod il o)arclie. oo seot ({u’il a des ailes. 

O Brantôme! Brantôme! qu'il y a loin de mon recueil d'anecdotes à 
votre livre des Femmes Galantes'. Quoi! vous perdez votre temps, votre 
honnêteté el votre esprit à recueillir des contes horribles sur nia pauvre 
et adorable Galirielle! Il vous sied de vous faire le triste écho d'une cour 
jalouse et dissolue! Ajoutez donc foi, mi.sérable Brantôme, aux accusa- 
tions de Sully, qui baissait Galirielle; allez, allez toujours, écoutez aux 
portes de nos eiiuemis intimes; ramassez les balayures des ajipartemenls 
ilii palais, et dites aussi que nous avons empoisonné d’Alibour, le méde- 
cin du roi! 

Ilépondez-moi, Brantôme: si vous reparaissiez dans rc monde, pour y 
inventer de nouvelles galanteries, comme vous seriez étonné, fâché, fu- 
rieux, d'entendre le nom de Gabrielle chanté par le peuple, qui daigne 
l’as.socier an nom et presqn'à la gloire de Henri IV! Vous reviendriez à 
la charge, n’cst-ce pas? vous répéteriez vos contes d’autrefois, el il vous 
souviendrait encore du médecin em|ioisonné par G.ibriclle! t> monsieur 
(le Braiilôme! vous avez donc été bien malheureux avec les femmes? On 
ne se décide à les haïr toutes que parce ipi'ou n'a pas réussi à se faire 
aimer d'une d'elles. 

Kn 159'J, Gabrielle demeurait dans l'bôtel du Petit Bourbon ; elle s'y 
Irouvait à merveille : sa tante, madame de Sourdis, et Henri IV, son 
amant, étaient ses pins proches voisins. I.e S mai. dans l'aprés-inidi, Ga- 
brielle descendit dans les jardins de Zamet, pour y rêver tout éveillée, eu 
l'elrouvant à rba(|ue pas des souvenirs dans des feuilles mortes, des espi':- 
rances dans des Heurs (pii ne devaient s’épanouir que le lendemain. — 
Vous savez la Hn de cette histoire : Gabrielle voulut goûter à une 
orange, el soudain la paiivn: reine sans couronne se laissa tomber 
en criant, en sanglolbdit, el dans des convnl.sions horribles; les méde- 
cins ne SC tirent pas altendrc, mais la médecine n'avait plus rien à faire : 
Gabrielle était morte! 

Brantôme, voilà un poison bien plus r(''cl (pie celui qui a tué le im'ule- 
cin d'Aliboiir! 

Kntre nous, Henri IV avait un grand défaut : son co’iir n'avait pas 
(le mémoire; il pleura sans doute Gabrielle. mais il l'oublia tout de 
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suite ; chez lui, I iinimir sui'viv,iil aux ailleurs ; il a|i|ilii|iiail à la galan- 
terie le |iriiici|ie de l lierédité royale : Ma mie est merle vive ma mie î 

Henriette de llalzac d'Kiitraigues moula sur le trône deGalirielle d'Ks- 
Irees; et si j’eii erois les niéehaiites langues de l’Iiistoire, Henriette avait 
réussi à se faire couronner secrètement, sans attendre la succession 
aniourcuse de Galirielle. 

Douze ans plus lard, à i|uel*|ues pas de la rue de la Monnaie, tout prés 
del'liôlel du l’elit-Boiirhon, le peuple voulait massacrer un lioiiinie que 
des soldats avaient arreté : c'était François Itavaillac, le fanatique assas- 
sin de Henri IV. 

Itavaillac fut conduit à l'iiôlel de Retz. Le souvenir de cette demeure 
liistoriqne va me fournir une anecdote qui est un contraste avec le drame 
qui précède; voici la comédie: elle fut jouée sous le régne de Marie de 
Médicis. 

L'on s'entretenait à la cour d'une intrigue dont les héros étaient 
MM. de Montmorency et de Retz, tous li‘s deux fort épris, amoureux à 
en iierdre la tête, d'une jeune et trés-jolic feniine. Nosdeiix poursuivants 
d'amour avaient déjà demandé hou nnrnhre de sonnets galants a M. île 
.Malherbe, le poète le plus complaisant dans ces sortes d'affaires de poé- 
sie et de cœur. M. de .Malherbe se mita rimer les plus douces choses du 
monde, sans confier aux nobles seigneurs qu’ils raffolaient de la même 
femme: il chanta Thémire pour lu compte de .M. de Retz, et ('.orisandrt- 
poiir le compte de .M. de Montmorency; de pareils noms d'emprunt ser- 
vaient, à cette époque, à dégni.ser le srandale de certaines mésalliances. 
Les deux rivaux, qui ne savaient pourtant rien de leur rivalité, trou- 
vèrent charmant de se faire de imitnellei^conlidences, et la comédie de 
Tlinnire et Coruandre s'emhroiiilla de mieux en mieux, à la grande joie 
de Malherbe. 

(jiie vous dirai-je? il s'agissait d'une femme adorée en deux |>er- 
sonnes; eh bien! la belle lit un miracle : elle aima deux fuis. L'esI 
bien simple : Thémire ne fut pas insensible à l'esprit de M. du Retz, et 
Curisandre n’eut jias la force de résister aux grâces de M. de Montmo- 
rency; quel triomphe pour M. de Malherbe ! 

Le n’est pas tout : il fallait un dénouement à l'intrigue, et ce fut un 
valet ipii dénoua la pièce. Ce malailroil eut l’adiesse de deviner le mol 
de l'énigme; il ronriit bien vite le dire à son maiire, et voilà la guerre 
allumée! M. de Relz était furieux, et M. de Montmorency ne l'était pas 
moins; l'un voulait châtier son rival, et l'autre voulait tuer son adver- 
saire; ils s'expliquèrent, et ils Unirent par ne rien comprenilre à cet 
imbroglio amoureux; .M. de Montmorency s'imagina que .M.de Retz avait 
perdu la tête. 

La reine s'en mêla ; la cour tout entière voulut s'en mêler; un persitad.i 
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sans peine à M. de Retz (|u‘il était ofTensé; on accusa son ami, son rival, 
qui avait l'audace de rire d'une pareille aventure; bref, on alla se battre, 
avec deux tenants : quatre gentilshommes se mirent à ferrailler,... sans 
pouvoir ou sans vouloir se faire la moindre égratignure ; mieux que cela ; 
ils se laissèrent tomber par terre, tous quatre à la fois ; ils se regardèrent 
alors, et apparemment ils se trouvèrent si ridicules, qu'ils se relevèrent 
en riant pour s'embrasser. 

Le soir, grand souper, grande fête à l'hôtel de Retz; Malherbe était 
de la partie, et même on l'avait chargé d'adresser une invitation en vers 
à Corisandre et à Thémire. 

Au milieu du festin, une femme parait dans la salle ; elle met bas son 
masque de velours : elle est charmante. 



— C'est Thémire ! s'écria M. de Retz. 

— C'est Corisandre! s'écria M. de Montmorency. 

— Je ne suis que Thémire, répond la belle dame ; vous ne reverrez 
jamais Corisandre: elle a rompu pour toujours avecM. de Montmorency. 

Sautez donc, M. de Retz! 

J'ai oublié de vous nommer quelques hôtes illustres de la rue ou du 
quartier de la Monnaie : les Longueville, les Créqui et les Conti demeu- 
raient dans la petite rue dts Poulies. Robert Bayeiil, clerc des comptes, 
a donné son nom à une rue du voisinage ; Philippe Tyson a légué à la 
rue Bayeiil une tourelle fort élégante, qui sert anjoiird'liui de magasin à 
un commissionnaire de roulage. 

Il ."0 
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Nous arrivons an grand siècle, an règne de Louis XIV, et Moliere va 
nous forcer de visiter encore les mines de l'iiôlel dn Petit-Bourbon ; 
ces ruines sont à demi cachées par un théâtre, depuis le mariage de 
Louis XIII; la royauté s'est beaucoup divertie sur cette scène; le grand 
roi a daigné lui-nièmc s’y montrer en personne; il a figuré, il a dansé 
puhliipiement dans le ballet de la A'ui7 et dans les Noce.i de Tliétis cl de 
Pelée; singulier spectacle : un grand roi qui se dépouille de sa majesté 
réelle, pour s'affubler d’une couronne radiale... en carton dore! 

Après avoir excité l’entlionsiasme dn Languedoc, Molière et sa troupe 
avaient enrayé à Houen leur chariot dramatique, qui valait un peu mieux 
que. celui qui roule dans le roman de Scarron ; la cour de Paris fut ja- 
louse de la ville de Rouen ; Molière, mandé an Louvre, protégé par un 
grand seigneur, présenté au roi et à la reine-mère, ne tarda pas à jouer, 
avec sa troupe, dans la salle des Gardes, en présence de leurs majestés, 
le chef-d'œuvre de Nicovtède. 

A la fin de cette pièce, qui fut approuvée par le roi, Molière s’avança 
jusqu'aux bords du théâtre; il s’inclina respectueusement; il remercia 
Louis XIV, en appelantson indulgence sur de pauvres comédiens qu'avait 
troublés l'aspect d'une assemblée auguste; sa majesté daigna lui sourire, 
et Molière, encouragé par tant de bonté, continua son petit discours, en 
disant; «que l'envie qu’ils avaient de divertir le plus grand roi de l’iini- 
« vers leur avait fait oublier que sa majesté avait à son service d’excel- 
« lents originaux dont ils n'étaient que les copies, mais que puisqu'elle 
» avaitbien voulu souffrirleurs manières de campagne, ils la suppliaient 
• Irés-hiimblementde vouloir bien permettre qu'on lui donnât un de ces 
» petits divertissements qui leur avaient acquis quelque réputation et 
» dont ils régalaient la province. > 

lœroi fut si satisfait dn compliment de Molière, et surtout du divertis- 
sement, qu’il lui accorda le théâtre du Petit-Bourbon pour y jouer alter- 
nativement avec la troupe italienne. 

Les comédiens de Molière débutèrent dans cette salle le 3 novembre 
IG58, par YEtourdi et le Dé/u7-Amoi(reuj-.- leur réussite fut complète. La 
construction de la colonnade du Louvre ayant été décidée, on détruisit 
la galerie qui senait de salle à la nouvelle troupe; en 1661, les comé- 
diens de Molière se réfugièrent au Palais-Royal, et prirent le litre de 
Comédiens de Monsieur. 

La noblesse continue à vivre et à briller dans la rue de la Monnaie ou 
dans ses environs. Louis-Marie Ilaumont, marquis de Vielleguier, le 
même qui se fil appeler duc de Mazarin avec l’aide du nom de sa femme, 
avait acheté de M. de Guise la moitié de l'Iiùtel de Gonti, où il fit cons- 
truire l'bûtel Baumont; c'est à ce même dur de Mazarin, qui était bien 
le personnage le plus débraillé et l'aristarqiie le plus pointilleux de son 
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siècle, que le duc de (ticliclieu adressa celle aposlroplie, si spiriluellc- 
inenl railleuse ; 

• Duc d'Aiimout, Dieu l'a failLon gcnlilliotnme el le roi l’a fail duc el 

> pair; M. le duc de Bourbon l'a fail ; el c'esl madame la duchesse 

> d'Orléans qui l'a fail cordon bleu; c'esl moi qui l'ai fail el reçu ebe- 

■ valier, à lelle enseigne que je l'ai embrassé ce jour-là; mon bon ami, 

■ fais donc, à Ion lour, quelque chose pour la personne : fais-loi la 
• barbe. • 

Les bôlels bisloriques du quarlier de la Monnaie, de la rue des Pvulies, 
de la rue Elienne, de la rue Bouc/ier, oui subi bien d'aulres cbangemenls, 
bien d'aulres Iransformalious, des vicissiludes donl l'iiisloire sérail Irop 
longue pour le lecteur et pour moi ; je demande seulemenl la permission 
de vous adresser encore quelques mots sur les maisons illustres que 
nous avons visitées ensemble. 

Après la destruction de la galerie et de la chapelle, démolies en 16C'2, 
les étages inférieurs du Pelil-Bourbon furent conservés..., mais pour 
servir de garde-meubles, de magasins et peut-être même d'écuries. 

L'hôlel de Longueville, élevé sur les ruines de l'bôlel de Rets, fut vendu 
à Louis XIV, lorsque ce prince voulut faire construire la place du Louvre. 

L'bôlel de Longueville joua de bonheur; il fut réparé; il reçut un 
maître honorable, M. d'Anlin, directeur des bâtiments; il fut baptisé du 
nom A'hiiel de taSurinleiulance, el consacré à la fuis au service des bâti- 
ments el des postes. 

Vous le voyez : bien des illustrations ont passé tour-à-tour dans le 
quartier de la .Monnaie, sous le giron du Louvre qui les abritait de sa 
couronne royale ; bien des personnages, grands, nobles, orgueilleux, ont 
gravé les armes de leurs blasons sur la façade de ces vieux bôlels qui 
recevaient des princes, des rois et des reines ; mais, au milieu de toutes 
les célébrités donl je parle, il en est une que je préfère à toutes les autres, 
moins pour sa grandeur que pour sa vertu : il s'agit, qui le croirait? 
d'une princesse ottomane qui avait nom Marie-Cécile, et qui avait fait 
l'admiration du son siècle. 

La fille d'Achmel 111, de ce héros qui accorda une hospitalité géné- 
reuse à Charles XII vaincu, fut enlevée du sérail à l'âge de six mois, el 
conduite à Gênes, où elle fut .solennellement baptisée devant le sénat. 
Dix ans plus tard, elle arrivait à Rome, |>our y être présentée au pape 
Clément XI : dans celte entrevue avec le Sainl-Pére, Marie-Cécile laissa 
percer un peu de celte fierté que l'excès du malheur ne devait point 
abattre. Comme on l'engageait à baiser la main du souverain pontife, 
elle refusa de se soumettre à ce qui lui semblait une faiblesse ; elle disait 
qu'elle était d'assez bonne naissance et d'un rang assez liant pour ne 
faire sa cour à personne ; il fallut bien des prières et bien des ruses pour 
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la forcer d'accepter un talileaii de la Vierge, enrichi de diamants cl de 
perles. 

A Paris, ou le llégent l'avait appelée, je ne devine pas trop dans quel 
but, Marie-Cécile fut reçue deux fois par ce prince; plus tard, elle eut 
riionneiir de s'entretenir avec Louis XV et Louis XVI. 

Ce que l'on a r.vcunlé de la violente passion du llégent pour Marie- 
Cécile est-il bien vrai’ On raconte qu'un jour, le prinee osa lui parler de 
son amour; elle en fut, dit-on, si effrayée, qu'elle s'enfuit en pleurant, 
en 80 désolant comme une folle; c'est bien la peine d'être née dans un 

sérail pour avoir peur d'une belle passion (|ue l'on inspire! Comme 

elle sortait du Palais-Royal, les yeux mouillés de larmes, un gentilhomme 
lui recommanda, de la part du prince, de bien prendre garde à sa che- 
velure, qui était longue, épaisse, soyeuse, magnilique; elle se retourna 
liérement, elle prit des ciseaux, elle coupa ses beaux cheveux, elle les 
cacha dans sou mouchoir, et répondit au gentilhomme ; 

— Allez dire à celui qui vous envoie, cpie désormais ma chevelure 
sera bien gardée! 

Marie-Cécile avait trouvé dans la maison du prince de Coudé les 
égards et les secours d'une protection bienveillante ; à la mort de son 
noble protecteur, elle n'eut plus aucune ressource pour vivre comme il 
convenait .à une personne ipii venait de si loin et de si haut. Trop Itère 
pour aller tendre la main à scs amis d'autrefois, elle vécut d'une petite 
pension que lui lit obtenir M. de Calonne, cotitrôleur général ; elle sup- 
porta les rndes< épreuves de la mauvaise fortune, avec une résignation 
tonte chréliennc; souvent elle disait, avec une sorte de sentinietit du fa- 
talisme oriental : 

— Chaque fois iiue l'on frappe à ma porte, je m'imagine que c'est la 
mort qui m'ap|>elle, et je me hâte d'aller ouvrir. Je ne m'inquiète guère 
de quelle maladie je mourrai; sera-ce de la lièvre ou île la faim? Peu 
m'importe.... l'une ou l'autre sera la bienvenue, pourvu qu'elle vienne 
vite me chercher, de la part de l'Éternel. 

Marie-Cécile mourut de douleur et de misère, dans la nie des Poulies, 
au fond d'un galetas, tout (très de l'hôtel d'Antin. 

Encore un mot: l'hôtel de Rambouillet, situé autrefois ilans la me 
Saiiil-TliniiMS-ilH-LdUrrc. ne me semble pas bien loin des beaux hôtels 
qui brillaient il y a longtemps, il y a des siècles, dans les environs de la 
rue de la Mimiiaie; salut à madame la Marquise de Rambouillet ! 

Avouez que pour un bas-bleu qui a la prétention d'écrire nu chapitre 
d'histoire, il est impossible de mieux terminer sa petite besogne litté- 
raire, qu'en parlant de l'hôtel de Rambouillet, de prétentieuse mémoire. 

Madame El ISA I.AToi n nt: W.vkiikxs. 
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• Uclians la Citt^ de Paris 

I* Y a tl« nips IrHUc-sU, 

>• Kt, ou (|tiartier de //ulepoix, (*) 

N En y a qualrc>vingt et trois; 

I El. ou (jtiarlier do Sainl-l)onis, 

» Trois ceiils« il nVn faut que six: 

• Conlez-les bien, tout à >otrc aise. 

•* Quatre cents y a cl treize. »• 

dit im rimoiirdu temps de Henri IV 
dans son poème des cris et des rues 
de Paris. 

Kn revanche, à celle époque, il 
n'existait encore dans la capitale 
qu’une seule promenade : le Pré- 
aux-Clercs. 

On allail donc au Pré-aux-Clercs, 
comme, depuis, on a été aux Prés- 
Sainl-Gervais. 

Mais messieurs les écoliers, aux- 
quels un réglement de 1215 avait 
adjugé cette localité, se considé- 
raient bien et duemciitcomnie seuls 
propriétaires de l’endroit, en dépit 
des revendications de l’abbé et des 
moines du bourg de Saint-Germain, 
et devenaient souvent des trouble- 
fêles poiirles paisibles bourgeois de 
la grand'ville . <pii se permettaieiil 


QunrU'fr fie l'î.'itnertile. 
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(lu nûiHT sur leurs terres. I‘eu <lc jours se passaient sans amener une 
rixe sanglante, uu l’incendie d'une nu deux tnaisuns ; un duel, un sergent 
mis en piticcs, n’étaient que jeux d’enfants. Le parlement avait beau se 
déclarer en permanence et mander le recteur, ils n’en pouvaient mais; 
les troupes que l’on envoyait étaient accueillis par une grêle de pierres, 
et ce n’était guère qu'à la faveur de la nuit que le lieutenant civil et 
ses archers parvenaient quelquefois à pénétrer dans l’intérieur des 
collèges et à y faire ipjelques prisonniers. En 1557 , pour ajouter aux 
agréments de la promenade, les réformés avaient choisi le l'ré-aux-Clercs 
comme lien de prêche et pour y chanter les psaumes de David en vers 
français : la foule les entourait et reprenait les refrains en chmur ; ce con- 
cert ambulant devenait à la mode et se renouvelait chaque jour, quand 
la force armée s’en mêla, au nom de Henri II. 

Or, ceux des citadins qui ne se souciaient pas de tirer le bâton ou la 
rapière, de recevoir des horions, de chanter des psaumes, ou même de 
rencontrer leur ménagère en galante partie dans quelque cabaret du lieu, 
s’abstenaient pnidemnient d’aller prendre le frais au Pré-aux-Clercs. 
Auquel cas, ils avaient la faculté de vaguer dans leurs noirs carrefours, 
dans leurs mes fangeuses et tortueuses, en s’amusant, le longdu clieinin, 
à compter les croix, potences, échelles et piloris destinés aux contreve- 
nants, sans autre ligure de procès. Ils avaient également le droit de faire 
de l’exercice devant leur porte, de prendre l’air à leur croisée et de se 
promener dans leur chambre, en long ou en large, à leur choix. 

En l’année 1616, Marie de .Médicis, i|ui cherchait tous les moyens de 
se distraire de son veuvage, et qui se plaisait à mettre à sec les caisses 
d'épargnes de Henri IV, lit tracer et planter, iiourclle et scs courtisans, 
dans l'espace compris maintenant entre la place Louis XV et l’allée des 
Veuves, le lotig du quai de Hilly, une promenade à laquelle on donna le 
nom de Cours-la-Reine. 

C’est là i|ue les d'Épernon, les Concini, les ducs de Guise et de Nevers, 
venaient étaler autour de la régente les costumes brillants qui rempla- 
çaient le vêtement noir, dont réconoinie de Sully et la sévérité des nueurs 
des calvinistes avaient amené la mode sous le régne précédent; c’est là 
que venaient cavalcader les justau-corps de satin, les hant-de-chaiisscs 
écarlates, ouverts à la ceinture, les petits manteanx de velours, les longs 
cheveux en boucles, les moustaches bien cirées, les amples feutres om- 
bragés de ])lumes de coq , les fraises tuyautées dites o amfusion, les ri- 
ches aiguillettes, les grandes épées de duel, les larges hottes découpées, 
et les longs éperons d’or résonnant aux talons; car tel était alors l’ac- 
coutrement d’un gentilhomme, d’un rafliné, d’un beau dangereux. C’est 
là que passaient cl repassaient, à pied nu en litières, les robes de suie 
brochées d’or et d’argent, les larges rollerelles empesées, les roses de ru- 
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l)aiis appelées assussines, les belles épaules tlécouverles el les jolis minois 
voilés criiii masque noir; c’est là (pi'au milieu ilc sa cour, Marie île Mé- 
tlieis apparaissait, traînée dans un coche à forme ronde; c'est là que le 
comte de Itassompierre lit rouler le premier carrosse fermé avec des 
glaces, que l’on eût vu à Paris jus(|u"alors. 

L’entrée du Cours-la-Reine était interdite aux ImbiLs de tiretaine, 
aux bas de laine noire et aux chaperons de drap. Or, en ce temps-là, 
dire à quelqu'un : Allez vous promener, ii'eiit pas été logique; il vous 
aurait répondu : Où voulez-vous que j’aille? Le pauvre populaire, ainsi 
que la bourgeoisie , en étaient donc réduits à considérer le Pont-Neuf 
comme une promenade. Les croquants et les coqiiardeaux, badauds 
de l'époque, venaient, faute d’ombre, s'ébaliii' en plein soleil devant les 
rliarlaUins, les empiriques, les banquistes, les joueurs de gobelets et les 
marionnettes qui exploitaient les environs du terre-plein; ils écoutaient 
les marchands de chansons accompagnés par le carillon de la Samari- 
taine, et allaient se gaudir sur la place Dauphine aux farces de Tabarin. 

Pendant que je suis sur le Pout-N’euf, où je ne fais que jiasser, je ne 
puis résister au désir de citer une courte anecdote, qui peint mieux peut- 
être que tout Peréfixe la popularité du Déarnais. 

• Un pauvre poursuivait un passant, le long du parapet ; — An nom de 



• saint Pierre, disait-il... — Au nom de saint Joseph, — de la Vierge Ma- 
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« lie, — lie son ilivin lils!.. — elle p.issiint nlliiit luiijoni's — Au nom île 
- Dieu! — rien encore. — Arrivés devant la slalne : — An nom de 

• Henri IV, dil le pauvre... — Tiens, répond le passant, voil.à un louis 

• d'or. » 

Mais il ne s'agit pas de conter des lii.stoires; il .s'agit de se promener, 
ipielqne temps qu'il fasse. 

Entrons dans le jardin des Tuileries, c’est-à-dire, contentons-nous 
d'abord de tourner autour. 

Vei's lôüti, l’enceinte de Paris fut étendue à l’ouest, et celte partie 
d'enceinte se nomma bonlevart des Tuileries. L'extrémité occidentale fut 
fermée par un large bastion dont Charles IX posa la première pierre, le 
I) juillet de la même année. C'est entre ce bastion et la Seine, que l'on éta- 
blit, parla suite, une porte appelée de la Conférence, ainsi que je le disais, 
avec des fossés et des bastions; avec des sentinelles telles que Charles IX et 
Catherine de Médicis, il n'était pas donné à tout le monde de pénétrer 
dans l'enceinte pour contempler la vaste volière, l'étang, la ménagerie, 
l'orangerie et la garenne contenus dans l'enclos royal. La consigne devait 
être : les chiens et le peuple n'entrent pas. 

Sous Louis .XIII, le jardin des Tuileries était encore séparé du palais 
par une me qui portait le nom de ce jardin, ce qui inspira, au commen- 
cement du régne suivant, les vers que voici à l’auteur de Paris Ridicule : 

« Qu'il est beau ! qu’il est bien muré ! {■) 

« Mais d’où vient qu’il est séparé, 

> l*ar tant de pas du domicile? 

» Est-ce la mode, dans ces jours, 
n D’avoir la maison à la ville 
» Et le jardin dans les faubourgs ?» 

Quelque temps après la révolution de 18Ô0, nous avons en aussi les 
plaisanteries de circonstance sur les fossés des Tuileries. 

Lai.ssons de côté, jusqu’à nouvel ordre, ce jardin si bien muré, si bien 
embastionné; et, en attendant qu'on s'y promène, allons visiter le jardin 
des Plantes, on nous serons peut-être plus heureux. 

Naturellement c’est à un médecin que nous devons le jardin des Plantes; 
mais (lui Labrosse, en obtenant de Louis XIII et du cardinal de Riche- 
lieu la fondation dn jardin royal des plantes médicinales, à l'iniilatinn 
des jardins botaniques de Padone, de Florence et de Pise, qui avaient 
donné l’exemple depuis un siècle. Gui Labrosse, dis-je, ne songeait nul- 
lement à nous ménager un but de promenade. Quoi qu’il en .soit, sans le 
savoir, il nous a ordonné l'exercice cpii vaut à lui seul tout l'attirail 
d’une pharmacie 

(*) Jardin dn TuUrrifs 
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Ou n'aviiil coiiim à l'aris , Jiisi|iu'S-lâ, i|iii^ la jariliii liotaiiii|ii<‘ roiitla 
|iar Nji'cilas llniu'l . W <ll■v('lln (lapiiis jariliii lias a|>olhirairas, dans la nial- 
siiiulasKiiranls-IUiii"asal aiisiiila à riiopilal ila la niella rOiirsina. Apres 
avoir aaipiis, an iinm ilii roi, an 11105, niia vniaria appaléa lias fojienuj-. 
al. ipialipias annéi's après, (las lorrains voisins, la loiil réuni rorniaiil en- 
viron ipialorza arpents, Uni I.alirossa lil ronslriiira des Inâtinianis pour 
des ( ours de liolaniipia, de chimie al d liistoire nalnrelle. Las prainiares 
alh'es (In jardin des l’Iaiilas n'ont dû ('Ire roiilè'as, dans la principe, (pic 
par les confrères en cliiriirf,>ic, les gravas docleui's al lasèlevesde la facnlla. 

A dater du régna de Louis XVI, la jardin Ini-inènia fut considèralila- 
inaiil agrandi; et inaiiitaiiant sa superlicie lolalc a cinq fois pins d'èlan- 
ilua qn alla n'an avait à son nrigina. Avant l7S‘i, il ne s'étendait |ias au- 
delà de cent soixante toisi‘s, (>n partant du Mnsèinil d'Iiistoica naturelle, 
et son axlrèinitè orieiilale (‘tait Imrnèa par nn vieux nitir an lias dnipiel 
conlaiantlas eaux du canal de Itièvra, lorsqiia ce canal traversait raliliaye 
(le Sainl-Viclor et une partie de l’aris. 

laniis XV avait noniina Diill'on à la snrintendanca dn jardin du coi; 
Louis XVI, en 17ft0. lit placer sidennallaincnt, à ranirèe dn cabinet d'Iiis- 
toira nalnrelle, la slatne en niarlira dn cèlèlira natnralisla, sur le socle de 
laquelle on lit ratta inscription : 

MujrsUili uaturce jiur iiiyeiiiiim. 

Lu balle serre près la inènageria est de la nièinc époque. 

La rèvoliilioii. qui lalioiira tant de jardins de luxe, respecta la jardin 
(las Plantes et concoiiriit à son ainliallissainaiit. Kn 1791), un nionninent 
fut érigé à Linnaa, à nii-eôle dn laliyrinllie, et l'on creusa le grand bassin 
dont las tains sont environnés d'arbu.stes et de plantes aquatiques. En 
I79‘2, quand on supprima la ménagerie de Versailles, une foula d'ani- 
inaiix raiTs on féroces ipii sa trouvaient sans feu ni lieu, reçurent l'Iios- 
pilalita dans ce paradis terrestre des hyènes et des Heurs. Anjonrd'hni, 
chaque espace du genre animal a son diiinicile bien clos, ses heures de 
repas bien réglées, malgré la rédnclion proposée naguère à la llhambre 
(las dépnt('‘s sur la table et le logement des lions et des tigres. Tonte 
la genté volatille, y compris les oiseaux de proie, perche on vole à son 
gré (lerrière d'élégants treillis qui n'ont d'antre défaut pour elle (pie 
celui d'être une rage ; mais (|iii n'a pas sa cage, ici-bas ?.. Les aquatiques 
sa livrent aux délices dn bain dans une onde transparente; toute béte 
riuninantea pour elle al sa famille une cabane, an milieu d'un parc... j'al- 
lais presque (lire nn châlaan; anliii. les singes ont un palais, nn palais de 
cristal, une mai.son de verra, comme le saga de l'nnliqiiité. I n mn.sénm 
est leur ilariiiéra damanra; ils nul aussi lanrs ralacombas dans la cabinal 
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■raiiiiliimii' ciHiipiii'i'o, où son! raii^i-s, coiiuiio ilrs Jilatiii'ltos do llanlaii. 
los si(iiolollos do loiilos los rarps d'aiiiniaux roiiiiiis. 

Ilo |iarpil$ IiôIps iio poiivaioiil inaiU|noi' d amoiier dos |ii'oiiioiioiirs. ol 
i|iioli|iiori>is, ou voiiani visilor l oloidiaiil mi la oiiaH'o, on jotio iiii roup- 
d'ioil sur les iioiivellos serros rliaudos, doiil los vitraux rivalisoni avor la 
doinoiire foornpio dos Jokos, ol l'on oiilro un inslanl dans la Uihlio- 
lho(|uo ol dans los vastes (talorios on sont rassomliloes los prodnolions 
los pins raros dos trois roftnos, vonnos do tontos los parties dn inonde. 
Kniin. voici une promenade digne do ce nom et ouverte à tons los rangs, 
a tons los âges; mais c’est nue proinonado oxconlriipie; le voritaido l’a- 
rision y va imo l’ois on sa vio. à moins ipi’nn tendre rendez-vous no 
rappelle sons oos discrets omliragos, dans ce nonvoan monde situé aux 
ronlins de Paris. Le laliyrintlie a vu pins d’une Ariane, Los liahitnos dn 
lion sont los olrangors, les militaires et les lionnes d’oiirants. Los onrants 
rogardonl les .singes ; les lionnes rogardoni les militaires; los étrangers 
seuls regardent tout. 

ynillons donr cet univers on alirégé, et traversons rapidenioni le 
Lnxeinlionrg. où Etienne Arago a pas.sé avant moi, en allant à riMisor- 
valoire. 

Itevonons vers le centre; mais, toni on avançant, reportons-nons on . 
arriére de doux siècles à peu près. Enipiello aiiiiée sommes nous’.. Ili70. 

En l’espace de cent ans, nous avons on liien dn cliangeniont aux Tnilorios ; 
la'iiôtrea dessiné tout le jardin sur nu nouveau plan, et puis on y entre 
maintenant; Louis XIV est à Veisiailles. l’rnniennns-nous, proinenons- 
noiis, pendant ipie le roi n’y est pas. 

Oui. tout est cliangé : voici mainlenant deux lielles terrassi's plantées 
d'arbres ipii encadrent le parc des deux cotés et s’iiiclinenl. apres nn 
rotonr, en se rapprochant dn côté opposé nn palais. Voici nn beau par- 
terre ornéd’irs et de buis en dessins rontoiiniés ; un bo.sipiel, trois bas- 
sins et la belle allée des orangers semée d’un vert gazon; et voyez ipio de 
statues dans le parterre ! Énee, après le sac de Troie, enlevant son |)ore 
Anebise, (|iii tient par la main son petil-lils Ascagno de Lepantre) ; la 
mort de Lucrèce, groupe commenco ,i Home par Tboodon et terminé à 
Paris par Lepaiilre; an-dolà dn bosi|iiot, la VosUile de Legros, et an 
bas dos rampes des deux terrasses, ipintre groupes représenlanl dos 
neuves : d’nn côté, le ,\’il et le Tibre, sculptés à Home d'apres ranlii|uo ; 
de l’autre, la Seine cl la Marne par Coiiston l’aîné, et la Loire et le Loi- 
ret par Van-Clcvc. Mais, assez do statues ; nous n’avons pas ici à composer 
nn livret d’exbibition. 

Laissons donc les statues do marbre pour los staliios vivantos ot par- 
lantes : Voici c|iiobpios orbaiitillons des iiiodos do l'époipie : on a ipiille 
le petit niantoan pour prendre l’habit à manebes ipte l’on nomme sm - 
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tout. Les iiiiigislnils el les gens île lobe s'eiivelii|i()eiil ilairs îles man- 
teaux très-larges. On voit <|ueli|ties habits île velüues ; mais la plupart 
simten ilraps ilcrimleiir, bnrilès île gabiusil ur. I.e eliapeaii est liuijoui’s 
roiiil el surebargé il'iin nombre iutini ilc plumes irantruelie, ipii ont 
succèile aux plumes île cin(, et là-dessous d'énormes perruipies. l’eu ib- 
ebangemeiil dans la toilette des dames: les èlofl'es de soie broebée sont 
eneore bien portèej; .seulement on fait les ridies à corsage avec manebes 
et jupes fort longues, sans toiirnurn. Sans tournures! O siècle de 
l.iiuis \IV! Voltaire a eu bien raison de t'admirer. 

« Dans ce lieu si agréable, dit un eonleiu|Mirain. on raille, on badine. 
» on parle d'amour, de nouvelles, d alfaires el de guerre ; on décidé, on 
" eritii|Ue. on dispute, on se trompe les uns les antres, el avec cela, lont 
" le monde se divertit. ■ 
t'.'étuit un salon en plein air. 

Aujourd'liin c'est un cabinet de lectnre : on y lit les jouriianx. ou bien 
l'on s'observe en silence ; on s'assied, on s'encaisse comme les orangers, 
et l'on appelle cela se promener. Les enfants ipii sautent à 1a corde, et 
les vieillards ipii se ebaulfeiil .à la petite Provence, ont l'air d’être les seuls 
à comprendre ipi'ils sont dans un jardin. 

Les Tuileries |ienvent êti’e rangées au nombre des victimes de la ré- 
volution. Kiivabies par le peuple aux 'iti juin et 10 août O'i, elles fu- 
rent souvent arrosées de .sang et sablées de poudre à canon, témoin le 
siège ipie la Convention eut à soutenir au là vendémiaire. Marat, cou- 
ronné de Heurs el porté en Iriompbe le 24 avril 17!lô, y causa bien aussi 
ipielqiie dommage, el les jardiniers durent avoir de la besogne, le 
lendemain de la fêle de rKire-Suprème. Du moins, les dégradations de 
ce genre avaient-elles encore ipielipie chose de noble, de grand, et ne 
peuvent se comparer à l'alfront ipie reçut le jardin des Tuileries pendant 
la disette: on arracha les Heurs, les gazons, el à leur place on eidliva 
des pommes de terre; oui, les pommes de terre, inventées par Parmen- 
tier. suivant riicureuse expression d'un orateur de faubourg. La plaine 
des Sablons élait devenue iiisiiflisaute |>our ce genre d'burlieulture. 

Du reste, il faut rendre justice à la révolution : elle fut la premiéiv à 
reparer ledégalipi'cllc avait causé : de nombreux embellissements furent 
commeurés en l'an v par le conseil des anciens et enutinués ensuite par 
le premier consul cl l'empereur. Des statues, tirées des parcs de Sceaux, 
de Marly, vinrent se joindre à celles dont nous avons parlé. La terrasse 
des peuillaiits était bordée par un vieux mur qui cberchait euvain à 
masquer sa vétusté par une charmille : cette clôture délabrée fut rem- 
placée sous l'eiupire par la grille qui régne maiiilenaut le long de la 
rue de Hivoli. 

Mais, en allendant tout cela, en attendant les l'êtes du Directoire, du 
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l'oilxiilal i.‘l (II' ri'iii|iii'i- ; <'ii aUciiiliiiil li's c<iiic<M'(s en piviii mmiI iIii |ia- 
Villon (!<■ rilurlo^o, li-s illuininalioti!! de tous les régnes, de tous les partis, 
de tonti's les roiileurs; en attendant ipie les dames portent la cocarde 
tricolore à leur bonnet, et i|ue l'on danse la Carinagnnle sur la terrasse 
du cbàtean, où, vingt Ans plus tard, on doit danser en rond, au reppiir 
de Louis .Wlll; en atleinlant (|iie .Na|Milénii fasse construire un petit 
souterrain conduisant du palais à la terrasse du bord de l'eau, pour mé- 
nager à Marie-Louise unelpromenade isolée, pendant sa grossesse, sor- 
tons du jardin des Tuileries, par le Ibmt-Tuurnant de 1717, miianisnie 
imaginé par un frère Augustin. Nicolas-Uoiirgeois. pour laisser la nnil 
le fossé à découvert, et dirigeons-nous veis les Lbanips-lilysées. 

Une seule observation avant d'aller plus loin ; il est à remari|uer <|ue 
le plus beau jardin public d'.Vtbenes, le Céramiiiue, s'appelait aussi les 
Tuileries, parce ipi il avait également été planté sur un endroit où l'on 
faisait de la tuile («is».»'»-, tuile ; «i/s».» »».-, tiiilericps.) Pardon de l'érudition ; 
il ne faut pas m'en vouloir ; c'est Saint-Koix ipii dit cela, et mainte- 
nant, allons. 

(àir il faut continuer mon cbemiu. aller toujours , sans savoir si j'ar- 
riverai jus(|u'au bout. Je suis le juif-errant des promenades, rAliasvérns 
des jardins publics, et ce n'est «pi'en l'an de grâce ISfôipi'il me sera 
permis de me reposer. Ob! alors je dépenserai de grand cnuir nies ciui| 
sols avec les rcceeeii.ve.v de cbaises des Tuileries on du bnnlevart des 
Italiens; car, en ce b-nips-là, je vous le dis, ces dames ne s'appelleront 
plus loueuses de cbaises, mais bien receveuses de cbaises. 

Pour le quart d'beure. il s'agit d'arpenter les Lbamps-Élysées, plantés 
en IC>70 par ce même Louis XIV et dessines par ce même Is'ioitre; les 
Lhamps-Élysées, la vraie promenade du Parisien; ce cours du peuple, 
qui est venu s(> ]dacer là à cêilé du (lonrs-la-lleine; ce rendez-vous du 
riebe et du pauvre, du noble et de l'artisan, de la grisetle et de la grande 
dame, avec la seule dilférenre que les uns marebent en voiture et que les 
autres se promènent à pie<l; les C.bamps-Klysiù'S, témoins de toutes nos 
fêles populaires, mi il a poussé autant de mâts de Cocagne dans les 
carrés que d'ai bres dans les (piinconces; où il s'est allumé plus de lam- 
pions qu'il n'y a d'etoiles au ciel; ou il a jailli plus de vin dans les dis- 
tributions oflicielles de comestibles qu'il ne coulera d'eau des fontaines 
dorées qui les arrosent aiijourd'lini; les Cbanips-Elysces, ce parc, celte 
avenue, ce liameau.ee bazar, (|ui, ainsi i(ue le Palais-ltoyal, n'ont pas 
leur pareil sur la surface du globe civilisé, et que les Anglais nous ont 
envié et nous envieront loujoui's. en dépil de Sainl-Jaines-Parc, de Ilyde- 
Parc, de Itegent-Parc et de tous leurs autres parcs! 

Là, point decbilures, point de fossés, île bastions: une seule grille, 
celle de la barrière; une seule porte, I' \rc-de-'|'riiimplie. Là. point de 
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(■èni', point (rélii|uelte; on ciicnle lilironicnl, à ilroile, àganclic.onavanl, 
on arnore; on jonc aux i|nillos. on jonc à la paninc; on touini; an jcn de 
liagnes, on s'élance dans les balançoires, on .se fait peser, on essaie ses 
forces, on s’exerce au tir, on entre clie?. Aiiriol, un l'on s'arrèle devant 
polichinelle; an-drssns detpiinze ans, on va danser un voir danser au bal 
.Mabille ; an-dessous de sept ans, on se proniene en voilure à ipiatre 
(•lièvres ; la foule se presse dans les restaurants, s'altahle devant les 
cafés, aiix(iuels on a elevé des temples ; des Ilots de bierre, des flots 
d'harmonie!... enfin, on va, on vient, on rit. on cause, on ixi^'arde, on 
s’arrête, on se re|n)se... excepté moi. 

Mais, là-bas, dans la grande avenue, ces trois Aies de voitni'es et tonies 
ces cavalcades... c'est l-ongcbamp.l. ongcliamp, sons Konis XV !...Kouix)iis! 
justement c'est vendredi, le beau jour! et il fait beau! Oui, voilà bien 
les carrosses, de la cour sur le liant du pavé, et, sur les bas-ci'ités, les 
carrosses de remise et les liacres, cpii s’en mêlent aussi depuis ICrdt. 
(Jue de broderies! (|ue d’or et d'argent! ipie de paillettes ! üb ! les jolis 
bonnets, les jolies dentelles, avec des coipies de rubans! Tiens, voici des 
cliapeanx à trois cornes ! tjnelle est donc cette voitiire, dont les ixnies étin- 
cellent de iiiétaux précieux? les clievaux sont ferrés d'argent et ornés de 
marcassilrs...sans doute ipiebpie princesse du sang'! Non, c’est l'e<|iiipage 
d'une Loretle. de l’époipie. Bon temps pour les Lurettes! Klle a voulu 
eclipser sa rivale, la femme bonnète, la femme légitimé, cpii est tout bon- 
nement couverte de pierreries, comme on disait alors. El ipiels paniers, 
grand Dieu ! (Quatre pieds de circonférence ! (Mesure de l’ancien régime.) 
Cela est un composé de cerceaux de baleine et se numnie un Imilfaut ; 
cela porte même un autre nom iine la pudeur et la civilité puérile et 
bonnéte me défendent de prononcer. On a repris les draps de Silésie, les 
camelots, les velours ciselés. Cest juste : nous sommes an printemps. 
Demain, samedi, on va ipiitter le point d'Angleterre et reprendre les 
malines; ensuite, viendront les talfetas.et d'ici à fliiver procliaiii, ((ii'il 
fasse cbaiid on froid, noos ne verrons pins ni salins, ni draps, ni man- 
chons, ni ratines. Oli! ob ! deux cavaliers (pii ont l’air de se disputer le 
pas: c'est un prince de la maison d’Aiiois et un prince de la maison 
d’Orléans ! (Jiie de monde, ipielle confusion ! et, bien (|u’on ait arrosé, 
(pielle poussière!... .Non, c’est la pondre. Onels doux parfums exhalent 
les fleurs! .Non, c’est la pommade. 

Ma foi, suivons la foule; je veux aller a Loiigcliamp; je veux aller a 
Ténèbres, tout comme un autre. J'entrerai dans l'eglise avi-r la bonne 
société, pour entendre les /cfoii» chantées par les jeunes recluses. On dit 
(pie les demoiselles Lemaiirc et Kel surpassent les premières cbanteuses 
de l'Opéra : on dit même ipie M. l'archevéïpie a bien envie de supprimei 
la uinsiipie. sons prétexte (pie les sieurs iiiineiires ont oublie depuis loiig- 
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t«*nips «iii'elks «loiveiit l<i piiMisc fumlalion de ItMir rumiiiunaute a Isabelle 
tie France, sœur de saint Louis ; «jii'elles ne font (dns de miracles ; qu'elles 
ont des innnirs et une discipline beaiicoiip moins austères ; qu’elles ont 
(|iiiué runiforme de la maison. ()our (irendre des habits mondains et 
porter des bijoux ; quelles reçoivent «les visites au parloir, en plidn jour.... 
et même, ne va-t-on pas jus((u’â faire des nniimeiilaires sur leurs petites 
fenêtres, qui semblent avoir été construites tout ex)>rès (jour favoriser «les 
escalades noclurnes; et cela parce ijue le bon saint Vinciuit-de-Paule a 
fait dans le teiiqts <|nelqnes rellexions à ce sujet dans une lettre «jii'il 
écrivait au cardinal Mazarin; parce «(ue jadis une religieuse, à l’àine un 
|jcu tnqj tendre, sortit «lu couvent avec les hoiimuirs de la guerre, grâce 
au roi vert-galaiU, et devint abb«*sse de Saitil-L«HUS-de-Veruon, ce qui. 
suppose-t-on eni'orc, a dû exciter l'ambitioii des autres; mais les cbaiils 
auront Ik'üu « esser, Lam( )iain|i sera toujours à la mode. On aura beau 
eiisuiti* vendre l’abbaye, abattre bts c«dliiles ; 1<‘ liois «le fbiulogiie sera 
toujours là, et l'on continueru d’y venir, simui en (lêleritiagc. du moins 
en (inimeiiade. Les |)arvenus, les fournisseurs, les incroyables, les mer- 
veilleuses, les babils canvs. b's c«is(umes grecs, les liliis. les cara« aUa, 
les cadeneltes, les carmagnoles et enfin les fracs, les bottes, les dessous 
«le |Ù(m 1, les (laletot cl les Ivven, rempiat ernnl tous ce monde frisé, pom- 
made, (larfuims |)ailletê d«' la r(‘g«*n«‘e et de l.oiiis XV. 

A commencer par im.i, je me Irouvc tout porté dans ce Imus «le Bou- 
logne, (|ui est bien ivelbuneul nue promenade de Paris, «|Uoi<(ue extra- 
muras, ou |)lul<'it, suprà-murns, depuis les fortilicaiious, et à travers les 
allées din|uel je voulais faire ma dernière excursion. Ce bois, «le qtialre 
kilométrés en longueur, sur «b*ux de large, est «lêsigtié, «laiis une or- 
doriuame de lô77. sous le nom de bois «le Bouverai. I.e village voisin, 
«(ui bii-iiiênie s'a()pidait auciiMiiiemeiil Boulogne, a Uni (larlui pruenrer 
son nouvel extrait de baptême. 

En revenant de Lungcbaiiqi, dont il ne reste (dus que la plaine, ie(U‘e- 
mier objet «]ui me frappe est la Ftdii'-Saiiiti'-James. Ln seul rocher «lu 
parc coula quinze cent mille francs au trésorier général de la marine, 
(|in, sous Louis .\VI, sc lit construire celte fabuleuse liabitalion, ce qui 
lui valut de la |)aii du roi U* sobri<juet de riiomnie au Ftuclier. Apres 
avoir scandalisé la vilb‘ et la c«uir (larson luxe de Lucullus, Saiiite-.lanii‘> 
(init )»ar faire, «‘ii 87, une légère faillite «le vingt-cinq millions 'biiil de 
nmius i(ue le prince de riUeméiiée) ; il fut mis à la Bastille, cl irmi siu'til 
«{lie pour mourir d'indig«‘m*«‘ et de chagrin, lu dicton bourgeois dit 
qu’il faut acheter b*s fidies des autres. L«' fournisseur llainguerlol fut 
(‘U «qfel |)lus adroil et (tiiis lieumix que le (U'eiiiier pnqiriétaire ; il trouva 
nmyen. sans s«* miner, «b» «bniiier à la F«ilie-Saiuh*-Jam«'s des fêtes «b* 
ireiih* milb' livres « bai|Me <‘l ib* la ri'veiidre eiisuii<’ â un frère de Ikoia- 
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pnrto. Apivÿ ;ivnir «*‘(ô sucressivoniriil liahitn' pnr niniiüinr In iliu lirsse 
d'Ahranlrset M. Tlii«*rs, s‘t*'lro vu convertir l'nn dernier «*ii nne mnison 
de sanU* à l’usnge de^ malades ronniie il faiil. sous le palionage île ma- 
dame Uécamier et de monsieur de (dhiteaulu iand, la Kolii^Sainte-James 
est devenue la propriété de M. Ilena/et, <pii l’a louée à lonl Cowley, am- 
liassadeiir d’Angleterre. Cette ravissante villa s'est entourée successive- 
ment d'élégantes maisons dt* campagne et de chalets rasliioiiatdes, ()ui 
ont fini par constituer un nouveau village avec leipiel le parrain enfumé 
du Imis ne peut plus soutenir la comparaison, et je ne vois pas poiinjuoi 
ic hoisde Hmilognene s'a|ipellerait pas un decesjoursle bois Sainle-.lanies. 

[NmdanI que nous y sommes, si nous allions à Madrid, non pas pour 
voir Espartero. qui n'y est plus, mais pour contempler la place on fut le 
château hâli en 1Ô2II par Krancois I". sur le modèle et en méinoin* de 
celui où il avait été trois ans prisonnier en Espagne, après la halaille de 
l^)vie. Singulier souvenir que ce nii chevalier a voulu se donner là; il 
aura pu inscrire sur les vitraux de son nonvean manoir : 

fl (iioirf >arie 
« Et bien fol qui s’y lie. « 

Eharies 1\ et bonis \IU vinrent souvent à leur tour an château de 
Madrid <pie. de m»s jours, l ouis XVlll a fait démolir : le roi exilé redoii- 
tail-il le souvenir d'un roi captif? c'est ce que j'iguore; tout ce que je 
sais, c'est que remplacement de cette royale villégiaturé est ocrttpé maiii- 
tetiant par des «etifs frais et «les heeflecks. A propos de restaurants, la 
cour de Cassation a dû (miier un coup terrible a «’enx «lu Imis d<‘ Boulogne, 
en supprimant les duels. Il est avéré (|n'oii plume heaiiconp moins de 
«'anards à la porte .Mailhd. A défaut dirpartms d'honutmr, on s'en relire 
eomme on peut sur les cabinets particuliers. 

üii loue «les chevaux a la porte Maillot et même des ânes ; «les âm‘s au 
hoisde Boulogne! Cest hi«m la peine d'avoir un jokeis-clnh <q à «piel- 
qnes pa.s de là. un d«qm! des liaras. ]leureus«‘inenl ces iiUHlcsIes imui- 
tnr«*s suiv«*nt humhl«*menl la contre-alh‘e, l'espece «le ch«*min de nuuli- 
(|iii conduit à la porte de Madrid, laissant h* pavé «tu roi. la route d liai*- 
menuiiville, aux pur-sang, aux Briskaet aux gentleman ridei*s ; «{uaiii aux 
philosophes et aux amoureux, ils vont rêver à la mare d'Auleuil. 

Au mimhre des habitués du bois, il faut citer notre graciiMix coinp«»- 
sitenr Aulier. celui (|iii a su résumer en lui stml Grétry et Bossini : chaipn* 
jour il fuit sa promenade a ch«‘val et travaille là «diiime «laiis sou cabinet. 

G't'sl peut-être aux allées du bois de Boulogne que nous diMous les 
plus heureuses inspirations du Bomino Noir, de rAïuhassadrh e et «le la 
l'aii «lu Diable. 

•« l.<‘ (alcnl otrmir «>n gi'oiijH* cl gatoppe a\«T lui. • 
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niaiiire ipii est vimmi si* |msor si léjîémncnl en 177'.», sur les mines de 
celui lie madeinoiselle de Cliarolois, celte merveille a nieilre sous verre, 
(}ue le comle d'Artois on la bai^iiette d'une t'ée a fait sortir de dessous 
terre, en linil jours et en linit nuits, pour ménaj;erime surprise à Marie 
Antoinelte, ce ftetit Trianon, ou les enraiits du duc île. Berry ont essayé 
leurs premiers pas, a été llétri pendant ipielque temps par rignoidc écri* 
tenu de - Maison à vendre. » Mais 1 ,8(HUKK)fr. l’ont adjugé à la marquise 
de llertford, mère de lord Seymour, qui l'Iiahite été et hiver. Le contrat 
de vente retirenne, dit>on, une clause singulière, d'apres laquelle l'anpii' 
silion serait aunulée , an cas mi le duc de Bordeaux reviendrait en 
France. Il est heureux qu'apres avoir échappé à la hande noire. Baga- 
telle ne soit ]>as devenue la maison de plaisance d'un épicier ivliré ou 
d'un gentilhomme de la honrse. Il en aura été (|iiiUe pour quelques fêtes 
* cliaiiipéires pendant la révolution, eomme rElysée-Bmirhon et le jardin 

Marlienf. 

L’hygiéne est venue se réfugier sons les omhrages du hnis de Boulogne. 
Parmi les maisons de santé qui reuvironiienl . on remarque l'élahlisse- 
meiil orthopédique du doeteiir Diival, qui oeciipe à la porte Maillot la 
hidle maison mi Casiinir-Périer venait chaipie jour se délasser de .ses tra- 
vaux ministériels el parlementaires. 

L'orthopédie a pareillement élu domicile an ehâteuii de la Mneile ou 
de la Meule <pii, depuis Charles IX. avait servi de rendez-vous de 
ehasse. Behâti dans les premières aimées du régne de Louis XV, le châ- 
teau de la Muette vit mourir eu 17111 la duchesse de Berry, tille du ré- 
gent. àla suite de ses petits soupers du Luxemhourget «lèses fêtes d'Adam. 
Ce fut à la Muette «(ii'eiit lieu le!^l novembre 17851a seconde experieiice 
«le Pilastre du Bozim*, accmiipagué «laiis sou voyage aérien par le marquis 
d Arlandes : nous attendons la suite, car h*s chemins de Ht commeiiceiil 
à être hi«‘U usés, bien terct^-à-lerre. 

C'est là aussi <|u'Audinot. expulsé de la salle «1«? rAiiihigii, obtint la 
permission «l'établir en 85 ses petits « «miédiens du bois et mm de bois 
«le Boiil«»gue. avec droit el privilège d'exiduiler le réperUnre de la Cmné- 
«lie française et «le rOpéra-Comiqiie. 

Ce souvenir de tliéâlre me sert de transition pour arriver au Bauelagh, 
«pii juslemeul est là Inul prés. Ouvert «pielrpu^s années avant la révolution, 
le Bauelagh est plus (muiiiii comme salle de bal «jiie comme salle de spec- 
tacle; cependant il s’y donne, de Uunps à autre, pendant l'hiver, des 
repr«‘seiitati«ius d'amateurs «pji fout pâlir la rue Cliantereiiie ; de plus, il 
est «lesserO l'été, par radmiiiistratimi des lliéàtiTS de la banlieue. 

I,es folle.s i‘t insoueianU‘s parisiennes qui, eliaque jeudi el cha(jiie di- 
iiiniiclii* de la hi‘il«' saison, viemietil exéenler là les (lilV(Teul<*s tigiir<*s 
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ri'iincn-amlaloiiscs, ne se iloiilrnt pas (lu'ellcs iloivcnt la conserva timt du 
Uaiiclagli au direcleurdc rétalilisscment. En IKIi, ilsiil, à lui lont seul, 
par son sang-froid et sa présence d'esprit, le défcnilre conlre une armée 
de Cosai|ues, campée dans le liois de Itoiilogne, on elle a laissé des traces 
de dévastation à peine elTacées anjoiird'liiii. Ces enfants du Nord, donl 
l'intention était évidemment de se clianlTer avec, l'édilice , planclie par 
planche, avaient déjà commencé à faire irruption dans le magasin de 
décors du lliéàtre, et s'apprêtaient à faire houillir leur marmite avec 
des coulisses et une toile de fond représentant des arbres. 


— Comment! leur dit le brave directeur, avec autant de justesse que 
d'indignation, comment! vous avez là un bois sous la main et vous voulez 
brûler ma forêt?.. — A ces paroles fermes et itiatlenducs, la forêt tomba 
des mains des Cosaques et le Ranelagb fut sauvé. 

Toute plaisanterie à part, si chaque Français d'alors en avait fait autant, 
la Fiance serait demeurée saine et sauve. 

Je n'ai rien à vous dire des promeneurs qui choisissent les coins mys- 
térieux du parc royal de lloulogne, pour venir su pendre nu sc brûler la 
cervelle; ce serait assombrir la lin de notre promenade. Je retrouve bien, 
en passant devant Bean-Séjonr, tout un volume de souvenirs ; mais il ne 
m'est accordé qu'une feuille d'impression : d'ailleurs, il estdiflicile d'in- 
téresser les autres avec des souvenirs intimes, lin adieu à notre bon 

II. ô'i 
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llrazii'i', i|iii: jerrois ciUc'iiiIra l■ncl)t'l■ rri'dumiaiit un gui i'i>rriiin sur celte- 
verte |ieluuse, et puis grimpons iliiiis la voiture de l’assy ! 

J'aurai laissé sur ma gauclie, eu reveiiaiil par la rue de Itivoli, feu le 
jardin des (àipur.iiies.dout on a parlé, et les lioiilevarts si vivautsdoiil on 
parlera. Unie autre pliimi; ipie la mienne est rliargée de relrarer cette 
enorme voie où tout Paris a passe, où tout Paris passe, où tout Paris 
passera. 

Ouf! je suis au Palais-lloyal, devant le café de Foy; je m'assieds, je 
m'endors, comme a pu le faire tout lecteur i|ui vient de me lire, et voici 
le rêve (pie je fais ; 

Un vitrage immense, soutenu par des milliers de coloniielles de fer, 
couvre toute la surface du jardin, à parlir de la hauteur du lialcon ipii 
régné tout autour, et des calorifères souterrains répandent dans les 
allées et sous les galeries la douce haleine du printemps, ^otez iproii 
est à la lin de decemhre; dans la rue, dix degrés de fnud ; dans le jardin, 
vingt degrés de chaleur, La Seine est [irise depuis deux jours; ici, voyez 
les poissons rouges! là-haut, il neige; eu lias, les arhres sont toujours 
verts. Imites les Heurs sont eu Heur, les citronniers ont des citrons, les 
orangers ont des oranges; on les achéle sur [lied. A rha(|iie eiilréc, des 
portes à deux hattaiils, avec des liourrelels. Au perron, un vestiaire, où 
l’on dépose en arrivant les pelisses et les manteaux; le paiitaloii hiancel 
la rohe de harrége sont de rigueur. Les locataires du Palais-lloyal n'ont 
[dus liesoin de faire du feu; il leur suflit, pour se chaiill'er. d’ouvrir la 
fenêtre; et voilà (|iic nous sommes en janvier, et ringénieur Chevalier 
descend toujours. Ici, l'on étouffe; si cela conliniie, il faudra donner de 
l'air au jardin.... 

Et là-dessus, je m'éveille en grelottant; par l’été (|iii court, le hesoin 
d'uH jardin d'hiver se fait géiiéralement sentir. Pourquoi ne nous doiine- 
rions-noiis pas cette petite douceur, à l'instar de Saint-Pétershoiirg? 
— (à*la coûterait trop cher. — Pas tant ipie les fortilications, !N'c doit-on 
pas, dans cent ans, panpieler et frotter les hoiilcvarls? Eh! mon Dieu, 
nous verrons tout cela. Tivoli, Ileanjon , Frascati . ne sont plus. IS’ous 
n'avons plus de jardins d’été; ayons au moins un jardin d'hiver. Si les 
marchands du Palais-lloyal entendaient un peu leurs intérêts, ils su co- 
tiseraient, à l’instant, pour faire les fonds de mon idée; ce serait le .seul 
moyen décent de rendre à ce point central du globe toute sa vogue et 
tout sou éclat; autrement, dans un temps donné, le Palais-lloyal [lassera 
à l'élat de Place-Iloyale. 

Si mou rêve se réali.se, la chanson n'osera plus dire ; 

« lai jiliis belle promenade 
« Est de Paris à Sutol.Cloud. » 

- Fuéliéiin: ut: Cuciicv.- 
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I. y a «los noms qui soûl doues, 
rouinie rerlaiuos rormiiles de la dé- 
mouoloeje aulique, du iinstérieiix 
[xiiivoir d'ouvrir les lombeaiix. d'é- 
vo(|iier les oml>ros el de recoiisli- 
liier, pierre! à pierri‘ et liouiuie à 
lioinme, les sociétés et les uionu- 
ineuls eoiirliés dans la poussière 
lies siècles. 

Ces uonis soûl aiilaul de légendes : 
ils résiiiuent de la manière la plus 
piltoresqiie, la plus éiier^’iqiie, les 
mieurs, les opinions , les événe- 
nieiils du passé; ils s<; sont pour 
ainsi dire idenliliés avec les liommes 
et les clioses qu'ils rappellent ; ils 
sont devenus lioinines el clioses 
eux-mémes. 

l*onr nous Imrner à nu exemple, 
ne snllit il pas de prononcer le nom 
de la Sorlionne pour que mille sou- 
venirs, comme éveillés parmi appel 
inattique, siir^issenl aiissiléil dans 
notre esprit liriiyanls. Ininullnenx, 
pleins d'animalioii el de vie; pour 
ipie nous vojions se presser, se 
heurter eu foule sous nos yeux, ces 
represeiilanls d'iiii aulre âj;e. celle 
popiilaliou iunomliralde de clercs. 
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(le Haclioliers. lie liodiMirs. de casiiisles, pédants de toute espèce, de 
Imit âge, de Ionie iialimi, roline Iniriolée de mille couleurs , débraillée 
et fourrée d'hermiue, grave cl tapageuse, tachée d'encre et de vin , avide 
de science, et, la leçon finie, se ruant au cabaret pêle-mêle avec les 
truands et les filles de joie ? N’enlendez-vons pas les cris de l'école, les 
disputes sur la logiipie et les catégories d'Aristote, les anathèmes lancés 
contre les a|ipelauts de la bulle Vniyeinttts, les censures prononcées 
contre les heures provinciales et Hélisaire? ^'assistez-vous pas .à l'ex- 
humalion complète d'une époque passée sans retour, et cela natiirelle- 
ineiil, sans effort, presque malgré vous? Vous est-il possible de séparer 
le mut de la chose, l'idée du fait? 

Tant cpie vous verra gravé à l'angle d'une rue un nom aussi signifi- 
catif que celui de la Soihoniie, ne craignez pas de voir périr le souvenir 
des événements qui se rattachent à ce nom. En vain les habitudes, les 
incenrs, les industries modernes, tenteront l'invasion de celle rue; en 
vain vous la sillonnerez d'omnibus, vous la criblerez de cafés, vous la 
constellerez de becs de gaz, vous ne parviendrez jainais à lui ôter son ca- 
ractère originel, car le nom qu elle porte est sa sauve-garde, car le passé 
est le bouclier du présent. Oui , jusqu'à ce que vous ayez remplacé son 
nom historique par le nom hanal de quelque préfet on de ipieh|ue agent 
de. la grande voirie, la rue de la Sorbonne restera en qu'elle a été, le quar- 
tier-général, le saint des saints des écoles. 

Celte rue,<pii commence à celle desMathurins,en face de Thôtel Cluny, 
et qui ahonlit à la place de la Sorbonne, n'a d'autre histoire que celle de 
la Sorboime elle-même ; et la Sorbonncélaul, comme nous l'avons dit, le 
noyau, le cœur, la capitale d'un empire qui avait ses mœurs, scs lois, sa 
milice, scs tribunaux particuliers, il suit cpie cet empire entier est notre 
domaine légitime, et que nous avons le droit incontestable de l'explorer 
dans tonte son étendue, ha rue de la Sorbonne sera donc l'observatoire 
d'où notre œil rayonnera snrles régions environnantes, d'où nous recueil- 
lerons Ions les failsdu même ordreipii doivent entrer dans la composition 
de notre lahlean. \otre cadre embrassera tout l'espace compris cuire la rue 
des Malhiirins, la me de la Harpe, lame des Urcsctlariie Saint-Jacques. 

Il n'est pas nécessaire d'avoir creusé et étudié à fond l'histoire du 
vieux Pans, pour savoir que la plupart des collèges, écoles et asiles de 
l'ancienne Université étaient renfermés dans cet étroit espace. Beaucoup 
de ces monuments ont disparu , mais il en reste encore assez pour don- 
ner à l'ensendile du quartier une physionomie singulièrement originale. 
Ces maisons hautes, étroites, pignonnées. trouées de petites fenêtres, 
<pii se heurtent, se coudoient et grimpent les unes sur les autres, sans 
ordre, sans symétrié, sont les collèges deSeez. de .Narbonne, de Bayenx, 
de Justice. (Inel est cet hôtel garni qui empiète audacieusement sur la 
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voie publique pour mieux faire ailinircr ses persiennes reiiille-moric et 
son fritifranl badigeon jaune? C'est le collège deDainville, fondé avec les 
deniers prélevés sur les halles et niarebés de la ville de Rouen. Voyez- 



vous celle fenèlrc toute couverte de liserons et de capucines (pi'arrose en 
riant une jolie griselle? C'est de là que fut précipité, sur le pavé, le corps 
sanglant de Pierre Rninus. 

Regarilez cette maison noire et crevassée (pii lioiirdonne comme une 
ruelle d'abeilles et d'oi'i s'échappent par instants de folles claiiieiirs et d'é- 
paisses colonnes de fumée de tabac : c'est le gothique collège des Cliolets 
où Ruridan, sauvé des eaux comme Moïse, soutint, un jour diiraiil, qu'il 
est licite de tuer une reine de France. Vous le voyez, pas une pierre, pas 
une ruine de ce vieux quartier ipii ne soit une reliipic précieuse de 
l'Lluivcrsité de Paris, la fille aînée des rois de France. 

Je me trompe pourtant, on voit encore dans la rue des .Malburins les 
restes de deux monuments étrangers à ri'niversilé, le couvent des Pères 
de la Merci et l'abbaye de Cliiny ; nous commencerons par l'histoire de ces 
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(liMix inaismis pnnr qiip rien ne vienne pins nous dislrairc de In partie 
capitale de notre sujet. 

COnVE.NT DES PÉnES DE I.A MEHCI. 

A (pielipies lieues de la ville? de Dijjne, en Provence, s'élève une nion- 
laRiie percée de (|iieli|ues groltes naturelles, on, à nue époipie liien éloi- 
gnée de nous, de pieux solitaires venaient clierclicr un refuge contre le 
liriiit et les distractions du inonde. Par nue belle et cliaiide .soirée d'été 
de l'année 1191». nti vétiéralile liabitatil de cette obscure Tbébaide était 
agenouillé an milieu d'un petit bois de mélèzes; la terre rraîcliement re- 
muée et l•alnassée en tertre sous les genoux dn vieillard, une croix de bois 
grossièrement faronnéc, et plus encore ntic béclie jetée non loin de là sur 
le gazon, indiquaient qu'une scène douloureu.se venait de s'accomplir, et 
que la voix bnmaiiie qui se mêlait aux vagues murmures du désert était 
eti même temps une prière et nn adieu, lairsipie le solitaire se releva, il 
aperçut à ipielqiies pas devant lui , debout et appuyé sur un long bourdon 
de péleriti un étranger ipii semblait le contempler avec un religieux in- 
térêt. 1/étrangcr rompit le premier le silence. 

— Mon fréri;, dit-il, voua venez de remplir avec courage un cruel de- 
voir; à en juger par les larmes qui coulent de vos yeux, celui qui dort 
maintenant dans cette toinlie était un ami cber à votre couir ? 

— Vous dites vrai, mou frere, répondit le solitaire; je viens de confier à 
la terre la dépouille mortelle de rhommeqnej'aile plus aimé. Le premier 
de noua deux, Fiacre, a obtenu le pardon de scs fautes. 

— Mon frère, reprit le pèlerin avec émotion , pardonnez à la curiosité 
d'un étranger, mais je crois avoir déjà entendu votre voix; maintenant 
même que je vous examine avec plus d'attention, votre visage ne me pa- 
rait pas inconnu. 

— llevani llieu je me nomme le père Félix, répondit le solitaire, mais 
il y a vingt ans, les bommes me nommaient Hugues de Valois. 

— Quoi! s'écria le pèlerin, êtes-vous réellement Hugues de Valois, le fils 
de Itaoul le Vaillant et d'Aliénor de Cliampagne, le petit-fils d'Hugues de 
France, comte de Valois et de Vcrmamlois. le noble rejeton du roi 
Henri 1" ilu nom? 

— H fut un temps, répondit le, solitaire avec un sourire mélancoliqite, 
où ma vanité s'enivrait dit bruit de ces titres; mais voyez ces sandales 
d'écorce et cette robe de luire, et jugez, mon frere, de l'inipression que 
peuvent produire sur mon cieur tonies ces pompes de l'orgueil biiinain. 
Mais vous, quel motif vous a engagé à prendre le bâton de pèlerin et 
a vous eloigner pour longtemps peiit-éti'e de votre famille, de vos amis ? 

— .le n'ai ni famille ni amis, répondit l'étranger; je suis un pauvre 
solitaire comme vous; depuis île longues années je vivais aussi priant 
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Dieu cl U'availliiiil de mes mains dans un désert traversé par la rivière de 
Marne; mais des gens de guerre se sont emparés de inun ermitage, et 
comme j'avais entendu parler de cette sainte montagne , je me suis décidé 
à venir y clierclier l'uulili du monde et la paix du ccrur. Je me nninine 
Jean de la Maille; ce nom n'est pas aussi éclatant que le vôtre, mais je 
dois moins attendre du la misérirorde de Dieu , pnis<|ue je ne puis lui 
oITrir, comme vous, le sacrilirc des honneurs et des liiens de la terre. 

Le père Félix rélléchit un moinenl, puis lui prenant la main ; 

— Krére Jean de la .Mallie, lui dit-il, puisque Dieu vous a inspiré la 
pensée de venir habiter celte montagne dans lu même temps qu'il rappe- 
lait à lui le compagnon de ma solitude , il est juste de croire qu'il vous a 
choisi pour remplacer l'ami que j'ai |)erdu. Je ne puis vous oirrir que ma 
|iauvreté, mais nous prierons, nous travaillerons ensemhic. 

Lue heure ne s'élail pas écoulée depuis celte rencontre, ipie Jean de 
la .Maille élail inslallé dans la grolle du père Félix; les ilciix solitaires 
avaient les mêmes goiils, la même simplicité de «aeiir, la même pieté, el 
ils auraient passé luute leur vie dans cette reiraile si la volonté de Dieu, 
maiiireslêe par des miracles, ne les en eût fait .sortir, l u jour, Félix el 
Jean de la Mathe venaient de faire leur prière accoutumée sur la lomhe 



de saint Fiacre, lorsqu'ils aperçurent, arreté à quelques pas devant eux. 
un cerf hianc. dont le front était siiriminlé d'une croix iiioilié hieue el 
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iiKiilié loultMir tli! pourpre. Les deux aiiaclioréles , saisis de frayeur, se 
signèrent en se sernuil inslinelivemeiil l un contre l’autre. Au bout de 
(|ueUpies instanl.s le cerf s'éloigna lenteiuent en se retournant de temps 
à antre, et alors il lixait sur les deux vieillards des regards d'une douceur 
inex|irimable, et il baissait doucement la tête comme pour mieux leur 
faire remanpier remblème mystérieux ipi il portait. 

Lorsque cette vision eut completementdisparii, Félix saisit la main de 
Jean de la Malbe, et d’une voix Ircmblante d’émotion ; 

— .Mon frère, lui dit-il, si Dieu vous a accordé le don d’expliipier les 
prodiges, faites-moi connaître le sens de celui-ci, car mon rieur est rem- 
pli de surprise et de crainte. 

— Je suis encore plus troublé que vous, répondit Jean de la Matbe, car 
ce n’est pas la première fois que ce miracle se manifeste à mes yeux. Le 
jour que je dis ma première messe, pendant l’élévation de l’bostie, un 
ange m’apparut ; il était vêtu d’une tunique blanche, et sur sa poitrine 
brillait une croix semblable à celle que nous venons de voir sur la tète de 
ce cerf; à sa droite était un esclave maure, <à sa gauche un esclave cbrélien. 
Or, voici ce qui arriva ; l’auge lit |iasser le maure à sa gauche et le cbré- 
lien à sa droite; loul-à-cou|) les fers des deux esclaves se brisèrent et tout 
disparut. Longtemps je cbercliai la siguilication de ce prodige, mais je 
n’ai pu la trouver. 

Le père Félix se recueillit un moment; 

— Frère Jean , dit-il ensuite. Dieu vous destine et veut m’associera 
l’accomplissement d’un glorieux dessein, cela n’est pas douteux. Mais ce 
dessein, quel est-il? je ne connais qu’un homme au monde ipii puisse 
nous le révéler, i’arlons demain pour Home , et nous raconterons à notre 
saint père le l’ape les merveilles dont nous avons été témoins. 

la; lendemain, Jean de la Malbe et Félix de 'Valois se mirent en che- 
min ; un mois après, ils arrivèrent à rtome. 

Le pape Innocent III accueillit avec distiiicliou les deux solitaires, cl, 
après les avoir enbmdus en audience publique, il ordonna un grand ju- 
bilé pour supplier l’Esprit saint de l’éclairer de sa sagesse divine. Quel- 
ques jours après cette solennité, le souverain pontife lit appeler les pères 
Jean cl F'élix, et leur parla ainsi en présence de tous les dignitaires de 
l’Église. 

• Au nom de la très-sainte Trinité, voici ce (|ue j’ai à vous dire : 

« Dieu, mes lils, a daigné exaucer nos prières et m’expliquer le sens des 
miracles que vous avez vus. Frères Jean cl F'élix, vous avez été choisis 
pour fonder un ordre ixdigienx, dont la mission sera de solliciter par 
toute la terre la charité des lideles, alin de jiayer aux idolâtres la rançon 
des pauvres esclaves chrétiens. Four perpétuer le souvenir du prodige 
par lequel s’est déclarée la volonté de Dieu, vous vous vêtirez de blanc 
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4‘t VOUS porterez sur la poilriue une croix mi-partie roii^e et hieue ; v<ms 
vous mmimerez les Frères «le la lledemplion «les t'aptifs; alU'z «mi paix, 
mes Hls. et Dieu nous panloiiiic û tous nos péchés ! » 

Telle l'ul Torigine de l’onlre «h*s Freres de la Dt'd<'inption ou de la 
M«*rci. .l«tan de la Malhe et Félix «le Valois ayant «initie Home, vinrent à 
KeiTroid eu Drie et y fondèrenl le premier monastère de leur onlre; 
«|uel«pie temps après ils ohtiurenl, par lettres-patentes, la propriété de 
rauiiKUierie de Saint-Ihuioit, située me di's Thermes, et vinrent s'y éta* 
hlir. Dans celte anmémcrie éUiit une petite ciiapelle où reposait le corps 
dt? saint Matliurin. I.«‘ nom du saint devint hientùt celui de la me et des 
rcli'îieux qui rhahitaient. 

Kes philosopln's «lu sieide dernier ont é](M|ueminent attatpié l'institu- 
tion des ordres m«mastii|iies, et ils ont sa^'emenl fait, car tonte institu- 
tion «pii tend à isoler les hommes, est un ahiis et un piincipt* de ruine ; 
niais, s'il eut été possilde d'établir d«‘s distinctions entre les comniu- 
nantés de toute espé<.e. de tonte nt^le. «te toute couleur, «|iii ]mlliilaienl 
alors sur le sol de la France, assurément les frères de la Min ci méritaient 
d'étre exceptés de la proscription j;éuerale. .>”étail-ce pas en effet un lou- 
chant spiTtacIe «pie de xur ces pauvres freres s'en allant prêchant par h* 
monde et sollicitant, au nom «le Jésus le divin UiMlempteur, rauiinine d<> 
tous, linmhles ou puissants, paiivris ou ridics, non pour acheter le 
ctiamp du xoisiii, ou pour dorer la ciiapelle du couvent, coiinin* les autres 
ordres meudiaiits, mais pour rinnlri» un époux et un pere à la famille du 
soldat, «tu matelot pris sur les galeres «lu roi par les c«>rsaires harha- 
resques! — Puis, «juainl la riM'idU^ avait été ahondaiite. «piaud le Iriliiil 
levé par la charité sur la pitié de tous les peuples cluvliims avait atudiil 
le chiffre exigé, que il’acclamations, «pie «le vumix anhnits devaieiil saluer 
le départ du navire «pii allait porter aux malheureux enc.haines sur um* 
terre iuhospitalièn* r«»spoir de la patrie et toutes h*s joi«*s «!«• la liberli-. 
L«‘s voyiîz-voiis ces pauvres esclaves de Tunis et de Tanger s’élancer en 
foule de leurs bagnes infects à la vue du vaisseau réilempleiir, tomber 
à genoux sur le rivage, et, sans pouvoir prononcer une parole, arroser de 
leurs larmes les pieds des saints missionnaires «[iii. réalisant la vision 
de Jean d<> la Matiie, louchent leurs fers et les font lomher! 

Kt cepeudaul ci's religieux qui opéraieul tant de merveilles étaient les 
plus simples et l«;s plus moiiesles des hommes. Ils ne se reconimandaieiil 
ni par les brillants dehors du clergé séculier an moyen-àge, ni par réclal 
de reloipience, ni même par la sup»;norilé de rinslmction ; pauvres et 
ignorants pour la plupart, ils iFavaieiit pour eomhatlrc riiulifTérence, ou 
même l'avarire des heureux dont ils venaient sollicitiT la cunipassioit, 
d’autres armes «pi'uiie foi ardente et uii devoueineiil infatigable. I.eiir 
liiimilité même était passée eu proverbe, et iis avaient reçu un de ces 
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surnoms sîiîiiinratirs ijiii mil {iivstjiir la valmir <riine ii(‘finilimi. ('.oinnit' 
res reli^imix »*iilivpmiaii*nl «Ir loii^'s voyajjrs, cl <|ur Irurs fmrrs nr rr- 
pomlairiil pus loiijmirs â Inir zrle, le pape leur avait iiermis de se servir 
d'ànes pour montures; d'oti il arriva tpie h; peuple, chez <|ui la raniilia- 
rité uVxrliit pas Imijoin^s radmiralimi el le resped, les appelait ronimii- 
m'iuenl les frères atu: dnvs. Ils se gtoriliaienl eiiX'inênies de leur simpli- 
cité. et se faisaient honneur des Iravnux les pins serviles, comme hr 
prouve cette épitaphe curieuse d’mi de ces hoiis pères, nommé Maihuriii 
Ihtportail. 

Cy gist le lèat Malhtirio 
Sans l'eprouclie Ikmi serviteur 
<>tii céans garda pain et vin 
Kt fat des portes gonuToeur. 

Pannier on hnlto ]>ar lioimeiir 
Au marché volenliois portail : 

'Près vigilant et bon smnieiir 
nieii paitlon h l'ami lui soit. 

<hi lisait encore dans l'eglise des Mathiirins une autre epilaphe. dont 
nous aurons hientôt occasion de parler; église et tombeaux ont disparu; 
il ne reste du couvent tles frères de la Merci rpie les dépendances, <pii 
sont aiijoiird’hni des propriétés paiiicnliéres. 

UÔTEL CU:>Y. 

En sortant dn couvent des Mathiirins. nous entrons mimediatemeiil 
dans rhôtel Cliiny. 

Précieuse relique du p.issé, échappée aux sauvages mutilations dn 
vandalisme moderne, riiolel de Cluny est situe en face de la me <le la 
Sorhonne et adossé aux Thermes, qui dépendaient du palais «le l'empe- 
reur Julien; ce far-simile i\w style du moyen*âge. ce merveilleux échan- 
tillon de l’art ati xv* siècle, s‘est conservé jusqii'é'i nos jours aussi intact 
(]ue s'il sortait d'un musée. 

Cet édifice résume en lui seul trois âges de rarchiteclure ; romain par 
la base, élevé et décoré en partie par les dernicre.s inspirations «le l'art 
gothique, il a été terminé sous la gracieuse infiiieuce du style de In re- 
naissance. L’éilifice tout entier repose sur des fondements pétris d«î ce 
ciment qui a survécu an penpie-roi et a couipiis, lui aussi, à juste titre, 
l’ambitieux surnom d'éternel . masse agatifiét; de six ou huit métrés 
d'épaisseur, qui rappelle les mumiments égyptiens taillés d'un seul bloc 
dans les immenses carrières «le la chaîne lyhiquc. C’est sur ce rm her, 
image du stoïcisme aiitiipie personnilié dans rempereur Julien, son f«m- 
dateiir, «pie le moine, rarlistc, le poète cnlholiqne a brodé et découpt* les 
rapriciiMises fantaisies, les inspirations célestes de la peiisee.fiére «l'avoir 
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|•lllill U cunc Miii s\iiiImiIi;; Ii‘ des ai ls a cHl« i'|hii|iic se liiiine 

heiiri'iiscment riiriiiiilé parcelle expression de madame de Slaêl, on par- 
lant d'nne vieille liasiliipic ; e’est, ilil-idle, la prière fixée; eerles il serait 
dil'lirile d'arcnser d'nne manière à la fois pins oxarle et pins poèlicpie la 
lendanee des lioinines d'alors à traduire le sursum rnrda (|iie le prêtre 
primonee avant de elianler la prèfare. pour engager les fidèles à élever 
leurs eonirs vers Dieu. 

la' voisinage dit collège de (iinny, silnè sur la place de la Sorlioiine, en 
l'are de la me ('.onpe-l'inenle. et dont l'église a longtemps servi d'atelier 
an pi'intre David, détermina les aldvès de CImiy à choisir remplacement 
dn palais des Thermes pour y fixer leur résidence. C'est de celte église 
pitloresi|iie ipie Crrmain Krice a écrit : • A main droite de la place de la 
Sorhoniie est la rhapelle du collège de CInny. ipii procure qnehpie sorte 
de décoration, <pnnqn'ellc soit gothiipie, en ilisposant les yeux à remar- 
ipier la ilifTi'i'enee grossière et rnsticpie de hâtir des siècles passés il'avec 
la manière correcte et étudiée de ces derniers temps. • 

1,'hiilel CInny, dans leipiel ce même Cermain Brice ne trouvait rien 
de remaripiahie que sa solidité, a servi tonr-à-tonr de résilience à des 
princes, à des ministres dn saint-siège, à des comédiens, à des reli- 
gieuses; la section de Marat y tint ses séances en 93. Son dernier hôte 
fut M. Dnsominerard ; depuis dix ans cet antiquaire intelligent et infati- 
gahle y a accnmnlé tous les objets d'art qn'il a pu recueillir. Le gouver- 
nement, jaloux de conserver et de compléter ce musée, vient d'en faire 
l'acquisition, inoyeiinant 5tl0 cl i|nelipies mille francs qn'il a obtenus du 
vote des deux chambres. Lorsque nous nous y sommes présentés, l'entrée 
en était fermée à tout ce qui n'étail ni député ni pair de France. .Nous, 
qui ne sommes pas même éleelenr, nous n'avons qu'à grand renfort de 
salutations obtenu d'une dame vêtue de noir, et qu'à tout hasard nous 
avons jugée être la veuve du priqvriélaire, la permission de visiter l'hôtel 
en compagnie du valet de chambre, qui nous a servi de oicerone. Il est 
impossible, avec les idées étroites qu'on se forme d'une collection créée 
par les soins et les deniers d'nn simple particulier, d'imaginer les ri- 
chesses du musée Dnsommerard. Meuhies, brotizes, marbres, armes, 
bijoux, étoffes, tableaux, matniscrils , vitraux, porcelaines, émaux, 
faïences, tout le inoyen-àgc est l;i pèle mêle, eti dépit de l'ordre qu'on a 
voulu y introduire : ainsi, dans nue chambre dite de François I", nous 
avons remaripié à côté de l'épée du vainqiteiir de Marignan et des éperons 
qn'il portail à la bataille de l’avie, les quettouilles de la reine Blanche et 
ses fuseaux. Luc de ces (pienonilles surtout est sculptée avec, une déli- 
catesse exquise; ce n'est qu'à l'aide île la loupe qu'on peut en admirer 
tons les débiils; le clou de Jaêl, la cruche de Bébecca, les ciseaux de 
Dalilah, le sabre de Judith, et d'autres sigties encore y sont itigénieiise- 
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iiloiil |•l‘|l|•mlllils l'I nini|ic>si'iil uni- cs|icn' (le- Imiilirc en riioiineiir des 
Juives illustres. 

Online nims, leelriee, vous n'jiiirie/, |ni résister mi désir de vous peii- 
diersnr le iiiiroirde Marie de Medicis, et si les f;roii|)es d'amnnr sculptés 
sur le cadre dur vous eussent inspiré ipielipie pensée profane, 1a 
Vierge et les saints, ipii loiiriieiil le dos a ces petits (aipidons, vous aii- 
raienl rappelée Itieii vite à îles idées pins sévéres. 

.Nous reroniniaiidoiis aii\ disei|des de l’Iiilidor l'eeliiipiier dn roi saint 
l.onis, dont les cases et les pieci's soiil en cristal de rorlie et montées en 
argent dore. I.a liordiired eiicadrenienl est creuse et l'eiirerme de petites 
tigiirilies en liois sculpte représentant des tournois; sons le paripietage 
sont des (leurs en argent découpées et dorees; le dessous et le poiirtoiir 
extérieur sont eomerts d appliijiies en argent repoussé. (>t éclii<|nier. 
précieux à cause de sa date etili’ son liel état de conservation, doit être nii 
ouvrage alleiiiand dn xv siècle. Il est décrit dans rinveiitaire des diamants 
delà conroniie. iniprinié en 1701 , par ordre de rAsseiiihlée coiistitnaiite. 
et il est inenlionne comme avant été donné an roi par le Vieux Lammi- 
Uujue. Les commissaires saiis-cnlotte chargés de procéder à rinveiilnire 
auront cm. dans leur ignorance, devoir sarritier la particule dn Vieux de 
la Montagne aux priiiri|M's d'égalité dont ils étaient les apôtres si intelli- 
geiils. 

Ce jeu a été apporte aux Toileries sons la llestaiiration ; une de ses 
pièces fut égarée, et alors l.onis XVIII en fit don a son valet de clianilire, 
M. leharondeVille-d'Avray, ipii le vendit 1,200 francs à M. Uusominerard. 

Dans la salle a manger, sur de magnifiques hnlfets on dressoirs riche- 
ment sculptés, on admire de belles faïences de Flandre et d'Italie, et de 
magnifiques plats ronds représentant des sujets mythologiques on peuplés 
en relief d'écrevisses, de coquillages, de poissons et d'herhes marines. 
Ces poteries sont tout simplement de Bernard de l’alizzi . ce grand 
artiste dont le génie persévérant lutta contre la matière rehelle. jus- 
qu'au jour on, pour faire sa dernière expérience, il fut réduit à chanfl'er 
son four des débris de son mobilier. Cela ne vous rappelle-t-il pas l'he- 
roïque action de Guillaiime-le-l),âtard. brûlant sa flotte sur les côtes 
d'Angleterre et criant à ses compagnons : • .Vous vaincrons on nous 
mourrons ici. ° 

Au milieu des lutrins, des mitres, des crosses, des châsses, des cha- 
subles, des coffres, des stalles, des ehappiers, des prie-dieu, obji'ts tirés 
en grande partie des villes relevant île l'ancien duebé de Bretagne, nous 
avons remarqué une cordcliere d'Anne, fille dn dernier duc. Celle prin- 
cesse avait institué pour les dames de sa cour, en l'iionnenr, dit-on. des 
cordes de la l’assion et dn cordon de saint François d'Assise, patron dn 
duc son père, l'ordre de la Cordelière, qn'on n'obleiiail qu'à des condi- 
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lions <li‘ vorlu liés-diriicilosâ iTniplir, à lo ooiir surloul. Mcïcrai iiccoidi; 
à cpt insigne la vei tii irétoindre les flammes de Vimpurelé. Ce cordon, i|iie 
nos reninies porU'iit aujoiird'lini encore an théàire et à la ville, n’éteint 
[lins rien. !Notis n'en linirions pas si, an risi|iie d'ennuyer nos leclenrs, 
coninie un catalogne, nous entreprenions de décrire toutes les richesses 
ipie rontieni celte précieuse collecliou. Ou reste, l'hôtel l'.luny va de- 
venir un musée piihlic, et chacun pourra inventorier à son aise les (d>jets 
d'art (pie nous-niénie nous n’avons vus (pi'inipaiTaileinent, talonnés que 
lions étions par notre cicerone et par la inaiiresse du logis, dont la dé- 
liance nu peu hriilaleinent exprimée aurait pu nous formaliser. 

soBiios.M-:. 

Ce college fut l'oiiih' vers l'an l'J.ôtt, par lloherl de Sorhoiine. chapelain 
du roi saint l.onis. originaire d un village du IteUielois, dont il prit le 
nom, suivant l'usage du temps. Saint Louis de son rôle agrandit cet eta- 
blisséineiitde trois maisons situées rue Loupe-Gueule, et donna à chacun 
des écoliers qui riiahitaient un ou deux sous par semaine pour les aider 
à vivre. Cependant les hàliineiits inenaçaieiit ruine depuis longtemps, 
lorsipie le cardinal de Ilichelien résolut de les reconstruire sur un plan 
plus vaste et plus magniliqiie. Le nonveaii collège fut commencé le 4 juin 
Iti'ül, en présence de l'archevéïpie de itoiien, et le 15 mai 1055 le car- 
dinal posa liii-méme la première pierre de l'église, qui fut construite sur 
les dessins de Jacques l.enierrier, un des plus hahiles architectes de 
l'époque. C’est dans cette église qu'on voit le tomliean du cardinal de Iti- 
chelieii, exécuté par le fameux sculpteur Girardon. C’est à la vue de ce 
toinheau que mademoiselle de Thou, dont le cardinal-ministre avait fait 
décapiter le frère, dit. en parodiant avec aniertniiie, les paroles dont 
Marthe salua Jésnsaprés la mort de Lazare : Domine, si, fuisses hic, frater 
meus non esset morluus. A soixante ans de là, le czar Pierre, à genoux 
devant le même toinheau, s'écriait: « U grand homme! je t’anrais donne 
la moitié de mes états pour apprendre de toi à gouverner l'antre...» 

La maison de Sorhonne, qui devint par la suite le siège de la faculté 
de théologie, n’était dans l’origine (pi'iin collège fondé comme les autres 
pour servir d’hospice à de pauvres écoliers qui suivaient les leçons des 
écoles publiques de rLiiiversilé. 

Une opinion assez accréditée de nos jours fait honneur à Charlemagne 
de la fondation de rUniversité de Paris. C’est une erreur: Charlemagne, 
il est vrai, s'efforça pendant toute la durée de son glorieux régné de faire 
lleiirir dans ses Etals les sciences et les lettres ; il couvrit de sa protection 
éclairée les écoles naissantes d'Aix-la-t'.hapellc, de Tours, de Chàlons; 
mais il n’y avait pas alors une seule école publique ,i Paris. Les premiei's 
professeurs i|iii vinrent y enseigner furent deux moines de Saint-Germain 
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il'Aiixpri'i!. iiiiiiiiiii'S llc'uii ut IIucIkiIiI üv Sïiint-Aiiiiiml, qui uuvriinit, ni 
l'annn- !K1K, prés il iin siècle après la imirl de Cliarleinagne, iiii cours de 
dialerlii|ue el de théologie; ces deii\ inaitres ayant réuni autour d'eux un 
certain uoiiilire de disciples, d'autres professeurs vinrent se fixera l’aris 
et y olitiiireiit un succès iiiimciisc. Les noiiis de fiiiillannie de ('.liain- 
peaiix, d'Aliailard, de Itoliert de .Melini. de Josceliii, de Pierre l.otiiiiard, 
ileviiireiit européens, et la gloire de res savants inaitres attira dans la 
ville une telle aniueiice d'etudiants de toutes les nations, que leiirnunilirc. 
au dire des cliroiiiqueiirs, dépassait qiielquefois celui des lialiitaiits, et 
qu'ils ètaieiit obligés de liivouaquer dans la raiiipagne, faute de iiiaisons 
pour se loger. I,es inaitres rtix-mènies faisaient souvent leurs leçons en 
plein air. Aliailard, qui était toujours suivi de trois ou ipiatre mille dis- 
ciples, établissait sou camp, comme il le disait liii-iiiéiiie. sur le sommet 
de la montagne Saiiite-Lenevieve ou au milieu du Pré-aux-LIcres, 

L’est à celte epoipieqiie Jean Scot inlroiliiisit et vulgarisa eu France la 
pbilosopbie d'Aristote. L'entbonsiasuie qui s'empara des écoles à la lec- 
ture des écrits du pbilosoplie grer tenait de la frénésie et du délire ; ce 
fut coinme une seconde révélation; un ne jurait que par Aristote: Le 
maitrel'a dit, voilà quel était le dernier argiimeiil, Vultimii nifiudes coii- 
troversisles. 

Les opinions du uiaitre, même les plus erroiniées, niéine les plus 
bizarres, étaient considérées comme autant d'articles de foi. On rapporte 
a ce sujet qu'un moine qui cbercliait, à l'aide de son lexique, la sigiiili- 
catioii de ce passage : h »ü( fiTiy auio« (Pâme estimmalérielle). ayant trouve 
que *,iij sigiiitiait flûte, composa dans un exercice académique quinze 
argiiiiieuts, tout au moins, pour prouver que l'àine est un sifflet. Kt ce 
ne fut pas là une mode d’iiii jour : Iniit siècles durant, le livre d'Aristote 
fut regardé coiiiiiie l'arclie sainte à laquelle on ne pouvait toucher sans 
sacrilège; ou sait que le savant el malheureux llauius fut assa.ssiiié |ioiir 
avoir soutenu pulilii|uetuenl • que tout ce qu'Arixtote a eiiseiyné ii'est que 
fausseté el chimère; > mais ce qui passe toute croyance, c'est que le par- 
lement de Paris, le parlement de Louis XIV, dans le siècle de Pascal, de 
tàiriieille, de Molière, s'assembla un jour, toutes chanibres réunies, à la 
requête de la Sorboiiiie, et coiidaniiia au baunissenient trois chimistes 
nommés Ililaiit, de Claves el Villon, qui avaient soutenu des lheses contre 
Aristote, et prononça gravement la peine de mort contre quiconque ose- 
rait à l'avenir attaquer les doctrines du philosophe grec. 

Ce qu’il y avait de plus singulier dans cet engouement, c'est que les 
plus fougueux cliampioiis d'Aristote ne le comprenaient pas, et ipi'oii 
l'admirait généralement sur parole: on avait, il est vrai, adopté sa iiié- 
Ihode de rai.sonnement parce qu elle se prèle, merveilleiisementà l'analyse, 
et que. comme un arsenal neutre, elle peut fournir des armes aux com- 
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lialtaiits lie tous les partis ; mais au fonil rien ne ressemblait moins aux 
spénilalimis élevées de la pliilnsopliie antique que les disputes des dialec- 
ticiens ilii moyen-âge ; rien de puéril, d extravagant, de bizarre, comme 
les thèses qu'on soutenait dans les écoles. l*our ne citer qu’un exemple, 
on examinait consciencieusement, sans rire, si Jésus-Christ est nu ou 
habillé dans reurharislie. Chaque argument ariirnialir était noté par un 
pois chiche, chaque ai'giimeiit négatif par une fève, et la qui'stion était 
résolue par oui ou par non, selon ipie le nombre des pois l'emportait sur 
celui des fèves, et réciproi|Hement. 

L'abus du rargumentatiou scolastique, joint à la futilité des objets eu 
discussion, n'était pas le seul vice <pii se remai quât alors dans rensei- 
gnement comme dans le principe : on n’exigeait des inaitres aucune 
preuve, aucune garantie de capacité ; de ce ipie le premier venu pouvait, si 
bon lui semblait, ouvrir une école, il arriva qu'une foulede prétendussa- 
vants se mirent à enseigner des matières dont ils ne possédaient pas les 
premières notions, et que la plupart des classes devinrent autant de tours 
de Babel, on maîtres et disciples parlaient, péroraient, disputaient des 
journées entières sans s’écouter et sans se comprendre. On lihit par sen- 
tir la nécessité d'imprimer une direction uniforme aux études et de cen- 
traliser renseignement ; vers le milieu du xiii' siècle, les maitres se reii- 
nirent et décidèrent qu'à l’avenir, nul ne pourrait professer s'il n'étail 
pourvu des diplômes de bachelier, del icencié, de docteur; et, pour pou- 
voir exercer sur les écoliers un contrôle plus actif, on les divisa enqiiatre 
nations sous les dénominations de France, d’Angleterre, de Normandie 
et de Picardie; c'est alors que, pour la première fois, la réunion de toutes 
les branches d’éliidcs on facultés fut désignée sous le nom d’Université. 
Mais rUniversité, en s’organisant biérarcliiqiiement. voulut aussi se con- 
stituer comme corporation civile, et elle obtint du pouvoir royal des 
franchises particulières, qui devaient par la suite lui procurer une in- 
lliience redoutable à la couronne elle-méine ; entre antres privilèges, les 
clercs on étudiants étaient alfranchis de la juridiction ordinaire, et en 
toute circonstance ils devaient être jugés d’après le droit canon par le 
tribunal ecclésiastique du lieu où ils faisaient leurs études. 

On comprend de quelle puissance éhail armée, dans une ville du moyen- 
âge à peu près dépourvue de lois et de réglements de police, une popu- 
lation de cent mille jeunes gens ne formant qu’un seiij corps, ayant les 
mêmes occupations, les mêmes goûts, les mêmes habituiles. indépen- 
dants par caractère et par position , ardents , passionnés , impatients de 
toute autorité et naturellenieiit ennemis des bourgeois (pii avaient bon 
feu, bon lit. bonne table, bon pourpoint de siirrut de laine, tandis ipi’eiix. 
les clercs, les lettrés, réduits pour la plupart aux deux sons par semaine 
du roi saint l.ouis. s’en allaient mendiants parles rues, en compagnie des 
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rrniH's-iiiiliiiis , des riigoiis i.‘t ilfs luiliêmes, biiviiiciit du vin frelalù (|iiand 
le lavcrnivr faisait cnMÜI »t se cliaiifraii'iit on hiver (|uaiid luisait le soleil. 

E’rlail. en vérité, une singulière insliinlinn que rUniversité de l’aris 
an moyen-âge! n'est-il pas bizarre de voir ce vaste corps d’oii sortirent 
tant de personnages reconimandables tout ensemble par leur savoir, 
leurs vertus, leur piété, ce corps <pii donna à la France ses ministres les 
plus capables , à l'Eglise ses prélats les plus illustres , composé d'une 
cohue inoiiie de joyeux pauvres diables sans chausses le plus souvent et 
le ventre creux, mais portant liereuieut la dagne malgré les ordonuanccs, 
bonsconipagiions, mais toujours prêts a dégainer, disputant à l'école sur 
les propriétés hygiéniques du vin de Drie, mais en revanche ergotant au 
cabaret sur les catégories d'Aristote. Quant au reste, il n'en faut point 
parler; les fredaines des étuiliants de nos jours, les abominations du 
Prado et de la Grande Ghanmiere, ne sont (pi'un pâle reHet des bruyantes 
orgies du Pré-aux-Glercs, orgies de toutes les heures, orgies de jour et 
de nuit, accessibles seulement aux initiés, aux clercs, et où n'aurait osé 
se risquer quiconque n'eût pn se faire recomiaitre par quelque mysté- 
rieux shibolHh. 

Qu'on s'étonne à présent que, lorsque les écoles venaient à va<|iier, 
lors(pie la rue de la Harpe et la rue Saiiit-Jaripies. comme d'inépuisables 



voinitoires, jetaient niut-à-coiip sur les ipiais des nnees d'ecoliers. 
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alTamvs, armt'S jusqu'aux dents et désunivrés, qui pis est, les liouigeois 
rentrassent chez eux et rermassent leurs hoiitiqiies comme dans une 
calamité publique ; et ce. n'était pas là un événement rare : toutes les fois 
qu'un clerc se passait la fantaisie de rosser un sergent dn Châtelet et que 
celui-ci avait l'audace de rendre, d'après la jurisprudence du talion, ho- 
rion pour horion, mil {wur mil. dent pour dent, l'ccolier.qui connaissait 
ses classiques et qui savait quelle émotion populaire avait excitée ce dé- 
biteur romain étalant les plaies de son dos au milieu du Forum, se met- 
tait à parcourir les écoles depuis la rue du Fouarre jusqu'au sommet de 
la montagne Sainte-Geneviève, faisant montre de sa souquenille délabrée, 
poussant le cri de guerre et recrutant en moins d'une heure une armée 
de dix mille hommes. Malheur alors aux archers qui se trouvaient sur le 
passage de l'émeute ; en un clin d'mil , si nombreux , si braves qu'ils 
fussent, ils étaient entourés, démontés, foulés aux pieds et jetés à la rivière, 
le tout pour la plus grande gloire de l'Université et d'Aristote. Ces excès 
SC renouvelaient chaque jour, en plein soleil, au cœur de Paris; et si par 
hasard il se trouvait un prévôt moins patient que ses devanciers, qui fit 
conduire au Châtelet quelques-uns des|>erturbateurs, oh ! alors ce n'était 
plus une émeute, mais une insurrection générale , une gueiTe sainte, avec 
son manifeste, son drapeau et ses chefs; rUniversilé tout entière, clercs 
et docteurs, disciples et maîtres, s'ébranlait comme un seul homme; les 
cours étaient suspendus, les écoles fermées, etle recteur, suivi d'une res- 
pectable escorte, allait humblement signiOcr au roi que, si dans les vingt- 
quatre heures on nu faisait pas droit à ses justes griefs, « la lillc aînée 

• du trône. |>ersécutée dans son honneur, abandonnerait Paris, cette ville 
» d'iniquité, et s'en irait comme une brebis errante chercher ailleurs un 

• asile. • 

Le roi, qui savait que sa fille aînée, toute brebis qu elle était, ne se fe- 
rait pas faute d'exciter des troubles dans tout le royaume, s'empressait 
toujours de ilésavoucr son prévôt, et le courageux magistrat, coupable 
d'avoir trop bien fait son devoir, était condamné d'ordinaire à l'auieude 
honorable, au bannis.semeiit perpétuel et à la conliscation de scs biens. 

De pareils faits demandent à être appuyés par des preuves : nous choi- 
sirons un exemple entre mille. 

C'était an mois d'octobre de l'année 1407, sous le régne de Charles IV; 
dans la salle basse et enfumée d'une taverne qui s'ouvrait à l'angle for- 
mée parla rencontre des rues de)i Mathiirins et de la Sorbonne, était 
réunie une foule inaccoutumée de clercs et de bacheliers ; mais, contre 
l'usage du lieu, le silence le plus profonil régnait dans l'assemlilée; les 
pots de vin et de cervoise restaient remplis sur les tables, et les éctdiers 
se regardaient avec inquiétude comme si tous avaient ipielque chose a 
dire et ipie personne n'osiit connnencer. 

II. :.(i 
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Tüiil-à- coup une voix éclatante s'écria iln cuin le|ilusubscur de la salle. 

Los et lionnenr à l'ilniversité! Mort an sire de Tignoiiville ! à sac le 
t^hâbdet et la prévôté 1 

Les ipiel(]ues pandes produisirent dans la taverne l'effet d'une commo- 
tion électrii|ne. Lue sourde et vaste rnnienr s'éleva dans l'assemblée, et 
un grondement lugubre conrnt le long des voûtes surbaissées de la salle. 

Alors on vil s'élancer an milieu des tables un personnage de liante 
taille et d'une carrure puissante. Une moustache liérenient retroussée 
ajoutait encore à la séveritt’ de son visage, et sa longue rapière, dont le 
baudrier se civiisait sur son pourpoint de camelot noir avec le cordon 
plus paciliquc d'un encrier de corne, dénotait sunisamment un étudiant 
armé en guerre. 

• l*ar la mort-dieu! s'écria-t-il, que siguilic cet air abattu, ces visages 
consternés? Est-ce que les Bourguignons sont entrés dans Paris? Est-ce 
que le roi notre sire est mort? Non pas, i|ue je sache. De quoi s'agil-il 
donc? d'arracher deux écoliers aux griffes du prévôt? Et pour cela que 
faut-il faire? rosser quelques archers et renvei-ser quelques potences? 
Est-ce la première fois que nous rappelons au sire de Tignouville le 
respect qu'il doit à nos privilèges? (jiie ceux qui ont peur se retirent : 
quant à moi, je déclare ipie, si dix d'ciitrc vous veulent me suivre, je me 
charge d'aller chercher nos camarades jiisi|u’à Montfaucon, et devons 
les ramener en triomphe. 

— Ignorez-vous, Eustache üeautreillis, dit une voix, qu'à la requête 
du prévôt le roi a mandé des troupes de toutes les villes des environs; 
Philippe Bruant, que voici, a vu entrer ce malin parla porte Saiiit-IIouoré 
six compagnies d'arbalétriers venant de Chartres, et Senlis nous a envoyé 
toute la cavalerie du comte deBrissac. 

— Eh bien! si la victoire est plus disputée, s'écria Eustache Beau- 
treillis, est-ce une raison pour laisser pendre comme des truands deux 
écoliers comme nous, cl cela parce que, sentant leur bourse et leur ventre 
à sec, ils ont emprunté dans le buis de Vinc.eiuies quelques misérables 
écus à un riche bourgeois du faiihourg Saint-Antoine? 

— Non, non, s'écrièrent quelques voix dans la salle; à bas le prévôt, 

à bas le Châtelet ! • 

— Oui, à bas le Châtelet! reprit Eustache Beaiitreillis; nous sommes 
clercs, et devons être jugés en cour d'Eglise. La condamnation de Bour- 
geois et de Uumoussel est une insulte à l'Université; aux armes, donc, 
camarades! 

— Oui, oui, aux armes! s'écria-t-ou de toutes parts. 

— Un moment, dit Eustache Beaiitreillis, écuiilez-nioi, camarades; 
loivipie vous entendrez Dimioiissei crier: • A nous, clergie!* vous vous 
letlerez sur les gardes! Malheur à qui fera quartier! 
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— I, oxrciilion a lieu à iiiu' hoiiri', s'écria IMiili|i|)e Kriiaiil. —Kl il est 
midi, i'e|Miiidit Kiistaclic Beautreillis ; nous n'avnns pas de temps a 
perdre, ('.nmar.'ides, âMontfaiimii ! 

— A MiinUaiiron, s'écrièrent tons les écoliers en se pcecipitaiil liors 
de la taverne. • 

Chemin l'aisaiil, cette troupe iiidiciplince se grossit d'une armee entière 
de clercs ipii, à la nouvelle du soulèvement, sortaient en foule des col- 
lèges iimomhrahles des c|uartiers Sainl-llenoil et Saint-André-des-Arts. 
Toutefois ce ne fut pas sans peine ipie les écoliers purent pénétrer jus- 
ipt'au lieu du supplice, liés le malin les archers de la prévôté, les ser- 
gents du Châtelet et les troupes royales s'étaient emparés de toutes les 
issues, et plus d'un horion fut donné et reçu avant (|ue les soldats, refoulés 
de toutes parts vers réminence suc laijuclle se dressait le gihel, se firs- 
.sT’iit décidés à abandonner leur position et à se replier en cordon serré 
autour des fourches palihniaires. 

Après ce premier sucrés, un hourra formidahie s'élança du milieu des 
assaillants; mais, celte demonslralion accomplie, il s'établit partout un 
silence de mort mille fois plus menaçant <pie le tumulte : l'emente atten- 
dait. 

Tniit-a-coiip un sou Ingnhre vibra dans les airs; des tintements sourds 
et monotones se succédaient lentement ; c'était le glas îles agonisants 
ipti annonçait l'heure du supplice; nu immense frisson parcourut la foule, 
et tontes les mains se déroheivnl à 1a fois sons les capes et les man- 
teaux iionr serrer la garde d'une épee ou la poignée d'un lourd maillet 
de fer. 

Ilientôt un murmure mêlé de crisse lit entendre du côté dn fanhonrg 
Saint-Martin, et un appareil formidahie de cavalerie et d'arbalétriers dé- 
linncha sur le plateau de Montfancon. Knstache lleautreillis, ipii n'avait 
pas ces.sé de parcourir les groupes en excitant le courage des uns et en 
calmatit la fougue des autres, s'élança sur une pierre et lixa ardemment 
les yeux sur une charrette entourée d'un triple rang de soldats. Tonl-â- 
coup il pâlit. 

• Malédiction! s'écria-t-il. tout est perdu! ■ 

Tous les regards suivirent la direction des siens : Itnmoiissel et Koiir- 
genis étaient bâillonnés. 

Cet incident pouvait avoir les suites les plus funestes. Kn effet, cpii 
donnerait le signal? Quelle voix imprimerait une impulsion universelle 
cl inslantaiiée à celle foule, dont l'ensemble seul pouvait faire la puis- 
sance? Déjà l'on se regardait avec im|uiétiide; les plus timides ne se 
voyaient pas sans une certaine terreur en face de cette lourde cavalerie ' 
de Drissac, qui avaitpris part â tant de combats dans la guerre des Anglais. 

neaiitreillis seul, le premier Inomeut de surprise passé, ne laissait 
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voir sur scs Irails ni crainte, ni ilcconragcnient; immobile sur le bloc de 
pierre qui lui senait d'observatoire, il ne perdait pas un détail de la 
scène qui se passait sous scs yeux, et son attention paraissait surtout 
concentrée sur un vieux moine assis entre les condamnés, et qui leur 
parlait avec une vivacité peu ordinaire en pareil cas. Tout-à-eonp Beau- 
treillis se retourna vers l'écolier qui était le plus prés de lui : 

■ Lyonnel F'ernotte, lui dit-il, vous qui mangez à la gamelle de tons 
les couvents de la ville, eonnaissez-vnus ce vieux moine barbu qui lient 
le bon Dieu comme une rapière? 

— Je ne l'ai jamais vu, répondit Lyonnel. 

— C’est singulier, reprit Beautreillis en fixant de nouveau les yeux sur 
la charrette. ■ 

En ce moment le regard du religieux rencontra relui de l'écolier. Beau- 
treillis tressaillit, et, montrant du doigt la charrette qui n'était plus qu’à 
vingt pas du gibet , 

• Allentton. s’écria-t-il en tirant vivement son épée.» 

Alors on vil le moine s'approcher de Dnmoussel comme pour l'ein- 
brasser, puis d'un coup de main il lui enleva son bâillon, et Dnmoussel 
se redressant avec tierté, s'écria d'une voix éclatante : 

• A nous, elergie! » 

A ce signal, une clameur elTroyable ébranla les airs; les soldats stiipc- 
faits se replièrent eu désordre autour de la rliarrette, tandis qn'Eustache 
Beautreillis s'élancent du haut de sa tribune improvisée courait sus aux 
arrbers en criant de toutes ses forces : 

• En avant l'Université! à sac! à sac! 

— Bayeux, en avant ! par ici la Sorbonne! à moi les Grassins ! > criait-on 
de toutes parts. 

Le choc fut terrible : Beautreillis, suivi de tonte sa troupe, fit une 
trouée au milieu des soldats; mais le Ilot se referma et l'engloutit avec 
ses coinpagnoiis. 

l’endant celte lutte, les condamnés avaient atteint l'ècbafand, et bientôt 
ils parurent sur la plate-forme, escortés d'uti huissier du Châtelet et du 
bourreau. A eette vue, les assaillants, qui n'étaient plus animés par les 
cris et par l'exemple d'EusIache Beautreillis, commencèrent à reculer; 
une vigouren.se charge de cavalerie acheva la déroule, et lorsque tou- 
jours courant ils furent arrivés au bas de la colline, les écoliers purent 
voir les corps de Léger Bourgeois cl d'Olivier Diimoiissel se balancer 
entre les funèbres poteaux du gibet de Montfaucon. 

Toutefois rUniversité ne se tint pas pour battue. La mort de deux 
clercs rondainnès et exécutes par la justice civile criait vengeance ; la 
montagne Sainte-Geneviève s'émut jusipie dans ses fondements ; le rec- 
teur et tous les niailivs s'assemidéreni en séance solennelle dans le 
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diiitrc (les Malhurins. On apprmiva la conduite des (■coliers , on or- 
donna un service fuiK'bre en l'honueur d'Eustache Renutreillis et de 
tous ceux qui avaient pt-ri dans le combat, et on décida (pic les cours se- 
raient suspendus et les écoles fermées. 

Le lendemain l'Université en corps se transporta au palais du Louvre, 
et, ayant obtenu audience, demanda énergiquement au roi Charles VI la 
punition du sire de Tignouville, le préviit de Paris, qui avait fait arrêter 
Léger Bourgeois et Olivier Dumoussel. Le roi, qui n'osait reconnaître 
que le pri'vôt avait agi par ses ordres, répondit en termes vagues qu'il 
examinerait cette affaire; mais quelques mois après, l'Université ayant 
déclaré que, si satisfaction ne lui était pas donnée dans un délai déter- 
miné, elle en référerait au pape et se disperserait dans tout le royaume, 
le roi, qui avait alors bien d'autres affaires sur les bras, eut la faiblesse 
dedésavouer le premier magistrat de la cité, et, le 16 mai 1408, un arrêt 
du conseil condamua le sire de Tignouville à aller en personne détacher 
les cadavres du gibet, à les baiser sur la bouche et à payer les frais de 
leur convoi, que devait conduire le bourreau revêtu d'un surplis et por- 
tant à la main un cierge de cire jaune. Le prévôt fut en outre destitué de 
sa charge, et privé à toujours de l'exercice de ses droits civils. 

Après cette cérémonie, les deux écoliers furent enterrés en grande 
pompe dans le cloître des Malburins, et, pour pei'iiéluer le souvenir de 
la satisfaction qu'elle avait obtenue, l'Université fit graver cette épitaphe 
sur leur tombe: 

« Cy dessous gissent Léger Dumoussel et Olivier Bourgeois, jadis 

• clercs écoliers, étudiants en l'Université de Paris, exécutés à la justice 

• du roy notre sire, par le prévost de Paris l'an 1407, le vingt-sixième 

■ jour d'octobre, pour certains cas à eux imposés; les(|iiels, à la pour- 

• suite de l'Université furent restitués et amenés au parvis de Nostre 

• Dame, et rendus .à l'évê-que de Paris comme clercs, et an recteur et aux 

■ députés de l’Université, comme suppôts (ricelle, à très grande solen- 

■ nité, et de là en ce lieu cy furent amenés, pour esire mis en sépulture. 

• l'an 1408, le seizième jour de may ; et furent lesdits prevost et son 
« lieutenant démis de leurs offices à ladite poursuite , comme jdiis à 

• plein appert par lettres patentes et instruments sur ce cas. Priez Dieu 

• qu’il leur pardonne leurs péchés. Amen. • 

L’Université, enhardie par ce succès, put se considérer dés-lors 
comme une puissance redoutable; on la vit se mêler activement à toutes 
les guerres civiles qui, jusqu'au régne de Henri IV, eusaiiglaiitérent la 
France. La Sorbonne surtout, qui était devenue, comme nous l'avons dit, 
le siège de la faculté de Ibérdogie, s'était de sa propre autorité établie 
juge de toutes les controverses politi(pies et religieuses qui agitaient 
l'Etal, et si quelques-uns de ses actes lémoignenl honorablement de son 
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iiiili-|><'iiil.'ini'« i‘l lie Si) rcrnit^o » <l(Ti'mlri', im'iiic ( «iitru Iv les «Iruils 
lie In royaiilé et les lilierlés île l'E);lise, il eu esl il'aulres i|u'iiii ne |>eiil 



rn|i|ielee sans nn peiiilile seniniient ilu liiinte el île iliiiileiir. Ainsi, peii- 
ilanl riieen|inliini de l’aris par les Anglais, un vit In raeiillé de lliéiilope 
assemblée aii\ llernaeilins, pour exaininei- les piéeesilii pnieés de Jeanne 
d'Ai'c, déelarer celle liéi'oi'|ne jeune lille liéréliiine el seliisinnlii|ne, el 
demander sa niiirl aux ennemis de la Eranre; pins lard, elle approuva, 
par nue déclaration solennelle, les massacres de la Sainl-Darlliélemy. 
C'esI dans la chambre de Jean lloncber, docleiir de Sorbonne, ipie s'or- 
ganisa le conseil des seize, et ipie Ions les Pranrais l'nrent déliés du ser- 
ment d'obéissance à Henri III. Henri III mori, la Sorbonne déclara 
Henri IV indigne du trône, el ne le reconnut ipi'aprés son abjnralion. 

Les antres facultés avaient pria une pari pins on moins directe à ces 
actes; aussi Henri IV, dont la rancune s'étendait à tonie l'L'niversilé, 
entrejirit-il de reconstituer ce corps sur des bases toutes nouvelles. 
En KKHI parut nue ordonnance de réforme, rendue an nom du roi, el 
sans l'inlervention dn pape ni de l'anlorilé ecclésiasliipie. L'Université 
mnrninra, la Sorbonne snrioni; mais, la satire Ménippée aidant, ses 
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|ilaiiiles iiVxcilcrcMt ijiie la risée du piililiu, et roi'dniiiianre s'esenila. 
A |iarlir de ce mumetil, les éeides fiirenl assujêües à une discipline plus 
sévère; le lien ordre, la tran(|uillité reparurent, elle guùl des liantes 
éludés, si lunglenips négligées pour le vain liriiit de la dispute, se ré- 
pandit de plus en plus dans les collèges. L'ordonnance de Henri IV enleva 
a l'L'nivcrsité tout caractère politique; pour la première fois, elle ne fut 
pas admise comme corps aux étals-généraux qui se tinrent à l’aris en 
1614. 

Toutefois, au milieu de ce silence des autres facultés, la Sorhonne 
conserva encore nue certaine influence en vertu du caractère spirituel- 
dont elle était revêtue. L'activité de ce coiqis reninant ne s'appliqua plus 
qu'aux questions piireineni religieuses ; mais c'était encore assez pour 
troulder, a cette époque, la tranipiillilé pnhliqiie. Tout le inonde sait 
quelle agitation causèrent dans le clergé de France la puldicalion du 
livre de (Juesnel sur la grâce et les niandenienls fulminés de part et 
d'autre par les évêques soumis et appelants; il y avait, en elTel. matière 
à faire égorger tous les théologiens de l'Eurupe. tant les propositions 
condamnées par le pape étaient oliscures; la Sorhonne se jeta à corps 
perdu dans la mêlée; et lour-à-tonr inoliniste on janséniste, selon que 
l'exil ou le rappel de ses membres les plus fongueux modiliait sa ma- 
jorité. un siècle durant, elle ne cessa d'ergoter et de disputer sur des 
propositions que n'avaient comprises ni nuesnel, qui les avait émises, 
ni le pape Clément XI. ipii les avait censurées. 

Ces discordes avaient un hicheux retentissement, lin fond de la Sor- 
hunne le goût de la dispute s'était répandu au dehors, la société tout 
entière était envahie par ce fléau; il y avait des salons inolinisles et des 
salons jansénistes ; dans les cafés, dans les promenades, dans tous les 
lieux pnhlics, on ne parlait que <le la grâce, di' la huile Viih/ciiitm, de 
ra|ipcl an futur concile. 

Les arincs spirituidles ne siiflisant pas pour apaiser la querelle, l'an- 
lorité royale crut devoir intervenir; la conlisc.alion, reinprisonncmeiil. 
l'exil, frappaient les ap|M'lants, comme on noiumait alors les jansénistes ; 
ceux-ci, de leur cêvté, se défendaient par les voies judiciaires, et, chose 
incroyable! on vitalors di's curés qui refiisaient les derniers sacrements 
de l'Eglise â des malades, et des malades qui sotnmaieul par huissier les 
curés de les administrei'. Ces sommatious se terminaient orilinaireinenl 
par cette singulière formule, qui peint toute re|ioi|ue; . El â defaut par 
» lediicnré de donner ledit bon Itieu, le présent acte devant tenir aunia- 
» lade lieu et placede vialiipie, etc. ■ C'est sans iloule nu dcscenilanl de 
quehpi'un de ces praliciens (pii, en l'an de grâce IHI'2. signiliant un acte 
a une |ier.sunne morte la veille, rédigeait ainsi le imrliiiilit : « .Xoussonmies 
transportes an domicile du sieur l.eveille , nmsicion en celle ville de 
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Langres, rue Neuve. uù étant et parlant à sa persunue, ainsi dédaréc, 
que nous avons trouvée en liiére sur sa porte, etc. • 

En tT'^S, la Sorlionne, qui avait vu cent de ses docteurs exilés par le 
cardinal Fleury, s'était délinitiveineut rangée du côté des jésuites. A 
partir de cette époque, la Faculté de théologie se déconsidéra tellement 
par les censures ridicules dont elle frap]ia presque tous les livres de 
physique, de jurisprudence et de philosophie, entre autres , ceux de 
Montesquieu, de IlulTon et de Marniontel. qu'elle perdit toute iiilluence 
sur l'esprit public . Elle était morte de Tait; un décret de l'Assemblée lé- 
gislative la supprima de droit, au nom de la raison • quelteavait outragée 
tant de fuis, » dit le rapport. I.e même décret supprima le conseil acadé- 
mique et rUniversiti'. 

La révolution qui, au milieu des embarras de toute espèce que lui sus- 
citaient scs ennemis an dedans et au dehors, ne cessa pas de se préoccuper 
des besoins intellectuels et muraux de la nation, comprit la nécessité de 
réorganiser l'instructiou. Dés le '21 avril 1792 Condorcet présenta à l'As- 
semblée législative un nouveau système d'enseignement public, dont les 
terribles événements qui suivirent paralysèrent l'application. Plus lard, 
divers nipports furent présentés à la Convention au nom du comité d'in- 
struction publique par les députés Lakanal, Chénier et Lcpelletier. Enlin, 
le 9 brumaire an ni. parut la loi établissant l'Ecole normale, <pii dès sa 
fondation comptait au nombre de ses professent Lagrange, lierthollet, 
Laplace, Carat, Bernardin de Saint-Pierre, .Monge, Daubenton, Haüy, 
Volney, Sicard et Labarpe. Le 17 novembre 1808, l'Université, décrétée 
deux ans auparavant, fut délinilivement organisée comme elle l'est de 
nus jours; .M. de Fontanes en devint le premier grand-maître. Depuis 
cette époque, la Faculté des lettres et la Faculté de théologie, réinstallées 
côte à côte à la Sorbonne, nous ont donné les conférences de monsei- 
gneur l'évéque d'Hermopolis, les leçons ilc philosophie de M.M. Boyer- 
Collard, Cousin et Juull'roy ; les leçons de littérature et d'éloquence fran- 
çaise des Andrieux et des Villemain ; les leçons d'histoire des Lacretelle, 
des Guizot, des Michelet et des tjuinel. magiiiliqiie pléiade que nous 
avons pn admirer depuis vingt ans, et qui a dû rassurer les amis de la 
philosophie sur les destinées du pays, en dépit de ces hommes noirs, 

Qui. de toute lumiiTC ol>sliné,s détracteurs. 

.Au ctiarile la Itaisuu s'allelaot par derrière. 

Veulent .H reculons l'cufoucer dans l’ornière. 


(lui. malgré vos cris, l'Université continuera sa carrière, et. sivousl'in- 
snltez dans vos libelles, elle saura bien encore vous repoudre avec de 
l’eurni de Pascal. 
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S'il l'üt vrui i|iiv dans les derniers siècles lu Suritunne ait Jiistiiié par 
siiii intolérance l'accusatiuii portée contre elle par Koiirrroy, il est juste 
de reconnaître (|u'elle a puissaninient contribué à répandre en France 
les lumières et la liberté de discussion en protégeant contre d’aveugles 
préjugés les premiers essais de l'imprimerie. L’an I4GU, Jeande la Pierre, 
prieur de Sorbonne, fit venir d'Allemagne .Martin Craiilz, IJIric Gering 
et Micliel Friburger, qui imprimèrent dans une salle de la Sorbonne les 
Epistres de Gaspar'mus Pargiimensis et les Epistres eynii/ues de Craies le- 
philosophe. Ces trois imprimeurs se fixèrent par la suite rue Saint-Jari|ues, 
prés des cbarniersde Saint-Benoit, et prirent pour enseigne 1e soleil d'or. 

A quelques pas de là, dans la rue Saint-Jean-de-Beauvais, les Estienne 
établirent le siège de leur imprimerie ; nombreuse cl belle famille de sa- 
vants ipii ont poussé l'art de la typographie à un tel degré de perfec- 
tion que le luxe de nus éditions modernes reste bien au-dessous de la 
netleté eide la correction des leurs. De pareils hommes eumpreiiaienttuute 
la grandeur de l'art auquel ils s’étaient voués , et la considération qui 
s’attachait à leur personne rejaillissait sur leurs travaux. On racunic 
(|u'un jour François 1" vint visiter les ateliers du premier Henri Etienne, 
rimprimciir était occupé à corriger une épreuve; le roi ne voulut pas 
l'interrunipre, et attendit, avec toute sa suite, qu’il eût fini sa lâche. 
Qu'aimez-vous mieux, de François 1” faisant antichambre chez un sa- 
vatitou de Cbarles-Qnint ramassant le pinceau du Titien? 

Le second, Henri Etienne, l'auteur du Thésaurus, ne fut pus aussi heu- 
reux que son devancier. Proscrit sons le régne de Henri H, à cause de son 
apologie d'Hérodote, il fut brûlé en effigie pendant qu’il était caché dans 
les montagnes d’Auvergne, ce qui lui fit dire plaisamment qu’il n’avait 
jamais eu si grand froiil que lorsqu'il avait été brûlé à Paris. H mourut 
fou et misérable à l'hôpital de Lyon, en 1598. 

Peu d'arts ont obtenu, en si peu de temps, dcsrésulUils aussi complets 
que l'imprimerie; on peut dire que, grâce à ses progrès, il s’opéra, en 
moins de vingt ans, une révolution dans l'enseignement des écoles ; les 
livres, qui auparavant étaient rares et liors de prix, se trouvérentbienlùl 
dans tontes les mains, comme un en peut juger par ces vers d'un poète 
contemporain ; 

J’ai vu grand’ multitude 
De livres imprimés 
Pour tirer en estude 
Povres mal argentés. 

Par ces novelles modes . 

.Aura maint escbolitT 
IVecrels. bibles et codes 
.Sans grand argent bailter. 
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RUE ET QUARTIER DE UA SORBONNE. 

Toiitefuis, les encouragements accordés à rini|iriincne lirent bientôt 
place à des persécutions. Henri II, pour arrêter les progrès du calvi- 
nisme, au prolit diupiel fonctiotinaienl presque tontes les presses de 
Krance, ordonna qu'aucun livre ne pourrait paraitre .sans l'autorisation 
des censeurs royau.\. Cette ordonnance, dont les rigueurs furent souvent 
aggravées, fut en vigueur jusqu'à la révolution de 1789. 

Que de faits encore à énumérer, s'il nous fallait compléter l'histoire 
de ce |>etit carré de terrain dont nous avons plus haut déterminé les li- 
mites. Nous voudrions pouvoir vous peindre rétonnement de la cour et 
de la ville en apprenant l'impolitiquc audace du jeune ahhé de Condi, 
depuis cardinal de Retz, passant sa sorhonique et l'emportant sur l'ahhé 
de Uamotlie-Houdancourt, candidat avoué de Richelieu, qui lui faisait 
l'houneur de le reconnniire pour son parent. .N'est-ce pas à la Sorbonne 
aussi que se révéla la mâle indépendance du génie de Bossuet, lorsipie âgé 
de vingt ans à |>einc, et aux risipies de compromettre les résultats de sa 
thèse, il défendit contre le recteur un point de dogme avec une opiniâtreté 
telle qn'il lui fallut se retirer aux Bernardins, en s'écriant comme Ser- 
torius : «, Rome n'est plus dans Rome, elle est toute où je suis. » C'est 
sur la place de la Sorbonne, dans le grand salon d’une guinguette, que les 
Saints-Simoniens avaient établi une de leurs snccursales. A dix pas plus 
loin, nous trouvons la me des Cordiers, devenue célébré par le séjour 
qu'y lit l'auteur d'Ei»i/e. Dans la même rue, dans la même mansarde 
peut-être, Hégésippe Moreau méditait, en \Küi, une ode infernale à la 
faim ! 

Que serait-ce donc s'il nous était permis de sortir de notre cadre et de 
vous retracer Tliistoire de cet édilice, apostat qui abrita tour-à-loursous sa 
tolérante coupole la châsse de sainte (îenevieve et la tombe de Mirabeau, 
qui lour-à-lour se p,ara avec orgueil île la croix catholique et du magni- 
lique fronton de David. Nous vous introduirions encore dans ces bâtiments 
lourds et écrasés que l'architecte Soufllot semble n'avoir assis eu face 
du l’antliéon que pour faire ressortir l'élégaute hardiesse de ce U'inple. 
C'est là que bourdonne et dispute la Faculté de droit, qui. si longtemps 
proscrite par les jésuites et la Sorbonne, vint s'y installer en grande 
pompe le ‘il novenilire 178,'). Suivons cetessaim de jeunes gens qui sor- 
tent des cours; ce n’est plus ou l’ré-aux-Clercs, ce n'est plus â Mont- 
faucon qu'ils vont discuter, boire ou batailler. Leur l’ré-aux-Clercs au- 
jourd'hui c'est le Luxembourg et la grande Cliaumiére; leur champ de 
baUiille, le parterre de l’Udéon ; leurs cabarets, la taverne et les caves de 
Rousseau, que son surnom d’flqurt/n/iie semble prédestiner à présider un 
jour quelque société de tempérance. 

I’aci. L,\g.viuif.. 
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A pl.ice lies Viiloiivs, — i|iii‘l nom! 
I.nniircs a In place Waterloo, la 
nie Waterloo, l'impasse Waterloo, 
le sipiare Waterloo, comme si l'An* 
ne comptait dans son liis- 
tiiire ipi nn seul jour de triomplie; 

nniipieipii revient sans cesse, 
comme celle d'iin illustre perron* 
de comeilie. — ,\ons, nous 
la place des Victoires : cela 
résonne comme une fanrarc, cela 
loiit ! 

I.e provincial i|iii n'a pas encore 
riiorizon de son départe- 
menl se ligure, dans ses lionlTées 

amour-propre nntional.celte place 
des Victoires comme In plus lielle. 
In plus vaste, la plus monnmentale 
de l’aris ; et pourtant il n'en est 
rien. I.a place des Victoiresesl plus 
que son nom; l'etiqiiette 
mentense comme toutes les 
■tiqiictlcs; le titre vaut mieux que 
ouvrage. 

|ji place des Victoires n'a pas 
comme sa sœur la place 
Iloyale, les beaux cavaliers et les 
grandes dames du siècle de I,onis 
.MM. les lins esprits et les rliar- 
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innnlo» préciciisos de l'in'ilel <li^ Itamboiiillot; i-llc n'a pas vu ri'hiire aux 
laiiliTiicsIes l'apii'res des raflincs, romnic c<-(lp pt'üleplarc Daiipliiiin qui 
a taiil t'ail parler il'olk à une antre époque; la noblesse de la place des 
Victoires est moins anrienne, scs parelieininr datent de Louis XIV. 

■Mais anssi on lui a épargné, |)enl-étre en faveur de sa glorieuse déno- 
mination. les liorribles spectacles de la terreur; elle n'a pas assisté à l'exé- 
ention d'nn roi de France , comme sa sœur de la Concorde ; jamais l'af- 
frense macbineduphllantbrope Cuillotin n'a posé ses pieds rougis sur ce 
noble sol dn grand roi. Elle a traversé tons les régimes en conservant 
loujonrs-son nom , parce ipie ce nom se lie à tontes les politiipies et est 
an-dessus de tons les gonvernemenis. 

Est-ce le souvenir des victoires de Louis XIV qui a donné un nom à 
celle place? ou bien a-t-elle été baptisée par l'invocalinn des religieux 
de .tSotre-Dame des Victoires? Le terrain bistorique dont il s'agit 
relevait à roiip sûr de l'église, de la commiinanté, de la congrégation, sa 
voisine; il y poussait probablement, dans ce temps l.i, des fruits, des 
légumes et des llenrs, à l'usage dn monastère; plus lard, il devait y 
pousser des rnis et des grands liomnies, c'est-à-dire des statues. 

La place des Victoires est la Hile d'nn courtisan! Avouons que les 
eonriisans sont parfois bons à qiielipie chose. 

Mon Dieu, oui! ce fut le vicomte François d'Aubnsson, duc de La Fenil- 
lade, maréchal de France, colonel des gardes françaises et chevalier de 
Saint- Louis, qui, dans son admiration et son amour pour son maître, enn- 
sarra prés de trois millions à l'aeliat dn terrain oeciipé alors par le nia- 
gniflipie bolel de Senneterre, qu'il lit abattre, et à l'érection d'nn monu- 
ment en riionneur de laiiiis-le-Grand. 

Mais comme il a payé cher son dévouement et son enlbonsiasme pour 
son roi , ce chevaleresque duc de La Fenillade ! Tous les écrivains qui se 
sont ocrnpés de lui l'ont pa.ssé an lil de leurs épithètes les plus .sangre- 
nnes; ils l'ont appelé le courtisan des courtisans, le flaltenr des flat- 
leiirs , comme si les courtisans avaient l'Iiabilnde de jeter pour trois 
millions d'encens dans la cassolette (jii'ils font fumer au pied de leur 

idole Il n'y a pas jusqu'au duc de Saint-Simon, ce beau pbrasenr du 

grand siècle, ce ixdvle insnileur de la noblesse française, qui n’ait pour- 
suivi le duc de La F’enillade de sa période à quatre membres.... • Si 
Louis XIV l'eût laissé faire, M. de La Fenillade eût adoré .son roi comme 
un dieu ! ■> dit le caustique rhroniqnenr qui n'avait jamais adoré que sa 
personne. 

A les entendre, tous les critiipies et les esprits chagrins cpii ne voient 
les choses qu'à travers leur lorgnette misanthropique, ne dirait-on 
pas que le duc de La F'enillade n'avait jamais (piitté le repos de l'Œil-de- 
Ihenf, et qu’il prolitait de la faveur de son inaitre [>onr vivre tranquille- 
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meiil au sein îles vuliiptés ilv la cour? Vous allez \oir <|iicl cnurlisaii 
c était que ce nolile j^eiitilliomme , tioiil rancëtre Ehnii trAuliiissiui 
avait signé à la donation de l‘ei>in-le-Bref. père de Cliarlemagne. — 
Tout jeune, il débute dans la carrière militaire à la bataille de Itbétel. 
où il reçoit trois blessures; un an après, à l'attaque des lignes d'Arras, 
il entre le premier dans les retranrbeinents des Espagnols, coniinandés 
par le grand Coudé. Six mois pins lard, il est blessé à la tète et fait prison- 
nier an siège de Landreeies. Mais ce n'est pas tout; le courtisan ne s'ar- 
rête pas en si beau cbemin. On le voit tour-à-tonr à la bataille du Saint- 
Cotbard commandant les Français en l'absence de Coligny, puis au siège 
de Ib’rgncs, de Fumes et de Coiirtrai. La paix venait d'èire signée: rien 
ii'empèebait le duc de La Feuillade de prendre du repos, mais il avait ré- 
solu de se montrer courtisan jusqu'au bout; il part avec trois cents 
hommes entretenus à ses dépens, pour aller secourir Candie, alors as- 
siégée par Arliinet Ko'perli , le même qu'il avait vaincu à Saint-Gotbanl. 
I*uis, de retour en France, il Tait la camp.agne de Hollande, suit le roi en 
Franche-Comté, prend Salins, emporte ré|iéc à la main le fort Sainl- 
Klienne, l'ancienne citadelle de Besançon, et entre eneore le premier dans 



Oôle, dont la prise acheva la couquète île l.onis X<V. .Nous ne vous par- 
lerons pas de la campagne de Flandre . qu'il Ht plus lard, et où il se 
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montra comme lonjoiirs un piviii et chevaleresque gentilhomme <ie 

que nous venons <Ie dire nous semhie snnisant, et si ré|iilhéte de Datlenr 
et de courtisan doit toujours rester accolée au glorieux nom du fonda- 
leur de la place des Viclinres, demandons à Dieu qu'il nous envoie l>eau- 
conp de courtisans comme ce lirave et intrépide duc de La Feuillade!!. 

Le duc de La Feuillade se rendit donc possesseur de l'hôtel de Senne- 
terre, dont les écrivains contemporains du grand siècle ont vanté la ma- 
gnificence; on reinaripiait siirlont dans cet hôtel colossal une chapelle 
en stuc qui passait pour l'une des curiosités du temps, — Quand il ne 
resta plus une pierre de ce monumeiil, dont l'achat avait conté an duc 
sis cent mille livres (à peu prés douze cent mille rrancs d'aujourd'hui), 
il lit placer au milieu de la place improvisée un piédestal de marbre 
blanc ipii supportait un groupe de bronze doré représentant la statue 
pédestre de Louis XI V , couronné par la victoin- , avec cette inscription : 
f iro iiiiiiiurtii/i. Aux (piatre coins du piédestal, quatre esclaves enebainés 
servaient de pendants allégoriipies. Quatre bas-reliefs ornaient chaque 
côté du piédestal ; ils représentaient la conquête île la Franche-Comté, le 
passage du llhin, la préséance de la F'rance sur l'Espagne et la paix de 
.Xiniégne. Ce monument était l'o-uvre du statuaire Desjardins. 

Mais dans notre ilescription nous avons omis un détail d'assez peu de 
valeur en apparence, et i|ui cependant a joué nu certain rôle dans la des- 
tinée de ce monument. 

Le duc de La Fenillaile avait fait placer autour de 1a statue de Louis-le- 
Crand quatre lanternes. Ce luxe inouï jeta d'ahord Paris dans l'admira- 
tion On s'occupait médiocrement de la statue en elle-même, des 

quatre esclaves enchaînés et des bas-reliefs : on ne parlait que des quatre 
lanternes, qui faisaient, dit un auteur du temps, régner un jour éternel 
autour de l'image du grand n>i quand le vent voulait bien le per- 

mettre. 

On sait que les réverbères ne datent que du régne île laniis XV. Mer- 
cier, dans son Tableau de Paris, ne tarit pas en moqueries contre lesnn- 
liijufs limlerties, dans lesipielles on plaçait une chandelle que le vent 
éteignait quand il ne se eonlenUiit |ias de la faire couler; mais il parle 
avec emphase des feux rumhiiiés de douze cents réverbères qu'on venait 
d'établir tout nouvellement. Que dirait-il aujourd'hui , s'il voyait 
la place de la Concorde ? Eh hien, les quatre lanternes dont l'apparition 
avait causé un si vif enthousiasme parmi la population parisienne furent 
supprimées, quelque temps après la mort du grand roi, par arrêt du 
conseil ; et savez-vous à quoi l'on attribue la cause de cette suppression ’ 
à un distique gascon ainsi conçu ; 

l-a Feuillade. samiis, Jé crois quê lu me lierues. 

Dé lueUre le soleil entre quatre lanternes. 
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Il faut avouer i|iie nos peres l'Iaieiit par trop acressililes à l'epi- 
gramini;. 

Celle (léinulilioii des lanternes fut le premier coup révoliilioiinaire 
porté à la niéinoire de Louis XIV. 

Dix ans plus tard , la grille ipii enloiirait le momiiiieiil partagea la 
mauvaise rorliine des lanternes et fut arraeliéed'aprésun nouvelarrétdii 
conseil. 

Et il y a des gens ipii prétendent cpie la révolution française a com- 
mencé en 8!) ! 

Mais poursuivons riiisloirc de la grandeur cl de la décadence du mo- 
nument du duc de La Keuillade. 

En 1790, à cet époque d'émancipation où l'on ne prononçait plus i|u'un 
seul mot du dictionnaire, le mot liberté, la municipalité de Paris ne 
jugea )ias convenalile de laisser les cpiatre esclaves de lironze dans leur 
posture humiliante telle voulut cpi'ils fussent libres cuninie tout le monde, 
et elle les lit enlever pour les envoyer respirer à pleine poitrine dans 
la cour du Louvre. — Franchement, la municipalité leur devait bien 
cela. 

EnÜn.en septembre 1792, la statue du grand roi alla rejoindre les 
lanternes, la grille et les quatre esclaves!,. Elle tomba sous les coups des 
démolisseurs. 

Si le distique gascon n'cùt pas renversé les quatre lanternes soixante 
années auparavant, les bumuies qui trainaienl l'image île Louis XIV dans 
le rui.sseau les eussent cerlaiiiemenl laissées debout; un avait le plus 
profond respect pour les lanternes depuis qu elles étaient devenues func- 
tioiinaires publics. 

' Louis XIV destitué, il fallait mettre quelqu'un ou quelque chose à sa 
place. La république, qui n'aimait pas les personnalités, se décida pour 
la chose. Elle substitua au royal monument du duc de La Feiiillade une 
pyramide en buis, portant sur ses faces les noms des départements et 
des citoyens morts dans la journée du 10 août. A dater de ce jour, la 
place euriebil son nom d'un adjectif; elle .s'appela Place des Victoires na- 
tionales. — La pyramide commémorative ne jouit |ias longtemps de son 
triomphe; Bonaparte la traita de barraque, eten tit cadeau à un curpa-de- ' 
garde, qui se cbaulfa tranquillement avec le monument républicain. 

Eu 1800, le premier consul posa sur la place des Victoires la première 
pierre d'un nouveau monument, qui devait être consacré à la mémoire de 
Desaix et de Kléber, morts le même jour, l'uu tué .à la bataille de Mareugo. 
l'autre assassiné en Egypte après la bataille d'Iléliopulis. 

Mais ce monument ne fut pas exécute; on ligiira seulement le modeb' 
en charpente. C'était un temple égyptien contenant sur des rippes les 
bustes des ileiix généraux. Après ipioi l'on aballil le tout nu beau matin 
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sans (Idimer la muindre vxplii'ation. Voilà donc celle inullieurensc |daee 
veuve pour la troisième Fois. 

En 180r>, Napoléon lit conslrnirc un piédestal uniquement destiné à 
Desaix; Kléber était sacrifié , il n’avait connu <|ue l'apothéose provisoire. 
Ea statue de Desaix, exécutée en bronze sur les dessins de Degoix, était 
gignnte.squc (dix-huit pieds de haut). Le général républicain, représenté 
dans un appareil trop sinii)le, souleva les réclamations des pères de fa- 
mille, qui n’osaient passer avecleurs femmes et leurs filles devant cet in- 
décent colosse. Pour faire taire les scru|in1es de la foule, on se vil oblige 

de jeter sur les épaules du héros une rheniise de charpente. — Desaix 

n’aperçul donc les fêtes de l’Empire qu'à travers les fissures de ces plan- 
ches, puisqu’il demeura dans sa boite jusqu’en 1815, on il fut déporté 
dans ce musée qui, depuis trente ans, servait siiccessivenienl de refuge 
aux grands hommes de tontes les opinions. — Impartial Botanj-hey de la 
gloire! 

De 1815 a 18‘22, la place resta sans monument; elle commençait à 
s’habituer aux douceurs de son quatrième veuvage, lorsque le grand 
Louis reparut un malin à cheval, à l’endroit même où il s’était tenu si 
long-temps debout, au milieu de ses quatre esclaves euchainés. Seule- 
ment, comme le gouvernement absolu avait définitivement fait place au 
régime constitutionnel, le roi de Versailles s’était soumis aux exigences 
de l’esprit contemporain. Il ne traînait plus à sa suite, aucune province 
conquise; il était seul, à cheval, mais toujours beau, toujours fier, tou- 
jours roi. 

Dans l’espace d’un siècle, la place des Victoires a vu cinq monuments 
paraitre cl disparaître, ombres chinoises des idées et des passions du 
moment. Dans cet espace resserré, il y a toute l’histoire de la France 
depuis Louis XIV. Chaque gouvernement , chaque faction dominante a 
imprimé sur le sable de cette place la trace de son pied, effaiée le lende- 
main. Il ne faut pas plus de quatre mètres carrés pour contenir l’iiis- 
loire en relief d’une nation!.... 

Le gouvernement de juillet a laissé intact le monument de la Restau- 
ration, lequel, si nous ne nous trompons pas, est l'eeuvre du baron 
Bosio. En 1830, nous nous rappelons avoir vu le drapeau tricolore om- 
brager perpendiculairement la tète du monarque absolu. Qu’aurait dit 
le grand roi, qui tenait tant à ses trois fleurs de Iis, si quelque courtisan 
de Trianon lui eût prédit que son nez servirait un jour de point d’appui 
au bâton d’un dragmau républicain, et que lui, le petit-fils de saint 
Louis, porterait l’oriflamme de la révolte pendant que la France chas- 
• serait ses descendants’ 

Les hôtels dans le style de Louis XIV ipii eulourent celle place circu- 
laire, et cpii servent aujourd'hui de magasins à des marchands de draps 
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cl (le soieries, (■laient autrefois oeeii|ies par de •irands seigneurs et des 
financiers. Le celidire I,aw lialiila pendaiil (iiielipies mois seulement 
riu'itel situe entre la rue de La Keuilladeet la pelite rue de la Uaiiqiie. 

La statue de Louis XIV, élevée juste en face de la rue .N'euv('-des-I'e- 
tits-Lliamps ipli s'étend perpeiidiciilairenient jiisipi'à la rue de la l’aix, 
prés de la place Vendôme, présente de loin un aspi'cl grandiose. Le pié- 
destal du grand roi sert de peiidaiil à la colonne du grand empereur ; 
la rue Xeuve-des-l’elits-Cliaiups est le trait d'iiiiiuii des deux motiii- 
nieiits. 

Voilà , eu (piel(|iies mots, l'iiistoire de cette place. Hommage d'un su- 
jet fidèle, présent d'un grand seigneur qui aimait , disait-il , son roi 
comme un père et son pays comme une maîtresse. 

La place des Victoires est enclavée dans les rues Vide-Gousset, Groix- 
des-Petils-Cliainps, des Eossés-Montinartre et de la Vrilliérc. 

La rue de la Vrilliérc doit encore son nom à un grand seigneur, ipii y 
fil bâtir un hôtel en 1020 {aujourd'hui l'hôtel de la Ranqiie de France’. 

A ce (iropos , ne trouvez-vous pas ridicule le reproche fait au grand 
siècle, par quelques historiens, d'avoir tenu sur les fonts haptismaiix 
une assez grande partie des rues de la capitale!’ 

(ju'a fait la cour de Louis XIV , si ce ii'estce ipi'oii a fait avant cl apres 
elle? Est-ce que chaque époque li a pas laissé un i|iiaiiier à celle ini- 
iiieiise cité, et placé son nom en tête de chacun de ces qiiarliei's. 

Le moyeii-àge religieux a donné à ses rues des noms de saints; les 
corporations ont aussi baptisé leurs rues : les rues de la Buncheric, de 
la Tixeraiidcrie , de la Gorderie, de la Tonnellerie, etc., etc. Le 
XVII' siècle nomma des rues royales; le xviii' lit des rues littéraires' et 
philosophiques, ciimiiie la rue du Contrat Social, la rue Voltaire, la rue 

J. -J. Rousseau Le xix' siècle commença le baptême des rues par 

des victoires. Aujourd'hui c'est l'argent seul qui se prélasse au coin des 
rues ou au fronton des passages. .. boutiquier a remplacé le philo- 
sophe et le grand seigneur, et l'argent s'appelle Véro quand il ne se 
nomme pas Dodat! 

Mais revenons à nos moulons. 

Gel hôtel de La Vrilliérc, qui donna son nom à la rue, avait été cons- 
truit par M. Phélippeaiix de La Vrilliérc, secrétaire d'Elal, sur les des- 
sins et les plans de .Mansard. L’intérieur était d'une magnificence 
inoiiie; l'escalier surtout passait pour un chef-d'œuvre à celte époque 
des grands et majestueux escaliers. L'hôtel de La Vrilliérc renfermait 
l'une des plus belles galeries de tableaux de la France : on y voyait des 
Titien, des Guide, des Poussin, des Tinloret, des Pierre de Corlone , 
des Véronese; et l'on venait surtout admirer, dans la fastueu.se demeure 
du secrétaire d'Elal, l'Andromède du Titien et une fresque de Périer, re- 
in ôti 
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|irrs<<iiU)lil k' soleil l■lK■or^• l.miis XIV j acconiiiagiie îles i|iialre ele- 
menls. I.'écurie pouvait cmilenir (|iialre-vingls elievaiiv, et il y avait 
une remise de carrosses pavée en inarlire lilaiir . ipii surpassait éii 
richesse les remises de Versailles et certains appartemetils de Saint- 

Gerniaiii ! Les carrosses de M. IMiélippeanx étaient hien pltts à l'aise 

ipie les courtisans de r(Kil-de-l!ii iir. ipii , au dire de Saint-Simun , 
étoulTaient derrière leurs lucarnes comme des prisonniers sons des 
plombs. 

Le conseiller d'Klat laissa son Inilel et ses rabnlcnses richesses à soti 
fils, lequel n'étail tmirmenté que par une idée, mais une idée ipii l'ob- 
sédait a cbaqiie benre, à cbaqne minute; il voulait absolument être dur 
et pair. .. Une seule personne peut-être trmivail qu'il ne faisait pas as- 
sez de démarebes auprès d« cardinal Dubois et de monseii;nenr le ré- 
peut pour enlever cette liante dipnite, c'était sa femme, madame de La 
Vrilliére, très célèbre sons la répetice pour sa beante et ses galaules 
aventures. 

.Madame de l,a Vrilliére avait résolu de Iravailler de tout son pouvoir 
il placer la couronne ducale sur la tète de son mari, qui ne montait pas 
assez vile, selon elle, à ce mât de Cocapne des dipnites, élevé a l'usage 
des grosses forlunes du temps par sou éminence le cardinal Dubois. 
Kn conséqueiirc, comme ses im|Hirlunilés u'avaieut que médiocrement 
réussi auprès du régent . et que le cardinal se réfugiait dans un laby- 
rinthe de faux-fuyants, elle avait jeté les yeux sur un certain Suisse 
nommé Schraub, pour arriver à sou but. 

Scbraitb, ce Suisse, ce dn'de, cet iiilripaul, dit le duc de Saint-Simon, 
cel aventurier si rusé, ai délié, si anglais, si antriebien, si ennemi de 
la France, si ami du ministère de Londres, était un beau jeune bouime, 
ma foi ! d'une ligure charmante, portant le Jabot comme l.aiizun, et se 

tenant sur la jambe ganebe avec la ravissante fatuité de Fron.sac 

Schraub, agent de l'Angleterre, exerçait une grande influeuce sut l'es- 
prit du cardinal. Il avait vu plusieurs fois madame de La Vrilliére, et 
avait papillonné autour d'elle avec riiitention bien arrêtée de se brûler 
un beau jour, ou plutôt une belle unit, à la chandelle des yeux provoca- 
teurs de la future duchesse ! Or, un certain soir que le chevalier Schraub 
respirait le frais dans les jardins de Triauon, où se tenait madame la 
duchesse de Berry, la fille du régent... voilà deux hercules qui s'empa- 
rent de sa personne, lui metlenl un bâillon sur la bouche, le jettent dans 
un carrosse sans livrée, et fouette rocher! Une heure après cet enlève- 
ment, Scliranb se trouvait étendu sur un sofa dans un boudoir délicieux. 

D'abord l'agent anglais, surpris à l'iniproviste, avait cru à une ven- 
geance diplomatique; il se voyait déjà suspendu au bout d'une corde à 
dix pieds au-dessus de l'éleruilé. ou tout ait moins eufermé dans ipiebpie 
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cacliol «le la üaslilli!; mais {|iiaiiil il sorlililc ce rêve luj,’uliic, puiir l«m- 
Ih'C ilaiis ce liiiiuliiir élégant. co(|iic| et vulii|iliieuK, paradis en niiiiialiirc. 
il pensa arec raisun ipi'il élail pIntiU le caplil' de l'aniuui' <pie le prisiin- 
nierde la piditiijue. 

.AIni's il reprit toute son assurance, et, tmil en cliifronnanl son jal>ol 
de dentelle devant un magniliipie glace de Venise, il jetait un coup d'ieil 
rapide sur sa personne pour se convaincre ipie riiannonie de sa toilette 
était irréprocliable. Son imagination, emportée sur les ailes du caprice, 
parcourait dans tous les sens cette belle guirlande de renimes du par- 
terre de la ronr, et dans ce charmant jardin île rainour, de la grâce, de 
la jeunesse et de la beauté, il ne savait sur cpielle lleur arrêter sa pensée 
et son désir, non pas qu'il eût craint de la cueillir, eût-il dû se piquer 
auv épines; maiscuinineà tontes il avait jeté au moins un sourire et un 
regard, il s’interrogeait sur le choix de sa préférence pour voir si dans 
celte circonstance le hasard allait prendre la peine île l'exaitcer!... 

Si c'était madame de Veyle? pensait-il en faisant claquer sa langue 
contre son palais... 

On la inar(|uise de Moiitba/.on? 

On mademoiselle de .Néris?... 

Triple sot! les yeux de la duchesse de Iterry m'ont lance l'autre jour 
deux llérhes mortelles. Mon cieur saigne encore. — Je me promenais 
préci.sément dans ses jardins tont-à-l henn!; c’est elle qui m'aura fait 
enlever!... Allons, chevalier, la fortune le poursuit en l•'rance comme 
en Angleterre. — Il en était là île son monologue loi'sqn'uii ressort secret 
joua dans la boiserie ; il tourna la tète aussitôt, et vit paraitre toute pom- 
ponnée, toute étincelante de beauté et de jeunesse, madame de l.a Vril- 
liére... Scbraiib cxécnta trois saints, baisa plutôt deux fuis qn'nne le 
bout des doigts de sa nouvelle conquête, et prit place sur un fautenil à 
côté du sofa de la belle ducbessc en perspective, 

• Kh quoi! dit-il en rejetant son corps en arriére et en dandinant sa 
jambe droite, posée sur la jambe gauche; c'est vous qui avez daigné 
penser au plus humble de vos serviteurs; mon cienr me le disait bien 
tout bas... mais je n'osais croire aux propos de ce présomptueux. .• 

Schraub nientait comme un nouvelliste. 

Madame de l,a Vrilliére, qui avait bien la toilette la plus provocatrice, 
la plus charinanle. la plus divine et la plus transparente, laissa tomber 
sur Schraub un regard long et tenilre en souriant à demi, pour montrer 
une vlonble rangée de perles Unes dont l'éclat était rehaussé par le corail 
lie sa petite bouche en cteiir, ravissant écrin ipie n'auniicut pu jiayer 
toutes les richesses du Bengale. 

Schraub prolila de ce moment pourexaminer la place où il allait |ioser 
le genou, et tombant aux (lieds de la jeune femme, sans perdre la grâce 
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de l'équilibre, il se penchait pour effleurer de scs deux lèvres les épaules 
de sa souveraine lorsipie celle-ci , évitant cette attaque ainourense, se re- 
tira tout au fond de l'app.arteincnt en laissant le malheureux chevalier à 
genoux vis-à-vis du sofa, coimne un lidcle eu face d'une niche veuve de 
son saint... 

• Mais, madame, dit Schrauh désappointé, qui venait de reprendre la 
position perpendiculaire, pourquoi diantre m'avez-vous donc fait venir 
ici ? • 

Madame de La V'rilliérc s'était rapprochée en riant de l'air déconte- 
nancé de sa victime. 

• Pour vous parler d alfaires, mon beau chevalier, répomlit-ellc. 

— Ah! ditSclirauhenchiffonnant son jabot d'une main convulsive, s'il 
en est ainsi qu'on me ramène aux carrières.... de Trianon. 

— Ecoutez, lui dit la jeune femme, qui venait de reprendre place sur 
le sofa, ne me faites pas la moue ainsi, ca;la va mal à un amoureux!... 

— A lin amoureux, répéta Schrauh... 

— Vous voudriez peiil-étre me faire accroire que vous ne m'aimez 
pas ’ 

— Mais.... répondit Schrauh avec une suspension qu'il s'efforcait de 
rendre impertinente. 

— Bah! chevalier, dit madame de La Vrilliére avec le plus adorable 
sourire, vos yeux ont parlé pour vous. 

— Alors, madame, ce sont des pelidards et des traîtres qui ont dé- 
voilé un secret que je ii'avais confié qu'à eux seuls... « 

Et en parlant ainsi Schrauh baisait la main de madame de La Vrilliére. 

• Oui, continua la jeune femme sans retirer sa main et en regardant 
autour d'elle d'un air indilTérent, il faut que vous me rendiez un service? 

— Parlez, madame. 

— Vous êtes tout-puissant auprès du cardinal? • 

Décidément pensa Schrauh, ceci rentre dans la politique; et cette fois 
il imprimait ses lèvres sur la peau satinée de la jeune femme. 

• Vous pourriez bien, |>oursuivit-ellc sans faire, semblant de s'aper- 
cevoir des galanteries ri.squées de l'agent de la (Irande-Bretagne, lui dire 
deux mots ce soir en faveur de M. de La Vrilliére. 

— Comment! quatre, si vous voulez , ré|iondit Schrauh qui s'était assis 
sur le sofa à côté de la jeune femme. 

— 11 y a longtemps que mon mari attend sa nomination de duc et 
pair 

— C'est trop juste... aussi je vous donne ma parole d'honneur qu'il 
sera nommé avant trois jours. 

— Vous me le promettez? 

— Je vous le jure! » El leurs lèvres n'étaient plus séparées que par 
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l’épaisseur d'un baiser lorsiguc madame de La Vrilliere, le repoussant 
tout doucement ; 

« Tout beau clievalier, vous allez trop vile!.. Evécutez-vous à votre 
tour; pour moi, je suis en régie, j'ai donné mes arrhes... 

— Tigresse! » reprit Schraid), qui ilevenait plus entreprenant. 

Mais la jeune femme lit un bond de panthère, et, se suspeudant è un 
cordon de sonnette... 

«Si vous faites un pas de plus, j'appelle mes gens.» dit-elle. 

A la vue de ce cordon, Schraub demeura ébahi. 

« Et comme vous êtes un galant homme, ajouta madame de La Vrilliére 
d'un ton plus dou.v, je compte sur votre promesse... 

— Allons, reprit Schaiib qui semblait prendre son parti, je suis battu. 

Ouelle honte! Dans un pareil combat ceux de ma nation ne font 

pourtant ni quartier ni merci!.... Mais entin puisqu'il le faut.... absolu- 
ment 

— C'est une revanche à prendre, dit en riant la jeune femme qui ne 
voulait pas désespérer sou galant protecteur. 

— Elleestprisc, s’écria celui-ci! • Et se saisissant d'une paire de petits 
ciseaux en nacre, qu'il venait d'apercevoir au fond d’une chin'onniére , il 
leva le bras et coupa le cordon de la sonnette. 

— Que prétendez-vous faire, dit madame de La Vrilliére effrayée? 

— Madame, je vous l'ai dit : ceux de ma nation n’accordent jamais ni 

quartier ni merci 


Le lendemain à la cour il ne fut bruit que de l'aventure de Sriirauh et 
de madame de La Vrilliére. que l'on appela la duchesse au cordon, le 
cordon ducal et le grand cordon du Saint-Esprit. 

Il paraît que ce drôle de Schraub ne tint pas ses promesses, ou que sa 
protection fut impuissante, car .M. de La Vrilliére ne fut nommé duc et 
pair que beaucoup plus lard, sous le régne de Louis XV de galante 
mémoire. 

Louis le Bien-aimé et le mal-aimant avait probablement connu l'his- 
toire du cordon , et il trouvait que madame de La Vrilliére avait bien 
gagné son titre de duchesse. 

Cet hôtel de La Vrilliére fut venduen 1705 à .M. Rouillé, maître des re- 
quêtes, moyennant iôO.OOO lîvres. Il passa depuis, en 1713, aux mains 
du comte de Toulouse, et fut habité, queh|ue temps avant la révolution, 
par le vertueux duc de Penthiévre. 

Le bucolique capitaine de dragons, M. lechevalierde Florian, de l'Aca- 
démie française, qui appartenait, comme chacun sait, à la maison de Pen- 
thiévre . occupa dans cet hôtel, pendant quelques années , une petite 
chambre où il composa quelques-unes de ses idylles. 
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L'Iiôlel lie La Vrilliéri- a passé sans (raiisiliuii de la poésie au posiliL 
Il a suivi le eours des choses; ses vastes appariements, qui avaient en- 
tendu les plaintifs accents de l'églogue seiitimeulale, ne retentissent plus 
anjonrd'liui que du son des pièces de cinq francs .. Le herger d'Arcadie 
s’est fait loup-cervier. 

Le dernier jour de clia(|ue mois, cette petite rue deLaVrillière,on l'on 
n’entend que le bruit métallique des sacs d'écus qui entrent et qui sor- 
tent, (pii vont et qui viennent sur les épaules des garçons de recette , 
pré.sente un aspect des plus animés. 

C’est le (piart d’heure de llahelais, c’est le jour où le grand elle petit 
commerce viennent reinhourser les effets échus... Quelquefois, une foule 
impalieiite stationne aux portes de l’antre monstrueux dont le dragon est 
représenté |iar un soldat de la troupe de ligne, qui garde, niovennant cinq 
sons par jour, deux ou trois cents millions de francs! 

C’est dans l’iiôlel même de la Banque de France qu’est venue s’instal- 
ler celte instiliilion philaiilropique qu’on appelle la Caisse d’Epargne. 
La Caisse d'Épargiie a remplacé avanlageiisement dans notre siècle, 
rangé et vertueux, la loterie et les jeux de hasard , que la rigidité puri- 
taine de nos représentants a jetés au-delà de la frontière... Autrefois les 
domestiipies volaient leur inaitre pour nourrir à la loterie royale (pielque 
terne fahuleux ou (pielque qnine impossible; aujourd’hui, les mêmes ser- 
viteurs, encouragés par la perspective des prix Monlhyon, volent leurs 
mailres comme par le passé; seulcment.au lieu de conlier le produit de 
leur vol à des chances ahiatoires, ils le déposent à la Caisse d’Epargne a 
raison de quatre pour cent d’intérét; ce qui est un véritahle triomphe 
pour la morale ]iuliliipie!... 

L’etahlissemeiil de la Caisse d’Epargne a fait élection de domicile dans 
cette partie de la Bainpie qui fait face à la me Croix-des-I’etils-Champs. 
A ce propos, nous allons saisir l’occasion qui se présente tout iiatiircl- 
lemeiit de donner une preuve de notre profonde connaissance élvmolo- 
ghpie; la me Croix-des-l‘etils-Champs est ainsi nommée parce qu’il y 
avait une croix de pierre prés de l’iiôtel de Seiineterre , et que remplace- 
ment sur leipiel elle fut eonslmite repre.senlait des champs comparati- 
veinent plus petits que d’autres plus élendiis. 

Nous délions le hihliophile Jacoh liii-méme de donner iiiie plus ri- 
goureuse déiiiiition. 

L’étymologie de la rue Vide-Consset , qui faisait autrefois partie de la 
me lin IVlit-Ueposoir, n’est guère plus diflicile. Le nom de celle rue 
était une indication nette et précisé qu’il ne faisait pas lion de s’y pro- 
mener après le convre-feii. C’était un avis charilalde donné aux hoiir- 
geois trop conliants de celle époipie naïve qui ne connaissait pas en- 
core les hienfails du goiivernenienl conslitiitionnel et de la gendarmerie 
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royiilp... Si. nnnnlisliiiil Ip nom sigiiilic.-ilirilc Ui rue, i|iipIi|up nncliinip 
nâiieiir renlrail chez lui dévalisé, il ne pouvait s’eu prendre ipi'à lui- 
même , ce qui lui évitait la peine de déposer sa plainte entre les 
mains ilii procureur du roi et de voir le lendemain dans les journaux 
le récit de son aventure . avec celte éteruelle phrase stéréotypée , poui' 
rencoiirapement des voleurs : lajustue informe. 

llu reste, la rue Vide-Gousset ne jouissait pas seule de cette tlélruu.i- 
seuse prérogative; ce netait pas seiilemeut les tirelaiues et les llihus- 
tiers vulgaires (|ui volaient ou assassinaient les passants à la barhe du 



guet et dos archers. Sans parler des gentilshommes qui envahissaient . 
à la tombée de la nuit, les issues du Ponl-Neur, la joyeuse à la main, 
Tallemant des lléaiix nous raconte, avec sa lionhomie quehpic peu con- 
temporaine, que M. le duc d'Aiigouléme, lils de Charles IX et de Marie 
Touchet, avait l'habitude de répondre à ses gens lorsqu'ils ilcmandaieiit 
le paiement de leurs gages : 

— Ch quoi ! marauds , l'hôtel d'Angoulême est situé au beau milieu 
d'un carrefour, quatre rues viennent y aboutir, et vous osez encore me 
demander des gages ! 

Quelle charmante époijiic pour les gens qui savaient se servir dp leiii' 
épée! 

■leste la me de La Kcnillade, qui ii'est que le proloiigement on la télé 
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(le la rue Neuvc-des-Pelits-Cliamps. Celte rue est c(>mpos(»e d'ime ving- 
laiiic (le mais((ns modernes, cl ne |inss((de ()u'((n |ie(it IxHel dans le slvle 
du temps de Louis XV. Cet liotel a l'I(! consliaùt et hal>il(‘ par lin Hnan- 
cier dont noos n’avons jamais pu trouver le nom, ce (pii einpéeliera ce 
malheureux croquant de passer, par la voie de cet article, à la posl(iril(' 
la plus recul('e. 

Ce quartier de la Itanque. Iiabit(i jadis par les grands seigneurs et les 
hauts financiei's du xvii' et du xviii' siècle, est envahi aujourd'hui par le 
commerce des soieries et des draps. C'est sur la place des Victoires, au 
coin de la rue des Eossès-Montmaiire, qu’a commencé et décliné la co- 
lossale rorliine de la maison 'l'eriiaux qui etendil , sous la llestauratioii. 
ses opérations rommerciales dans toutes les parties du monde. On nous 
a dit que VI. Ternaux avait heaiicoup perdu à 1a révolution de juillet, 
dont il avait hâté l'evéncmenl de ses V(eiix cl de ses actes. C’est l’histoire 
éternelle de la flûte et du tainhoiir : ce qui vient par le commerce s’en 
va par la politique. .. 

Pour remplir le cadre que nous nous sommes tracé , il serait peut- 
être nécessaire de dire quelques mots de la rue des Kossés-Montmartre; 
mais nous avons vainement cherché et compulsé, nous n’avons rien 
trouvé (le hien intéressant sur l’origine de celte rue , à laquelle on 
pourrait appliquer le (uol que disait Voltaire, à pnqais d’une académie 
de province: ■ C'est une lille honnête q((i n’a jamais Tait parler d’elle. • 

• Eli*. Tkxikk o AnsofT. 
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En I (it 4 rile Saint-Louis nVxis- 
tail pas encore ; il y avait à sa place 
(leux ilôts, riin à peu prés vague, 
l'antre presque inliabité, et (|ui ne 
portaient pas encore le nom qui a 
prévalu; on les appelait l'ilc Notre- 
Dame et l'ilc aux Vaches. La pre- 
mière et la plus considérable forme 
aujourd'hui le terrain compris entre 
les quais de Béthune, de Bourbon, 
d'Orléans, d'Anjou, jusqu'à la rue 
Bretonvilliers au midi, et jusqu'au 
delà de la rue Poultierau nord; l'ilc 
aux Vaches se composait du reste. 

C'était un beau séjour alors que 
CCS deux Mes! Si on en excepte quel- 
ques rares cabanes, dont la conces- 
sion avait été faite dans l'une d'elles 
aux favorisdu chapitre, elles étaient 
tout entières semées de gazons tou- 
jours frais, plantées de vergers bien 
ombreux, de jardins bien fleuris, où 
se promenait la rêverie studieuse 
des chanoines. Pas de bruit, pas 
de boue, pas d'odeur nauséabonde ; 
le domaine épiscopal les avait pro- 
tégées, et rien ne ressemblait moins 
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» la r.ilé, crlli- >ilU‘ somlire. iiiari-cagi'usf, liriiyanir, i|ue ses (ranquilles 
el vertes vuisines, sorties tout exprès de l'eau pour oITrir un de ces 
contrastes saisissants (pie l'un ne renrontre (|u'à Paris. 

Or, en IC1 1, deux liommes aliordémit sur la côte occidentale de l'île 
^nlre-l)anle; c'était dans une des premiéresjournccs d'avril; la brise, qui 
suivait le cours du ileuve sans rider sa surface , portait à nos deux pro- 
lueueurs les Unes senteurs de la violette qui coininençait à fleurir ; le so- 
leil avait sèche les vapeurs de l'air, le ciel était pur, la rime des arbres se 
colorait déjà de Je ne sais quelle poussière lumineuse, et le printemps 
n'était pas loin. 



Sans doute les deux lioinmes qui s'étaient fait ilescendre sur le rivage 
fuyaient l'éteriiel hiver de Paris; ainourcux impatients des fleurs et du 
soleil, ils n'avaient d'autre but que de rendre bommageà leurs naissantes 
amours, dans les délicieuses solitudes de l'Me. 

Ils étaient bien soucieux, cependant, pnurdes poêles qiiiallaienl cueillir 
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(les viuleUes, el |ieiit-("'lrc aussi liii|) vieux pour ce peleriuogt! Iiuco- 
lique. Le plus jeune avait, ce me semble, des rlieveux (|ui gi'isuniiaieiil 
d(‘jà ; sa pliysioiioinie austère, son front dépouillé, ses yeux sans regard, 
scs lèvres sans mouvenieiit, son attitude grave et rènéeliie auraient laisse 
deviner en lui un officier de la justice criminelle, si sou liabit du cour, 
fastueux dans sa simplicib', n'eût révélé brillammeut (pieli|ue haute po- 
sition nobiliaire. Sous Louis XIII, un manteau de velours noir, un cha- 
peau à larges plumes ondoyantes, une longue rapière, et voilà tout de 
suite un véritable gentilbouiuie, sans cpi'il suit besoin de prodiguer sur 
son juste-aii-corps les torsades, les rubans, les dentelles, toutes les futi- 
lités apparentes des gens de la cour. En regardant ce personnage, nous 
apprenons déjà <|u'il est un seigneur de Paris ; peut-(''lre ru saurons-nous 
davantage en l'écoutant. Aussi bien, celui (|ui raceompagne ne doit pas 
être un rêveur silencieux ; l'exagération de sa bosse abdominale ne nous 
annonce guère une secrète ardeur des jouissances contemplatives ; il se- 
(^oue les pans de sa soutane de la meilleure grâce du monde; il prise, il 
tousse, il pousse de petits soupirs bienheureux, il se frotte les mains en 
écar(|uillaut sa luisante prunelle ; le bon clianoiue va, vient, court, ar- 
pente le terrain, prononce des mots techniques, (b^s mots barbares, et 
vraiment! c'est à faire fuir les muses et à d(‘Soler ceux ipii sont encore 
dans l'âge où on les cultive, où un les aime! — décidément nous avons 
affaire à l'économe du chapitre; il va parler; 

« Eli bien, inessire? demanda le chanoine. 

— Uui, j'avais raison, répondit le gcntilbomme, sans avoir entendu 
la demande de son compagnon. 

— Mais cependant, messire reprit l'économe un peu plus liant. 

— C'est impossible ! ° répliqua le seigneur un peu plus bas. 

On pouvait parler ainsi fort longtemps et ne s'entendre guère; c'était 
au moins l'avis du chanoine ipii, à bout de sa longnniniilè, se prit à saisir 
l'interlocuteur rebelle, en le tirant par le bout de son petit manteau ; il lui 
dit d'un Ion presipie sévère : 

• Or cà, vous plait-il de vous décider euliii, messire Lagrange ? • 

.Messire Lagi-ange ! (Jii'est-ce que c'est que çà ! — Voilà un nom qui 
sent assez ]u‘u son pont-levis et sa meurtrière ! — Lagrange ! niais voilà 
un nom ipii ii'a jamais été celui d'un genlilliomnie ! Oiiellr. est cette mé- 
prise? Eli! mon Dieu! il n'y a point de méprise. Le rafliné au manteau 
de velours est bien le sieur Lagrange, secrétaire du roi ; par nialbeur, il 
n'a de noble que les relations de sa place et les dentelles de son pour- 
point; homme considérable pourtant par son entourage, et (pii a fini par 
revêtir sa personne de toutes les niagiiiriques apparences d'un vériUible 
duc et pair. 

Le secrétaire du roi, Jean Lagrange ou Delagrange, mis en demeure 
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par le chanoine, et ne trouvant plus de moyens dilatoires , consentit à 
s'expliquer en ces termes : 

« Mon révérend, vous m'avez indiqué vous-même les obligations aux- 
quelles le protégé des commissaires devra souscrire, pour la réunion des 
deux îles et pour la construction d'un nouveau quartier sur ce vaste ter- 
rain; puisqu’il est maçon, il doit savoir à quoi il s'engage !... J'ai consulté 
des arcliitectes d'un mérite incontestable, je me suis interrogé moi- 
mème, et, tout considéré, je ne pense pas qu'un honnête homme puisse 
prendre de pareils engagements, parce qu'il lui serait impossible de les 
remplir; je me retire donc, mon révérend, et je remercie le chapitre 
pour une gracieuse préférence ilont je n'ai que faire. 

— Tant pis pour vous, messire! • 

Et le chanoine n'avait point tort. 

Quelques jours plus lard, le 19 avril, Christophe .Marie, entrepreneur 
général des ponts de France, signait un contrat par lequel il s'obligeait à 
réunir les deux lies, en comblant le canal qui les séparait, à les envi- 
ronner, dans le délai de dix ans, de quais revêtus de pierres de taille, à 
y construire des maisons, des rues larges de quatre toises et un pont 
de communication avec la ville. En revanche, il obtenait la faculté d'é- 
tablir,dans l'été, un jeu de paume et upc maison de bains, qui n'auraient 
donné peut-être que du vent ou de l'eau claire si les commissaires du roi 
n'avaient libellé un dernier article qui lui conférait le droit de lever sur 
chaque maison, et pendant soixante ans, une contribution annuelle de 
douze deniers. 

Désormais en régie à l'égard de toutes les chambres du parlement, 
maître et seigneur pour plus d'un demi-siècle d'un vaste et beau quartier 
qu’il allait construire, Marie s’avisa de rêver à la gloire. Il se rappela 
que l’une des clauses de son traité, — bizarre époque où les entrepre- 
neurs songeaient à leurs traités! — il se rappela qu’il devait un pont 
pour relier le nouveau qnartierà la ville, et il résolut de baptiser ce pont, 
pour l’honneur de son orgueilleuse truelle. 

L'entrepreneur Christophe Marie avait donc l’extrême bonté de se 
soucier de la gloire; mais jusqu’à cette époque les saints du calendrier 
avaient eu seuls le privilège de palroniser les rues de Paris, les places 
de Paris, les quais elles ponts de Paris. Quelque prévôt, quelque échevin, 
quelque dignitaire municipal s’était glissé parmi eux, cà et là, dans les 
endroits les plus écartés, les plus sombres de la ville ; les maîtres ma- 
çons ne l'avaient point osé encore.... Eh bien! Christophe, qui avait du 
crédit à la cour, se lit promettre par la reinc-mere de venir, avec le roi 
son fils, poser la première pierre du pont Marie ; la cérémonie eut lieu 
avec une grande pompe, le 1 1 octobre 161 i, en présence d'uneassemblée 
auguste, d'une foule d'élite, dans laquelle nguraient le président Miron, 
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préTÔt des marchands, les échevins , le procureur de la ville et bien 



d'autres notables; la reine-mère dont je parle était Marie de Medicis. 

Le vent emporta tout ce bruit d'une foule brillante, toute cette pous- 
sière soulevée par un manteau royal; le souvenir du 11 octobre resta 
enseveli sous les arches du pont; bientôt tes tailleurs de pierres ne con- 
nurent que leur entrepreneur, et le nom de l'heureux Marie devait sur- 
vivre, grâce au mortier hydraulique, à toutes les révolutions, à tous les 
orages, à toutes les crues d'eau de la Seine. 

Mais c'était là trop de bonheur pour un maçon!... A tort ou à raison, 
le chapitre de Notre-Dame se prétendit lésé par le contrat de Christophe 
Marie, et les chanoines s'opposèrent vivement à l'exécution des travaux ; 
l'affaire fut chaudement suivie par le bon économe que vous connaissez, 
par l'ami de Jean Lagrange; il épuisa tous les degrés de juridiction, y 
compris le conseil du roi, et le chapitre perdit son procès. 

Neuf ans plus tard, l'ite Notre-Dame, comme on l'appelait encore, 
commençait à prendre l'aspect (|ue nous lui voyons aujourd'hui, quoi- 
qu'il lui restât beaucoup à faire pour compléter sa métamorphose. Jean 
Lagrange, qui n'avait pas été absolument étranger au procès du cha- 
pitre, regretta ses scrupules et ses refus. Il voyait avec l'envie d'un cour- 
tier qui a manqué une belle opération, avec le dépit d'un courtisan qui 
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se laisse ilé|)asser en courtisanerie, les rues de l’ile se couvrir d’édifices 
et les édifices se jieiipler d'habitants; il voyait une ville nouvelle s’élan- 
cer du fleuve, comme par enchantement; il voyait grandir l’influence de 
Christophe Marie, que les honneurs de la popularité allaient transformer 
en une puissance du jour, en un homme véritahleiuent à la mode. 

Faute d’un meilleur iiioyen pour contenter son dépit et sa colère, La- 
grange essaya contre Marie le pouvoir des séductions diplomatiques, ter- 
rain sur lequel il se sentait tout-à-fait à l’aise, comme chez lui; la ruse 
et la flatterie lui réussirent à merveille. Dans l’année 1025, Jean La- 
grange devint cessionnaire du privilège qui lui avait inspiré tant de con- 
voitise ; par malheur les commissaires du roi avaient reconnu depuis 
longtemps la nécessité d’apporter quelques modifications au traité de 
Christophe; Lagrange s’engagea à continuer les travaux de son prédé- 
cesseur, à construire en six ans un pont de bois pour joindre l’ile au 
quartier Saint-Landry et un pont de pierre poiirla rénniraux Tournelles; 
il obtint le droit d’établir des bateaux de lavandières , douze étaux de 
boucher, et enfin le droit de bâtir des maisons sur le pont Marie et sur 
le pont des Tournelles; c’était là un vrai coup de maître. 

C’est à un pareil contrat que nos pères furent redevables de ce cou- 
ronnemeul pittoresque de maisons qui s’élancaient avec tant de légèreté 
et de grâce, du milieu de la Seine, et qui, pour le pont .Marie particuliè- 
rement, jouissaient d'une si juste réputation de hardiesse et d’élégance ; 
quant à Lagrange, sans le petitinconvénientqne nous allons vous dire, il 
leur aurait dû de bonnes redevances, car, à cette époque, il s’y faisait un 
commerce très-actif en pierres fines et en métaux précieux, absolument 
comme cela se fait encore sur le Ponte-Vecchio à Florence. 

Voilà donc Lagrange qui se croit le cessionnaire le plus heureux de 
France et de .Navarre ! 

Pauvre secrétaire ! vous ne savez pas ce que le métier de constructeur a 
de dangereux ; on dégringole si aisément d’un échafaudage ou d’une échelle! 
Pour Dieu ! craignez qu’il ne vous tombe quelque tuile sur la tète ! 
Pas d’imprudence ! Voici venir .Marie avec ses associés et ses gens de loi ; 
vous êtes sur un terrain glissant, entre un chapitre et un entrepreneur ! 

Prenez garde !.. . mais il est trop tard; le pied vous a manqué !... un 
huissier vous jette par terre, et vous voilà secrétaire du roi comme 
devant. Ceci se passait en 1627. 

I-es requêtes, les débats, les plaidoiries commencèrent entre La- 
grange, Christophe Marie et les chanoines de l’ilc Notre-Dame; la lutte 
judiciaire dura jusqu’en 1642, et les plaideurs, bien entendu, n’y ga- 
gnèrent que les coquilles de riiuilre dont parle la fable. Enfin, que vous 
dirai-je : il ne fallut rien moins (|iie trente-nu ans du travaux, d’intri- 
gues et de procès, pour rouvrir de maisons un terrain deux ou trois fois 
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grand roiiimr la Boulc-ltnuge . <|uc l'iin vient de |>en|>ler de vérital>lcs pa- 
lais en une minute , en un clin d'œil, en un hiver ! A vrai dire, il s'agis- 
sait, dans l'ile Nuirc-Danie, d'un (piartier (|ui allait abriter durant deux 
siècles tous les justiciers, tous les gens de robe de la ville de Paris. 

En perdant ses chanoines pour prendre des procureni’s, l'ile IVolre- 
llame a(piitté son nom pour prendre celui de Saint-Louis. 

De ce moment, l'ile Saint-Ia>nis aura des rues bien alignées, des mai- 
sons bien aérées, des hôtels riches et sévères, des terrasses plantées d'ar- 
hres, des bassins et des eaux jaillissantes; et tout cela, pour une popu- 
lation grave, silencieuse, triste et presc|ue toute vêtue de noir ! 

Molière, (pii avait beaucoup ri sans doute en regardant les hôtes ha- 
bituels de. l'ile Saint-Louis, habilla de noir tous ses personnages ridicules: 
nutiijat riileiith mores. 

L'apparition du nouveau rpiarlier eut un succès immense dans l'opi- 
nion parisienne. D'abord il était vraiment tout neuf, de la cave au gre- 
nier; ensuite il était ,à coup sur plus beau, plus élégant, mieux divisé 
que tous les autres quartiers de la ville de Paris; l'admiration des Pari- 
siens n'était-ellc pas bien légitime ? 

Puisipie désormais l'ile Saint-Louis existe bien et dûment, par acte 
aulhcutiipic, enregistré au grelTe, essayons d'examiner, dans quelques- 
uns de ses magnifiques détails, le nouveau quartier qui a métamorphosé 
l'ile Notre-Dame. 

A la pointe orientale de l'ile, précisément à l'endroit où s'appuie le 
pont de Damiette, on voyait encore à la fin du dernier siècle un hôtel 
somptneux, bâti par Dn Cerceau pourM. de Dretonvilliers, et dans lequel 
les fermiers gi'méranx transportèrent, en 17 lit, le bureau des aides et du 
papier timbré ; en I7'J0, il senait encore à la régie de la ville ; c'était l,à 
une belle porte de Paris, sur lu roule île la Seine; nu terre-plain en par- 
terre, entièrement découvert sur le (piai, et rafraiclii par un jet d'eau, 
attirait sans cesse les rêveurs du quartier; l’Iiôtcl Dretonvilliers faisait 
concurrence à l'hôtel Lambert. 

L'hôtel Lambert est bien le monninent le plus singulier de l'ile. celui 
qui témoigne le mieux de sa splendeur passée, le seul qui raconte aux 
générations contemporaines la vie tontentiere d'une société éteinte, dis- 
parue dans lin orage révolutionnaire; qui porte lisiblement écrite sur son 
front son illustre origine, et conserve encore assez de grandeur pour 
commander les regards, l'attention et les respects de la foule. Peu d'é- 
dillces particuliers ont abrité autant de gloires, et gardé autant de sou- 
venirs que l'hôtel Lamhert. Dans les deux siècles de sa vie publique et 
privée, il a vu s'asseoir dans ses salons, di'rilcr dans ses splendides ga- 
leries tous les grands noms qui ont honoré les lettres, les arts et la ma- 
gistratiire; et, comme si tant d'erlatet d'honnenr ne siiHisait pas encore 
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» la granilc rxistence de rhôtcl Lambert, l'abandon et la solitude ont 
jeté sur lui la poétique majesté des ruines et du silenre. 

L'bûtel Lambert est le contemporain des plus vieilles maisons de l'ile 
Saint-Louis; il est né dans l'ombre, bien loin du soleil parisien, entre 
l'bûtel de l’incodan et l'bûtel de Bretonvilliers ; il est sorti des mains un 
peu loucbes de l'arcbitecte Levaii , qui devait écraser un peu plus tard, 
sous le poids des pavillons de Flore et de Marsan, une des plus char- 
mantes et des plus délicates créations de la renaissance. 

Une réHesion, trop souvent applicable aux édihces bâtis depuis cette 
époque, s'applique singiiliérenieut à l'oeuvre de l'arcbitecte Levau ; en 
comparant les styles (pii ont décoré tonr-à-tour l'extérieur et l'intérieur 
de l'édilice, on croirait qn'il s'agit de la collaboration de deux hommes 
bien dilTérents l'un de l'autre ; le premier n'est qu'un bourgeois, un mi- 
sérable tailleur de pierres, un simple artisan qui ne saitpasréaliserdans 
l'air une pensif* de Vignolle, de Palladio ou de .Micbcl-Ange ; le second 
est un artiste audacieux, original, éléve de son propre géniebien plus que 
du génie de ses maitres, et qui ne se souvient de l'école que pour cher- 
cher le beau dans une voie nouvelle: l'hûtel Lambert, d'une apparence 
imparfaite au dehors, avait reçu au dedans toutes les meneilles d'une 
admirable fantaisie; l'on eût dit que Levau avait douté de ses juges... en 
plein vent. 

Soyons juste , l'bûtel Lambert avait une porte-cochére assez remar- 
quable : elle était surmontée d'une guirlande en feuilles de chêne d'un 
travail et d'un goût tout-à-fait charmants. 

L'hûtel Ijmberla perdu presque tous les tableaux que lui avait donnés 
l'admirable munificence de Lesueur; il garde encore, avec un juste or- 
gueil, le plafond de sa galerie, peinttoutentierparle pinceau de Lebrun ; 
l'artiste favori du grand roi se surpassa lui-même dans cette magninqiic 
peinture ; à vrai dire, il s’agissait pour lui de lutter avec un rival redou- 
table , qui se nommait Eustache Lesueur, peintre de la reine-mère. 

A cette époque, Lebrun n’était pas encore le premier peintre de 
Louis XIV, et il lui fallait conquérir un pareil titre â force de travail, à 
force de talent; son œuvre de l’hûtel Lambert a trahi la secréte pensée 
de son ambition ; de la science, des efforts, du bonheur, du goût, mais 
pas de chaleur, point de cœur, aucune véritable inspiration, digne d'un 
aussi grand artiste que Lebrun. 

Tout cela n’a pas empi'-cbé le peintre de Louis XIV d'avoir laissé tom- 
ber de sa palette, sous les lambris de l’hûtel Lambert, des fleurs qui ont 
l’air de se balancer sur leurs tiges, de jeunes filles qui ont l’air de s’en- 
voler avec les amours, des riens charmants, de poétiques allégories qui 
feraient adorer la plus vieille et la plus ennuyeuse mythologie de ce 
monde. 
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Il J a là, dans celle In illanle ]>einlui e, une Cyl)éle qui ressemlde à une 
deliciense iiiaii|uise de Versailles ; nue (lérès qui resseinlile à une vi- 
comtesse adorable, et nue Flore i|ui ressemble ,i une petite baronne sans 
pareille: les grandis dames de la cour empècbaient Lebrun de i>eindre 
cxacteuieul les déesses de la niytbidogie. L'bôtel l.ambert est tout rempli 
de liéros l'abuleux. d'aninianx rantasliqncs, de génies ailés, derestons el 
de corbeilles de llebrs. 

Dans un des premiers salons qui avoisinent la grande galerie, les niii- 
lilalions qui ont iKinleversé l'hôtel I.ambert comniencent .à s'étaler bien 
tristemenl ; les glaces cl les lambris ont été remplacés par une espèce de 
papier eu cbinoiserie, dont l'aspect a quelque rbosc de désolant; voilà 
une bonne occasion de gémir el de lever les yeux an ciel, alin de perdre 
de me les lambris et de trouver sur nn plafond une belle peinture sans 
nom d'anlenr, un Zsqibire soulevant nn corps aussi léger que le sien, le 
corps divinisé de la l'sycbé grecque : page ravissante, petit clief-d'oeuvre 
de goût, d'expression et de grâce, qui aurait bonore même le pinceau de 
l.esuenr. 

C'est en admirant celte l’sycbé que le souvenir d'une petite anecdote 
nous est revenue, parce qu'elle a dû sc |iasser tout près de la galerie 
Lebrun. 

l’en de temps après renlierc exécution des travaux de l’hôtel, un nonce 
du saint-siège, ami des arts, en sa double qualité d'ilalien eide prince de 
l'Kglise romaine, désira les visiter et les juger; ce fut l,cbrnn Ini-niême 
qui le reçut dans l'Iiôtel el qui vonlnl avoir la faveur de le conduire; le 
nouer, cpii ne connaissait pas encore le nom de son olUcieiix cicérone, se 
prit à louer de son mieux les tableaux du peintre de Louis XIV, sansde- 
viner tout ce que valaient de pareils éloges aux yeux du complaisant 
anonyme qui lui faisait les bonneiirs de la galerie d'ilercule, dans tous 
ses détails , dans toutes ses petites merveilles ; si bien qu'en entrant 
dans les salles peintes par Lesuenr, Lebrun s’avisa de presser le pas, 
sans doute pour en linir au plus vile avec lescbefs-d’<vnvre d’un rival... 

— Tout beau, caro mio!... s’écria le honce, ce plafond est de la pein- 
ture italienne, de la peinture d'un grand maître ; regardons-le, s'il vous 
plail, avec le soin, avec l'attention qu'il mérite. Quant à ce que vous 
m'avez fait voir jns(pi'ici, entre nous, ce n'est qu’une toglioneria f — l'an- 
xre Lebrun ! 

Le troisième salon ii'a rien anjonril bni de ce qui faisait autrefois sa 
splendeur: le /'/méionde Lesuenr n’yest pliis:scs belles Muses ont cédé 
la place à de petites dames énamourées, qui soupirent .avec tout le nian- 
,vais goût d’dHÿé/tc« Kauffnuiim ; les voussures de François l’érier sont à 
peine visibles, grâce à nneconebe de poussière qui commence â se faire 
carlon-bone ; saluons encore, dans celte salle, qneb|ues gracieuses ligu- 
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riiit'it sur rmiil il'or. et u'oiililiuii.s pas ir{ill<'i' adiiiircr iliiiis raiilichaiii- 
lire les grisailles île Lesueiir que 11. l’iearil ii'a puiiil jugées digues des 
Imiineiirsde la gravure. 

l/liùlel Laiiiberl pussede une salle preeieuse qu'un appelle la chaïuhre 
de Vidlaire; re rabiuela dû coninieiieer par être une salle de bains; les 
peintures qui oriienl SUD plal'und eunvenaienl à ravir au ciel d'une bai- 
gniiire; elles siinl Imites de Uesueur et parliiut admirables. 

l/arliste a jieiul en eainaïeux enimirés d'orueinenis Aetéiin , .Veptiine 
et .Ainpbitrite; la inarqiiise du Uliàtelel s'est [leul-élre baignée dans retle 
salle, les yeux lixés sur Arléun. 

Le jardin de l'bùlel Lambert a subi la lui du temps et celle des bmiuues, 
quelipieruis plus cruelle eneure; le pauvre président .Nicolas Lamberl 
ne reconiiaitrait guère re beau jardin qu'il aimait tant, et qui ii'a plus 
aujourd'liui ni busquels, ni amours, ni Heurs, ni mystères, ni rêveries! 

.Nous voici déjà à la porte de l'Iiôtel Lambert, et nous ne quillerons pas 
l'ile Saint-Louis sans avoir salué son église. 

Celle église, succursale de Notre-Dame, n'élail en 1010 qu'une petite 
chapelle, bàlie par .Nicolas le jeune, c.ouvreur.qui le premier avaithabite 
dans nie en 1000. Le nombre des liabilants s'étaut augmenté, cette cha- 
pelle fut agrandie à la lin de IO‘J'2. Kiiliii, le I i juillet delà même année, 
elle fut erigee en paroisse sous le litre de. Notre-Dame en l'ile ; litre qu elle 
ne conserva pas louglem|xs, puisque viiigtans plus lard ou disait : Le curé 
de Saint-Louis en l'ile. 

Le 1" ocUdire IGOi, .M. del’érelixe, arclievéïpie de Paris, posa la jire- 
niiere pierredes nouveaux agrandissements dirigés parl'areliilecte Levaii ; 
iiwiis, ces constructions n'élant point en liarmonie avec les autres parties 
lie l'édilice, ou reconstruisit la nef, et l’église, achevée par Leduc, fui bii- 
iiile le i juillet I7‘20. 

Telle qu elle est aujourd'liui. elle n'offre rien de remarquable. 

Depuis deux cents ans, nie Saint-Iaiuis ii'a rien changé à ses appa- 
rences habituelles; l'anciiHi pays des chanoines cl des gens de robe est 
resté grave comme le chapitre de Noire-Dame, immobile comme la ba- 
lance de la justice, inamovible comme la magistrature de Krance. 

Kn général, ce sont di-s teinliiriei's et des inqirimeurs eu élofl'es qui 
cuit remplacé, dans l'ile Saint-Louis, les cbanuines et les procureurs. 
— Voilà le piugrés. 

L'ile Saint-Louis, c’est la province à Paris; c'esi une petite ville qui a 
des rentiers dans les maisons, de riierbe dans les ruisi et de petits ba- 
teaux sur l'eau. 

L'ile Saint-Louisaeutroisexistences bien distinctes : la vie du cloilre, 
la vie. du palais, la vù- du bourgeois : un roebet, nue rulM<'. un bonnet 
vie cotou ! li. ItoTTKK IIB Caiiicv. 
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1 f nom soiil l'iio Monlimnii'o 
nous «lispeiiso tir hiro \v\ l'Iiistn- 
i’i(|UO ilo son Iniplômr*. Tout In 
inon«}r ronnnîlrc'Uo Inilli*, nimcnsi* 
p;ir s«*s iiiirs ft sos moulins mitant 
au moins ipir par sos rarriiTcs. 
i s'ôlôvr au noni ilo I*aris. H 
Vsl pas «loutfMix 4pie la nir n ail 
ou In Initlo pour uiarraim* ; jo no 
snrin* point (rôtyinolo^isto ipii m* 
IoiuIm* irnmu’d do co fait ; mais a 
ipiollo rinmnstanro la marraim* 
«loit'ollo lo iioiinpiVllo .*1 transmis? 
cVst uno ipiostioii. il on faut oon- 
mollir, (pli n‘a jamais l'iô otô tros- 
olairo. Avant immio (pu* los savants 
savisassont do s on nudor, on s’oii- 
tondait mal sur oo (diapitrr. h<*puis 
<‘nx. r'ost uno aiilro affairo. on iio 
pont plus s'oiitondro du tout. 

Los uns vnilont (pu* Moulmartro 
ail. dans los loinps aurions, soni 
do lion d'(*\(‘onlion , ol s* appolàt 
alors }fout /lu 3f/nirois. 

Los antres. ^n*ands rooliorclioui*s 
irorijîin(‘s latiiu's . y dn'ss(*nt, do 
lonr (liof. un loniplo au dion dos 
Lalaillos, ol dororoni ladiio hulto 
du litre pom|)ou\ do uwns Martis. 
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Orlaiiis <'rndils, [kmi jnliiiix dos <‘tymologi(‘s faciles, prerercnl n»nsa- 
crer le leniple a la di\iiMl«^ du eoiniiierce . et décident (|iie Mmilinarliv 
di^scend en droite liî'iie ih' Mous Mnrurii. Ont-ils raison ''je levenx croire. 
Toutefois ce dérive-ci me s<'inlde proche parent «le relui «Uml riait V«d- 
taire : 

t)ni. c.7<etvi/ \ienl tVeffuus. sans doiiU*. 

Mais n>aiil il faut dire aussi 

One. pour SC transfontier ainsi. 

Il a di^ bien rhaii|;ir en roule. 

(litons enlin viiUMpialrh'me vm*sion tradiliomn-lle ; snivnnt elle, c'est 
à Montmartre , an fond d nue cuve on saint Oetiis disait clandestine- 
ment sa messe, qn'il fut snrjiris el «lèc«dlè avec nn de ses amis: c’est de 
là (pi'il parlit, sa tète entre s«‘s mains, pour h* lien de sa sépidtiire, d'ori 
il suit qu il pnrt'onrnt nn demi-myriaineire environ, sans se seposer. 
dit la lé}{emle, plus «le trois fois le Imi^ du rlMonin. Oinies. faire nin‘ 
liene en semblable éipiipa^e est un ass«.‘Z rare tour de forte; mais en pa- 
reil cas, comme disait le cardinal de Polignac, il n’y a «pie le premier pas 
<]ni roiitr, , 

Quoiqu'il en soit, il est certain (pic. dans l'opinion populaire. Moni- 
marlre est. de temps immémorial, synonyme de Mans Marhjrnm, en bon 
français. Mont des Martyrs. Dès l an 10116. il est fait mention d une cha- 
pelle érigée par la devtdion du seigneur de ce lien, (inalterins Daganus. 
et «pii jouissait d’un grand crédit à Paris cl aux environs. Ij’s moines de 
Sainl-.Martin-desddianips, nnxtpiels il en avait fait don. en furent long- 
temps propriétaires. Kn la reine .Adélaide anpiil de ses deniers 

l’abbaye qu’avaient bâti les moines, et y lomia nn couvent de bénédiclint's. 

155i, Loyola, srir le ptdnl d'iiisiilimr b*s j«'*suiles, vint supplier les 
saints martyrs de se charger auprès di* Dieu des intérêts de la roinpa- 
gnie, et il fanl rendre de boum* foi à ses bienlieiirenx agents d’affaires 
la justice «pi'ils ne sa? sont pas mal acipiiltés de la rommission. Anne «b^ 
Jésus et Anne de saint Darlliélemy se crurent obligées, avant d'aecli- 
mater les Carmélites à Paris, à une semblable déférence. 

Du reste, tontes ces politesses, tres-naHeus«»s sans donle pour l’hon- 
iieiir des saillis patrons du inonasLere, étaient apparemmcnl peu prmlm - 
Itves pour la bourse d«‘s saintes lilb's. Kii elfet, on lit dans Sauvai que 
vers la fin du xvr siècle la communanlé se trouvait grevée de pins de 
dix mille livres de detles, et ne possmlait pas aii-dela de deux mille 
livn.‘S de revenu. Le jardin était tout en friche, les murailles gisaient par 
terre, le cloître et le dortoir servaient de promenade. et le réferloire, vu 
la maigreur de la cuisine, deienn une snperllnibî sans objet, remplissait 
l'uflice de bûcher. Tel était l'état du local. Quant à celui des Iiabilanles, 
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il ii'i'lait |ms iiioiiis iinii^iMiil. An titivH iiii nisliiiiii- |ii'i's. il irv;itiiil 
|»liis ilr rrli^ioiisrs ; Inrl (M‘U sr sunriiiiciil dt‘s m:ilini*s. iiim* m* 
sotippiiil au sailli. I.rs plus sagi's , lUi il'aiilrps liTiiirs. 1rs plus laiiirs. 
Iravaillairiil piiiir vivrr rl iiioui'airiit à prii pirs dr failli ; 1rs plus jidirs 
l'aisairiil 1rs inniirllrs. ipirlipirs-uiirs faisairiil riiriirr pis: 1rs \irillrs 
allairiil gariliT 1rs \arlirs ou liirii jiiiiairiil. auprès drs jriinrs, Ir riilr 
des diirgnrs rspagiiiilrs dans lliiii Qiiii liiiUr rl dans llil DIas. 





Surniis jiislrs pniirlaiil : riiidigrnrr n'rlail pas sriilr rrspniisaldr dr liuil 
Ir mal : Henri IV avait passe par là. En ir>!H). an drhnl du siégr de Paris, 
le ipiarlirr général de l'année assiegeaiilr iieeiipail la linlle Miinlinarire 
Ee Béarnais était alors plus liérétiipir rl plus vrri-galani ipir jamais : 
1rs oflirirrs valaient le inaiire: e'étail douille plaisir pour Ions ces ine- 
crraillsipirde faire damner des nonne;s. .Aussi ii'y mani|iiérenl-ils pniiil. 
d'autant ipie les nonnes, il fanllrdire. n'élaieni ipie Irop faeilesàla lenla- 
lion. Le prince se chargea, pour sa part, de la conversion de l'alihesse. 
Claudine de Brauvilliers : elle était jeune . Iiellr , partant fort agréalde 
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;i l oiivrrlir, ri Ilriiri la pnVIia si lurn i|ur. |t»rs dr sa rriraitr siirScnIis. 
sa iin>|i)i\|<Monliil l'y snivrr. O f'nt mrnir là. par ]iamillirsr.'<pir noln* 
paiiYn* aldirssr apprit n* tpi il rii ronir dr sr lin* aux inlidrirs. la* roi 
vil (ialii irllr d'Kstrrrs. ri la pniilrnlr dr la vrillo lnlsaprilin» à rrllc du 
Inidrniain. 

Tüiil 11' Innps ipir dura Ir hlonts. I rlal-niajor drs Irmiprs royalrs rliit 
duinirilr au nuivnil. Aussi, ipiaiid l'annn' drrnmpa. n'y n*staii-il i^iirrr 
d(* iiovirrs: l'iuiiornin' r( la rliasirir s'rtaii'iH nnnlrrs pour longiniips. 
I.i's saliriipirs roiilnnporaiits, dans lnirIan;;a^M> sans t'aron . hapiisainil 
la saillir maison d'un nom lurdiocrrnirnt rlirrlirn. Oprndaiil rr nr 
lui pas sans prinr <pir la noiivrllr snprrirurr ol>linl dr sa lihrralilr 
six milir franrs . /mur rr/mrrr, dit Sauvai, les dêijàls qu i! y avuH faits. 
Jr nrrionnr lontir prriiiirrdr rrllr rlran^r Irsiurrir; mais rut il donnr 
mil fois plus, rùuil rpuisr sa rassriic. il avnil l'ail la, par inailiriir. dr 
(TS drj'àls ipir Intil l'or du inomir rsl inipnissanl à rrparrr. 

Si 1rs six milir IVanrsdu roi. joints à ipirlipirs aumônrs. nr sufllsairnl 
pas. tant s'rii raut. pour rrirvrr 1 ahliayr dr srs rninrs, ils suriisairni du 
moins pour 1rs prrmirrs Iravniix. On mil donc la main a r<nivrr. rp. 



drs 1rs prrinirrs coups ilr piorlir, ipir (ronva-Oon ? un trou loiil noii* 
parfailrinml iunorr jusrpir lâ.Snr cr. Ir rliapilrr s’assrinldr : urands dr- 


Digitized by Coogle 


Kl K MO.NTMAin UK 


r.or» 

IkiIs, ^ramli’s A (piui donr n* huii noir sor^i '' 

Si c'fUûl... ? j»oim|mn |^as■^.. la rau» un saint hriils disait sa mossr’ 
Allons , r'osi clair, c'osl inanilVslc' : c'est la i'iil décapite. Vite on fait 
corner la Ironvaillc aux ({uatie coins de la capitale. A ce In uit I atlenliott 
s'e\etlle, la dévoliun s’i'xalle; puis survient la mode, tpii s’en mêle. Ka 
reine .Marie de Medicis et les plus ^nandes daines donnent l'eNemple : 
les visites afllnenl, les tdUandes alMUident, le caveau s'emplit, le tronc 
regorge, et voila le eouvenl rétaldi. 

Ke ii’élait pas assez an gre de la pei*severanle alihesse ; il s'agissait 
de ressusciter la discipline , et de reni'ernier an bercail des Inylns ipii 
passaient depuis longlein[>s leurs jours, lt'(»p souvent même leurs nuits, 
a s'égarer. La supérieure s'engagea tranclienient . Iiardiiiienl . dans la 
voie des ret'ornies. On niiinmira. on parla de résistance; cite renna 
I oreille. Poussées à bout, romnieni s'y prirent les relM'Iles? ipii cliar- 
gerenl-etles ilu S(nn de les dcl'eiidre ou de les venger? Le poison, tjnami 
les lionnes s'avisent de foire de ropposilion, elles n y vont pas de main 
morte. La conslilntion delà victime M îles antidotes administres à pro- 
pos dclonrnerent a demi les eiléls de celte odieuse tentative. La supé- 
rieure vécut, mais aflligee île miite inlirmilés précoces. N importe, sa 
l'ermetc ne se démentit pas. Korec fut aux recluses de plier sons le joug, 
et le cunvciit reprit, du moins en apparence, son atislerile d'anlret'uis. 11 
paraît, an surplus, ipreile ne se muinliiit guère. Pendaiitle .wit'el surloiil 
pendant te .wiirsiecle, la licencednconvenl deMonImaiIre était [iresipie 
proverbiale. I>a Fillon, célébré eiitreinellense, «pii vivait, ainsi (pie eliaeiin 
.sait, en fort Imns termes avec l(M’égenl,eiit lelVonl de lui en demander Irés- 
sérieiiseinent la direction, sons préli'xteiprmie abbesse comme elle était 
liien i)oniie pour de pareilles reiigieiises. 

« U'aillenrs. ajoutaii-eile, non sans «pielipie raison, |HMir<piui n'aiirai.s- 
je point line abliave mon compere hidmis a bimi un urciievécbé ! » 

Kn I78U. la maisuii. sonpnmnee de receler des armes, fut visiter, 
soiidee, fonitlée de fond en comble par le peuple. Itientôt la cuiigréga- 
lioii. dis|M*rsée an vent de la tempête révuliitiunnaire, disparut ; tes mu- 
radies al>andoimé<‘s lomlierent, et à l'Iienremi sont tracées ces lignes à 
peine lesle-t-ilencorccpiebpies vestiges «le fu'uvre de fabbessi* de lleaii- 
villlers. (diaipie jour les carrières «pii s’allaissenl, les goulfres tpii s’eii- 
tr'um mit, (ichèveiil d engloutir le pen ipi'onl épargne les ans, la main 
lies bommes et la gm;rre! oui. lagiierre. S'il est vrai ipie le dieu des ba- 
tailles ail jadis vu tlenrir son culU* en ces liants lieux, les débris dont il 
les a couverts allcsteiil ipi il ne l'a point uutdié. Seiilinelle avancée de la 
grande ville, qu'il commande. Montmartre compte par ses desastres ie> 
sièges «|ite sidiit Paris depuis I invasion des .Normands en SHb , justpi'a 
riiivasion des allii'seti ISt L Aujmird Inii ta voix de la guerre s'est éteinte 
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t (iiiiim* s'rU*igiii( l:i >oi\ «ii^s rrrliisrs. A iu phin* imi h* liniil tics 

« ombats, im nioulaiiMit jiis<|iran ciel les In innés iminaslii)iii>s, vous eii- 
leiiiJreT: liiirb’i' îles relVains animés; vous (Milrintrex griiirer les areonls 
lies giiin^Mieltes |irovm|naii( les passants aux êlinls lie la Terpsirhnre 
lin peu mie qui règne sans rivale dans ces parages*lâ. 

la* plan de l'aris sous IMiilippe-Augiisle. venu, grâce an hasard, jus- 
qu'à nous, constate que la rue Monliiiaiire faisait partie de la clôture 
iorlilièe construile par le susdit prince, aux frais des bourgeois de la 
>ilie, en l'an de grâce 1I!H>. I/èglise Sainl-Ktislache et la butte Mont- 
inartre se dis|MitèrcuNasse7. longtemps riioniieur de lui donner leur nom. 
ha bulle liiiil par Irioinplier : l iisage décida que la poiie s'appellerait 
Porte Montmartre, et quand elle péril au bout de cent soixante-six ans 
d'existence , elle transmit à son héritière ce nom désormais consacré, 
trélail en lo.'iij. année de deuil et de désastres, l a Heur de la noblesse 
était morte à Poitiers, le roi Jean était pris. l'.Aiiglais victorieux, la France 
a deux doigts de sa perle: et la capitale du rovaiime â la merci de l'eii- 
iiemi. lu homme ne desespéra pas; cet homme fut Klieiine Marcel, le 
fameux prévôt des maiThanils. Oiielqiies mois lui sunireiit pour mettre> 
Paris en état de défense. A l’aide de trois cents ouvriers et d'une somme 
eqni>aien(e à un mülioii de notre monnaie , il restaure, il rehausse, il 
augmente, il équipé les vieux rempaiisde Pliilippe-Auguste. Vers le nord, 
où la ville, à l'étroit dans ses murs, dehonlait â grands Ilots au dehors 
de la digue, il eu élargit la ceiiiliire: et c'est ainsi que la nouvelle 
porte, pourvue d'un poiil-Ie\is et llaïupiée de tourelles, se trouve, du 
point où d'ahord fut assise sa snuir aînée, transférée â seize pieds 
en derà (h> la nie .Neiive-Sainl-Fnstache, autrefois rue Sainl-Conie du 
Milieu des Fossés. 

.Non loin de la première porte Montmartre, Fharles V, veiN l'an 1570, lit 
hâtir une somptueuse et vaste résidence , surnommée ]v Séjour tin roi. 
(“était la mode en ce temps-la. chez les priiiees et les grands seignem's, de 
posséder dans les fauhourgs ou les aleiitmii's de la ville une sorte de 
siiccuisale lie tnir palais, de vifla, de maisim de plaisance, connue .sons 
le litre de Sijour. (àdiii du rid . qui fut. â son apparition . salué comme 
une meneille. s<‘ coinpos;iit de six cor|is de logis, d'nin* chapelle . d'un 
jardin, de trois c<uii*s. sans préjudice d une grange. Le jardin , tpii com- 
prenait en outre, écuries, manège et promenade, à l'usage des conrsiei*s 
de cérémonie . dits Crauds Cheraux du Séjour du roi. s'émailhiit de mille 
lleui's charmantes, s’omhrageait de mille arbres tmilfiis. I.e château, 
retraite favorite de (diarles V et de sa cour, brillait de toutes les recher- 
ches de l'art, du goût. dt‘ relegaiice et du luxe contemporains. .A iiii siècle 
de la. de ce royal asile, de toutes ces richess<*s, île toutes ces spleiideiii's. 
qira>aieiil fait le temps, ral)andou et siiiiout la guerre iutesliiii‘!' un dé- 
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ituK r.(tr. 

sert lie ruines, de ronees, de dérniiilires, mi s'élevjiil eiiriire , isulée , 
rlianeelante, une pauvre unisure niiverle à tnus les veuls et dont uu por- 
lel'aix avait fait sa tanière à raison d iin loyer annuel devinttl-ipiairesids 
parisis (un franc cinquante eentimes en nimiiiaie d'à-présent.. I.ouis XI, 
iloiit l'esprit économe s'arrangeait mal des non -valeurs, mit, apres 
expertise, enquête et contre-enquête , le domaine tout entier en vente, 
sur le pied de seize livres, treize sols, quatre deniers parisis de rente, ra- 
elietalde moyennant deux cents livres comptant, Un conseiller , le sieiii 
Morin, en lit empletti'; dés-lors, adieu le Séjour du roi ! Jardins, cliàteaox, 
ronces, ruines, tout disparail, voire le souvenir! son nom uièiue,superlie 
relique couliée aux lieux où il futicnm/)o,v uhi Triijii fuil . ne lui survécut 
qu'a demi. Mutile, tronqué, dénaturé, c'est lui, c'est pourtaul lui qui lignie 
aujourd'lnii , alisurde contresens consacré par l'usage, au eoin de celle 
ruelle somliri\ imiri', liigulire, {pi'on appelle la rue du Jour. 

Jusqu'à Louis XIII . la rue du Jour ou du Séjour conserva sou aspect 
rustique; mais, vers l'anuée H>l'i,on la voit s'enricliir d'un nouvel édilire 
i|ui, du chef de son fondateur, l'ahhé de lloyaiiinont, évévpie de Chartres, 
s'intitule lierenient Uùlet <le l{Mjiiummit. A peine arhevé, l'hnlel. hizarre 
vicéssitude ! passe des mains d'un homme d'église aux mains du plus fa- 
meux duelliste d'une époque fécondé en duellistes fameux, ("est la demeure 
de .Montmorency Itouteville, nohie coupi'-jarret, ipii, gràceaux rigueurs sa- 
lutaires du cardinal de Uichelieu, termina le cours de ses duels par un duel 
' eu placedeGreve, en tète à tète avec le hourreau . Tenez ! voyez là-haut ce hal- 

con où pérore, s'agite et gesticule, la rapière uu côté, le feutre sur l'oreille, 
la harhe en fer de lance et la moustache en croix, ce groupe de cavaliers 
au regard querelleur, toisant du haut en lias les passants, qui s'éloignent 
sans mot dire et sans o.ser même lever les yeux. — Quels sont ces gens-là * 
je vous prie. Ces gcns-là sont le cadet de Siizc, Pompignan, Végole, Vil- 
lemore, Lafontaine. Montmorin, Pétris, Monglas, que sais-je? l'élite de 
la cour, la fleur de la noblesse , l'escadron , comme on disait alors, ou 
bien, comme un dit aujourd'hui, le cluh des l af finéa d' honneur. Os gens- 
là se piquent, se font gloire de jouer incessamment leurs jours au hasard 
d'une feinte ou d'un coup droit. Knvain leséditsdeLoiiisXIII promettent 
au vainqueur l'échafaud; en vain les plus hardis, les plus habiles finissent 
par succomber à leur tour; eu vain on a vu Balagny, Balagny le roi des 
fines lames, Balagny surnommé le hrare, toinhervictime du sortdes armes 
qui le favorisa si longtemps. Point de remède à celte absurde et sangui- 
naire monomanie. C'est la mode, l'épée ne lient point au fourreau ; on se 
choque d'un mol, oiis'olfense d'un geste, on se formalise d'un coup d'œil. 
On pousse jiisipi'an fanatisme l'idolâtrie du point d'honneur. Une vétille, 
nu rien siiflit pourdégaîner. Plus vous êtes pointilleiir, plus onvousconsi- 
dére.et riiiiporlaiiced'iiii hoiuiiiescmesiireaii nombre de ceux qii'ila tué 

Il ôü 
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A n* hln*. jMvmic'r mig sans rontriMÜt *â Boiiteville: il 

iiiaiThait . par «Iroil «le nimiurU* autant <|iir par liroit tlo naissanrr. à la 
frir <l('s rafliiirs. Süii iiôli'I ilr la n:<‘ du Jour «‘lait l'tHat-inajor dr la bande. 
La se trailaient les pins subtiles et b‘s pins delieates questions du point 
dbonneiir; là lednel avait ses juristes, lewriine ses aradêinieiens. On y 
diseiitait l'art snldiine de s'enlr’êuor};er par priiieipes; <m dissiTlait sur 
le niérile d'iin eon|>ê mi d un dé^Mgê; on plaidait \v ])oiir et le eontre de 
la boite la plus nouvelle; prime, seronde. tieire. quarte, quinte, parade, 
riposte, voilà le jargon qii'on y parlait; et alin que la théorie s'y fortitiâl 
de la prali(|ue. la euiirloisie du niailn* avait pris soin de transformer en 
salle d'armes le rez-de-cbans.sée de sa niaistm. Noble on vilain, tout spa- 
dassin. tout matamore, tout breiailleur de profession jouissait librement 
«le ses entrées; e’élail la terre proniist* des vauriens, des ivrognes, des ta- 
pageurs. des vagabonds, de la lioliéme de Paris, vrai pays de r.oeagm' 
où. du matin au soir, elle tnmvait, gratis et à diserétion, de quoi boire et 
«le quoi ferrailler; ear riiospitalitê de Boutevilie pourvoyait, à s«*s frais, 
à* ee double besoin; des épées moucbeté<‘s tapissaient les mnrailb's. des 
t«mn«‘anx toujours pleins prov«ii|uaienl les buveurs, et le tireur haletant 
pouvait . séanee tenante, retremp«*r dans b* vin sa vigueur épuisée, au 
risque de l'y noyer tout-a-fait. 

Chacun courait à volonté du gidudel à la llamberge. de la flamberge au 
g«)belct. Ce n'était que santés, ce n'elaient que défis: ce n’élaient, au 
sein de cet enfer, de ce tapis-fiauc «l'un autre âge. que cris, horions, 
blasphèmes, refrains de cabaret. c,li(|uetis«le vmres et d'aciers ; puis quel- 
quefois, Tivresse et la colère aidant .certains cbainpions finissaient pai* 
prendre le jeu au sérieux; la joute dégénérait en bataille, on démouche- 
tait le fer, on affûtait la pointe, on s'attaquait avec funmr, et bient«'>t. à la 
grande joie de la galerie, run ou l'autre des combattants, trop souvent 
même l'un et raiitre, apr«'s avoir laissi'* leur raison au fond des bouteilles, 
laissaient leur vie au bout d'un neiiret 

Le couvre-feu sonné, la valetaille faisait évacuer la place; ceux «les ha- 
bitués {c'était le petit noiubn* ) qui gardaient tant bien «pie mal l'équi- 
libre gagnaient le pont clopin dopant ; b^s autres, on vous les balayait 
fièle-mide sur le pavé, sans s'inquiéter le moins du monde de savtûr s'ils 
n'elaient que morts-ivres ou s'ils étaient morts tout de bon. 

.Mais fuyons, détournons nos reganls et nos pas de ces saturnales san- 
glantes : aussi bien nous allons trouver, pour rejoindre la me Mnnlmaiire. 
une antre voie qui , Dieu merci , réveille . avec d'aussi nobles noms . de 
moins flétrissants souvenirs; je veux parler de la me ci-devant IMàlriere. 
replace, depuis I8Ô0. s«ms l’invocatimi «le J. -J. Boiisseau, quartier pri- 
vilégié qu'illustrèrent tour-à-lmir l'arislocralie de la naissam e. l’arislo- 
cralie de la fortune, raristocralie «lu talent 
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i|u'un clK'iiiin laiigiMix , aliiiiiilmiiic , reli'cué nii |iinil des miii'nilles, qui' 
iléjà (■iiy, l'ointc du Flandre, un des pins grands sei^'iienrs de son temps, 
y venait tixer sa rèsidenee. Un rieliu l>uni>;i‘ois. le sieur Uoqiiillier. possé- 
dait. dans la rue Uuipiilliere, nue vaste lialiilatiun voisine de la porte de 
Uoliénie. I.e roinle arliete l'Iialvitalion. y Joint trois arpcniLs et demi de 
terres eontijtnês ipie loi réde rêvèelié de Paris; et. eoinme eet immense 
espace de liâlinieiils et de jardins dont rensenilde rorine l'Iiotel de Flan- 
ilre, hienlot ce lieaii domaine pas.se, en vertu d'alliance, à la raniille des 
ducs de llonrgO);nc ; puis, dans la suite des ans. néK'lif;é, délaissé par .ses 
proprietaires , aliéné par les uns , demeniliré par les autres, envalii par 
Ions ses voisins, il n'est pins . vers le niilien du xv' siecle. ipie le l'aiitôine 
de Ini-inéme. l/éililice toiiihe en mines, les plantations n'existent plus, 
line grande maison à l image Saint-Jarqiies a usurpe le terrain de la rue 
Plàtriére, et riiniqiie lairps de logis snseeptilde d'étre utilise sert de local 
aux iiuiitres et ihyeits de la Vaxsimt de notre Sauveur. 

U' est là, chez ces Tliespis du 'riiéàtre-Français. qii'appariirent slicces- 
sivenieiil le Mystère îles .4/iotres, dont le succès Int tel que la piece olilinl 
(prérogative peu coniiiiiine en ce temps-là) les lioniieurs de l'impression, 
et même (prérogative fort rare en ce temps-ci) ceux de la réimpression ; 
le Mystère de l’Aiioculypse, drame de Louis Clioqiiel. pareillement inspiré 
et com|iusé de nenl' mille vers, c'est-à-dire deux fois supérieur, du moins 
quant a la quantiti-, aux pins longs ouvrages de Corneille ; enlin le rainenx 
Mystère de l'Ancien T'evtunient. <|ui lilcourir l’aris entier an spectacle et la 
France entière à l'aris. Bien plus! il eut la gloire d'allumer un cnnllit en- 
tre le parlement et la cour. Interdit par aiilorité de justice, il ne triomplia 
du veto que par l'autorité royale. Kncore la cour souveraine, tout en se 
soumettant aux volontés rormelles du roi François I". prescrivit-elle aux 
comédiens • de n'user d aiicnne rrande. » i‘l de n'interposer aucunes cho- 
ses prol'anes, lascives, ni ridicides. > 

O Censure dramatique , comme le voilà liere! la première page de tou 
histoire est écrite, il y a trois siècles, dans les registres du parlement. 

L'arrêt, car il y eut arrêt, eoiilieiil en outre plusieurs articles regle- 
nieulaires d'un inU-rèt assez piquant : 

• Les romédiens, y est-il ilit. ne prendront pour l'enlreeiln theàire pas 
< plus de deux .sous par personne ; pour le louage de chaque luge, durant 

• ledit mystère, pas plus de trente sons. !N'y sera procédé qu'à jours de 

• fesles non solennelles; commenceront à nue heure après midi, rinirunt 
^ à cinq. — Feront en sorte (|u'il ne s’ensuive ni scandale ni tumulte ; et 

• à cause que le peuple sera distrait du service divin . et que cela diiui- 
> uuerales aumiiiies . ils laisseront aux pauvres la somme de dix livres 
" tournois, saut' à orilouuer plus grande somme. » 
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Kii ir>47. lliMii'i 11 i>i'cliiiiii;i . par letlics-palriites , la iliMiiiililii>ii il<- 
I liôlcl (le Klaiiilie. La niaisnii ilc riiiia;ii; Sniiit-Jaci|iirs suivit son voisin 
iilans sa rliule. cl de Ivnrs ili>liris réunis sortit trioinpliant rt snprrlH! Ir 
luinvrl liôlcl (l'Rpi'rnon. Ont ans apia-s, rolni-ri subissait à son tour le 
sort lie son préiléccsseur. Le terrain inorrelé, divisé de rec.lief, voyait s’é- 
lever rôle à rôle les deinenres pins brillantes et pins soinpiueuseseneore 
de deux Crésiis de la mallôle, deux vilains aiixi|uels leurs éens avaient 
servi de savoniielle. I.'iin était Flenrian d'Arnionville. simple marrband 
de la Touraine, panenn, en passant par les Kerines, à la direction des 
liiianres; l'antre le surintendant de |{ullioii. rel anipbylrion inaKnitiipie. 
ee Lurnl|ns diurne des .Mille et une .Nuits , ipii, traitant lpleb|ni^s ;;rands 
sei(;nenrs, et des pins bnppes de la riiur, lit rircnier emnnie plats de des- 
sert trois rorbeilles de pieees d'or: ee fut. du reste, la plus goûtée de 
toutes les friandises du festin, et les nobles convives tirent de si bon cœur 
réloge des inorreanx ipie.ipiaiid on desservit la table, il n'y restait pas 
un louis. 

;\ l'heure qu'il est, r.es deux hôtels u'ont pas cessé d'étre debout; niais 
que leurs destinées dilfereiit ! 

L'un, ravalé an rang du Temple et des l'iliers des balles, est devenu le 
forum de la vente aux criées, le cliauip de bataille du brocantage, 
l'auxiliaire habituel desdécés. des faillites, l’exiiloire du Mont-de-I’iéte 
J’ai vu, moi qui vous parle, je crois les voir encore, ses salons étincelant 
jadis de meubles précieux . d'éblouissantes toilettes, métaniorpbosés en 
musée de bric-à-brac et de guenilles. Oli! regn'ts, oli! douleur, ob! dégrada- 
tion! Iiru ! mulalus nli illn.'. .. Knsses-tn vonlii CTOire, aux temps 

de ta s|ilendeiir, que tes jiauvres eclios mollement endormis aux acconis 
barmonienx des bals et des concerts, s'éveilleraient au bruit de la voix 
glapissante d'un crieur et d'un huissier priseur? que sons tes lambris, 
imprégnés du parfum de l'aristocratie, viendrait grouiller la tourbe im- 
pure des fripiei's cl des revendeurs? que tes glaces, où se miraient de si 
Irais, de si nobles , de si charmants visages , se verraient condamnées à 
réfléchir un jour tant de faces coinmunes eide traits avinés? que tes 
parquets enfin , naguère effleurés par le soulier de satin rt par le talon 
rouge, gémiraient au contact de l'escarpin feiré, du socque articulé, 
hélas! même proh pudor!) du trivial sabot? 

An dehors, tout est noir, sombre, morne, enfumé, et n'était l'écnsson 
gravé sur le fronton ainsi que sur nn mausolée, nul indice extérieur, 
dans ce lugubre édifice , ne révélerait le fastueux séjour dn surintendant 
Itiillion. 

Mais chez son voisin quel contraste! quel mmivement ! ipielle vie! 
A peine l'anbe blanrbit-elle les murs grattés, polis et recrepis a neuf, 
tout s’eveille. Les salles, converties en bureaux, se |ienplenl d'une 
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foiirmillUM’e il’cniiilnvés; les cours, les esciiliers . les corriilors s a- 
ninipiit; mille passants se croisent, s'entre-croiseni , se comioient d’un 
air alTairé; on entre, on sort, on sort, on rentre ; ce ne sont (preslafelles 
arrivant au galop, courriers s’élançant ventre à terre, véhicules qui s'en 
vont, véhicules qui reviennent , gens à pied , à cheval , en voiture , sen- 
tinelles veillant aux portes, en un mot l'appareil complet d'une vaste 
administration. C'est que c'en est une en effet, c'est que l’hôtel a passé, 
ilepuis 1717, du service de l'opulent traitant au service d'un maître en- 
core plus opulent que tous les traitants imaginahles, au service de tout 
le monde ; c'est que le ci-devant hôtel d'Armenonville est aujourd'hui 
l' Hôtel îles ftostes. 

Je rappellerai que l-ouis \l, fondateur du la poste, en emprunta l'idée 
première anxMessngers de l’Université, qui. en sa qualité d’érudite, l'a- 
vait elle-même renouvelée du grand Cyriiset des Humains; que cet éta- 
blissement, qui produit à l'État un revenu de prés de cinquante millions, 
lui coûtait, au début, trois millions de dé|Hniscs annuelles Et le Cabinet 
noir, cette inquisition épistolaire créée pour amuser la vieillesse blasée 
de Louis XV ; et le bureau de la poste restante ! et le bureau des envois 
d’argent! et le bureau des imprimés, qu’assiègent à l'envi, de deux heu- 
res jusipi'à trois, ce ipi’on est convenu d'apiuder les organes de l’opi- 
nion ! Au XIV' siècle, les comtes de Joigny habitaient l'hôtel de Calais, 
en face de l'hôtel de H'Iandre. Après lui. l'hôtel de Laval s'éleva sur une 
partie de son emplacement; à celui-ci succédèrent plusieurs maisons de 
maigre et chétive apparence, entre autres la maison qui porte uctnellement 
le 11 “ 2; regardez-la : rien ne la distingue de ses maussades et tristes 
sveurs, si ce n'est qu'elle semble peut-être encore plus triste et plus 
maussade; et cependant elle fut. c'est tout dire, le logis de J.-J. Hoiisseau. 
C’est là que, défiant, ombrageux, hypocomlrc'’, victime imaginaire de 
complots chimériques , l’auteur de Ju/ir et d'Emi/e, cet homme qui tra- 
duisit avec tant d'éloi|uence l'âme d'un ami. d'une mère, qui sut peindre 
l'amour pur, éthéré, céleste d’un si poétiipie pinceau, vécut, tel (pi'uii 
ours dans son antre, rebelle à l’amitié, rebelle a la nature. unli|uement 
attaché, que dis-je? acoquiné à je ne sais quelle créature sans attraits, 
sans jeunesse, sans éducation, satis esprit et sans rieur. 

Nous savons par Houssean lui-même qn’il habitait la rue IMàtriére en 
1770, année de l'accident qui faillit lui coûter la vie et dont sa deuxieme 
rêverie nous a minutieusement conservé les détails. Il y raconte comment 
un chien danois courant en avant d'un carrosse le fit choir à la descente 
de Méuilmontant, et |M‘ii s'en faut qu'il n'accuse la pauvre bête de s'étre 
fait en' cette circonstance l'agent secret desesentieniis. On le reconduisit 
tout .sanglant à son domicile, et les premiers symptômes furent si graves 
que ses jours parurent itn instant eu danger tjiiellelin pour Jean-Jacques. 
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pourcct aniHiiKlcscieux, île l'inr. üe la vcniiire. que d expirer au fond de 
son obscur réduit, comme un captif dans son cacliot ! l.e destin ne le 
|>erinil pas. Il inounit quelques années plus tard, sous res beaux oin- 
brajjes d'Krinenonville qu'il a célébii*s et rbéris. Ses restes confiés à Vlh 
ikx Peuplier.i en sortirent en 1701 ; ils rentrémit à l^lris par nu l>eau 
soir d’antoinne, au milieu des concerts, des nambeaiix et des Heurs. Le 
Panthéon s'ouvrit; les cendres de Voltaire attendaient celles de Kousseaii. 
et le même caveau vit les deux prétendants an sceptre de la pbilosopliie, 
les deux rivaux, les deux antagonistes nuis et réconciliés dans la mort. 

On nouveau compagnon, Marat, ne tarda pas à les y joindre; le ^1 sep- 
tembre 170Ô. la Montagne triomphante y fil. en grande cérémonie, trans- 
porter sa dépouillé mortelle, mais 

l.a roche TaqWI'ienne est pK-s du (Capitole. 

Celte maxime, faite pour les vivants, u était pas moins vraie pour les 
morts. Tout défunt qu'il était, Marat suivit dans s<‘s vicissitudes la for- 
tune de la Montagne, et ne lit qu'un santdu Panthéon a l’eguiil de la rue 
Montmartre ; ce fut là sa dernière caravane. 

A droitfMie régoul où Marat, ce lépreux pbysi(|iie et moral, trouva une 
tombe digne de lui . s'étend une longue galerie toute revêtue de marbre 
et de cristal : c'est le Passage du Saiimoii. Naguère léiiébreiixel gothique, 
le passage du Saumon a fait toilette. I.ejour. le soir, il brille, il étincelle, 
tantôt de l'éclat du soleil, et tantôt de mille et mille becs de gaz, mille 
et mille fois répétés. Les magasiiisde modes, de lingerie, de fantaisies, 
de nouveautés, Pont surtout pris en aiïection.Dans la plupart de ces l»oii- 
U(|ues on ne vend rien ou pas graiid'cliose. et pourtant ce ne sont pas 
celles qui font le pins mal leiii^i alTaircs. 

A gauche, voici la me de la Jiissietiiie. dont leiioiii rappelle. .. on plu- 
tôt ilont le nom ne rappelle giiere la clia|Hdle elevée an xiv' siecie sons 
les auspices de sainte Marie l'Kgyplieiine. 

\ a \ me «le la Jnssicnne devint plus Uird le refuge d'une autre |H*clie- 
resse. (pii dut à ses cbarnies diamants, vaisselles, nnites. armoiries et 
bonnes terres ; elle s'apptdait la comtesse Ou Harry. thi voit encoix*. me 
de la Jussienne. la retraite, fort c<j(piette d'ailleurs, où Cotillon 111 (Mi- 
sevelil les premières années de son vritvaye. Klle y attendit raclievemeiil 
de sa résidence princiére elevée à l'angle de la me Sainte-Anne et de la 
rue des Petils-C.bainps. Ce fut dans ce nouveau séjour <|iie la révolution 
vint la prendre pour la (onduire à l'écliafaiid. On sait ( oiiinienl elle y 
monta ; elle trembla vis-à-vis de la guillotine, elle se débattit sur la plaii- 
clie fatale, en poussant à travers ses sanglots, ce cri tristement célèbre : 

•• Ciii(( miiiiiies eiictu'e! rien qiieciiu| inimités! Au nom du ciel . mon- 
•• sieur le iHiiirrean ! ■ 
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3ims |)assoiis Icslcinciil ilo\aiilii's nirs tli's Fiissi'S-MnnImarliT p| du 
Mail, iliiiil le iiiiiii seul iudii|iie siinisauiuiejit la eundilinii primilive, el 
dons voici à la |)orle des Messageries royales. Qui ne connaît les Messa- 
);eries royales? La moitié de la Kraiice. que dis-je?la iiioiliéde l'Kurope, 
du inonde, a peut-être passé par là ! Les Messageries sont . eu quelque 
sorte le cœur nièiiie de la capitale; c'est par leur entremise ipie s'opère 
cetle transfusion, ce troc journalier, à l'aide duquel se renouvelle 
et s'alimi-ule incessamment la masse llollaute de la populalioii pari- 
sienne. 

ilèlas! l'instant n'est-il pas proche où , comme llahyhme, Tyr, Lar- 
lliagp. Venise, ce grand centre d'activité va s'amol lir et s'eleindre petit à 
petit ’ Les choses ressemident aux hommes, elles n'ont qu'un temps à 
vivre, et le progrès, cet antre Saturne, ne subsiste qu'à la condition de 
devorer scs propres enfants, La vapeur! la vapeur! c'est la divinité du 
jour. Les Messageries contraintes à sacrilier devant leur niortelle enne- 
mie, se sont, hon gré mal gré , altelees à sa suite. Depuis Orléans jusqu'à ' 
Flonen, la vapeur triomphe sur toutes les lignes et leur coupe l'herhe 
sous les roues en allendant, destin fatal, inévitahie! qu'elle la fasse pous- 
ser dans leur cour. 

Non loin des Messageries. /e L'nn.v(('(ii(('«/iHe/ arbore au-dessous de son 
enseigne l'are-en-rirl i/e Ui liherlé, comme dit ta Parisienne. Quelle his- 
toire que celle du Conslilutionnel ! Quel tableau que celui de cette lutte 
acharnée de l'esprit liberal en France contre l'absolutisme et le parti- 
prêtre, lutte d'où sortit tout armée l’insurrection de juillet ! 

Vis-à-vis de la porte du Cim.Hitutioniiel se trouve le marché Saint- 
■loseph, qui fut autrefois un cimetière ; Molière et Lafontaine y reposèrent 
côte à côte jnsvpi'à l'époque où le champ de mort se métamorphosa en 
marché. La piété des vivants a respecté cette fraternité posthume, et, 
dans le gîte que ces grands hommes occupent au l’ere Lachaise , elle a 
groupé leurs tombes jumelles sous l'égide de la même grille et à l'ombre 
des mêmes cyprès. 

Que me reste-t-il à dire ? l’arlerai-je d'une méchante fontaine où la main 
lin sculpteur fit jaillir à grands Hots une onde emhlématiqiie. prévoyante 
enseigne qui fut, depuis Louis W jusqu'à l'Empire, l'unique témoignage 
de sa destination? Parlerai-je de l'hôtel d'Uzés, magnifique demeure, na- 
guère la résidence d’une de nos plus illustres familles, puis le siège de 
l'administration supérieure des douanes, actuellement le séjour d’un 
banquier, M. Denjamin Delessert; hélas! les hanquiers sont aujour- 
d'hui les heureux de la terre! à eux les palais, le pouvoir, les honneurs, 
les titres, tout enfin ! L'argent est l'idole du monde, et les hanquiers en 
sont les rnis. L'aritocratie a fait place à la théocratie du Veau d'or. 

Francbis.sons les boiilevarts : voici la rue Grange-Kateliére . ron- 
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siriiilp sur l'aiicirn ilnnininr d« t'evi'rlK' ilv Paris, Irqiirl Hniiiaiiir, liraiit 
son iioin <lii voisinage du ('.liani|i de jnûle, s'appelait, en latin du m* sie- 
ele, r.RA>T.iA hataii.i.i.k, ;yr«Hfle île la liulaille, et non pas. ainsi que l'iii- 
terprete l'opinion vulgaire, ijrange aux baleaux on aux üaleliers. 

Kn fare de la rue (irange-liateliêre l'nùl renrontrait eneorc , il y a 
trois ou quatre ans, avec autant de surprise que de répngnanre, un amas 
hideux de masures, de toitures défoncées, de charpentes verinoulncs, 
de innrailles moisies . de débris, de fange, d iinmondices, un repaire 
de iniscre, une seiitine infecte, nue de res choses enlin ipii n'onl. 
comme dit Itossiiel, de nom dansaurnne langue. Cela eu avait un pour- 
tant ; la Itoule-Itouge. I,e terrain provenait d'un legs fait aux hospices en 
r261, par Ceolïroy et Marie, sa feuinie, pauvre ménage de savetiers. I.e 
paiement du cens seigneurial et de la rente viagère imposée ans dona- 
taires leur a conté, à l'origine, quatre mille francs de notre monnaie. La 
vente leur a produit ipiatre millions. Tout vient à point à qui sait atleii- 
*dre ; le tout est de savoir attendre cinq cents ans. 

Maintenant ce sol se couvre à l'envi des merveilles de l'archileclure : 
une laie monumentale est ouverte, où le nom des deux auteui's de ce riche 
radeau, dont elle perpélue la mémoire, rayonne à chaque extrémité, et 
bientôt la Uoiile-ltonge, autrefois la liuntc a>I le dégoût du quartier, en va 
faire l'orgueil et l'admiration. 

Pourquoi continuer? Là finit l'histoire du faiihonrg Montmartre, ou 
plutôt, à proprement parler, le faubourg Montmartre n'a pas d'bistoire: 
sa naissance date d'hier. Des marais, des champs, des égouLs et quelques 
caharetsclair-scmés, avant-postes des Porcherons, tel était l'état des lieux 
en 171)0. au moment où vint s’y abattre la bande des bâtisscui's ilu temps. 
Maisonnettes, jardins, prairies, tout disparut sous le marteau, la pioebe 
cl la truelle. La démolition ne fit grâce qu'à la vieille cbapelle des Por- 
cherons. humble cl noir édifice. dont,Motre-llame de Lorette se. conlen- 
lail alors et s'est contentée prés d'un siècle. A Notre-Dame de Lorelle 
maintenant toulestdoré. .. jusqu'aux ceintures. 

Al) l)B lUl.ATIIIBII. 
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A nir (l<‘ Uivolirsl iinr <Ips mes 1rs 
lins iioiivrllrs de Paris; êc)nse par 
la vüloiilr de l'Knipereiir. son nom 
lin liraii souvrnir de gloire, 
rar il rappelle une vidoire rein* 
poiiêe le 1 1 janvier 1707. — C’esI 
line pa^e détachée de re ^rand siècle, 
siècle de ^ic^oriense mémoire, s'il 
en fut. Mais, par sa ennslruction. 
elle est aiijoiird'luii une prouve ir- 
l'érusatde de ce mauvais goût qui 
présidait à rarcliilccture du temps 
de l’Kinpire. Cette colonnade . cnir- 
reniont iiuirni*me â I'omI, n'appar- 
lient à nurun ordre, à aucun style; 
c'est tout iitiimeiil un portiqiichieii 
froid, hieii lourd, bien compassé, 
un amas de pierres et d'anloiscs. 
um‘ e.vliihition de fenêtres qui re- 
présentent assez volontiers des ser- 
res chamles avec des haïrons exle- 

1 h 1 Reslanratinii. que les lanrin s 
empérliaieiil de dormir, 
ti‘Uta un oflfort pour changer le nom 
delà rue de Rivoli au profit du duc 
lie Rordeatix ; un hiisie transparent 
PII toile fut placé aux deux extré- 
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mil«*s lie In me nvec celte iitsrriplion : rie m dh: hE bordeaix 
lenilemnin. êcritcnii e( lrnns|».irent. loiit avait ilisparn sniis une a^a- 
lancho de piertes; la me de llivoli conserva son glorieux nom. et la dé- 
dicacé qu’on cheiTliail a introduire vint. <]iiel(|ue temps après, pren- 
dre possession d’une petite rue ipii cliangea bientôt son noble litre pour 
line simple date : le 211 Juillet. 

Sèjian'dii jaitlin des Tuileries par un mur elevè. le terrain (|iii fonne 
artiiellement la rue de Bivoli était coupé eu trois parties : V Assompiion , 
couvent habité par des religieuses; le Coureitl des FruiUrtnts: le Courent 
des CupuriHS. Ces trois monastères elaient compris entre la rue Saint- 
Florentin et la nie du Dauphin ; le reste du terrain jusqu'à In me de Uoban 
était ocni|>e par Tliospice des Qiiinze-Vitigls . ronstniit par saint Louis, 
sur une ptece de terre apjndee t^liampoiirri. Il avait même dote par- 
liculieremenl cet hospice, et une renie annuelle de Ireiile livres avait 
èlè alTerlèe à fiayer le potage des aveugles. Fn 17711. le cardinal de 
Rolian. gi'and-aiimônier de France, les transG*ra dans le faubourg Saint- 
Antoine, el lit ouvrir sur le lieu même ou avail elè l'hospice deux rues, 
dont l une prit le nom de Ihdiaii, l'autre celui des Fmylx. 

Mais revenons aux inonastèn‘s. en commencanl par le seul dont il 
l’este encore un souvenir : je veux parler du convent de l'Assomption. 

C'est le cardinal de La Uocliefoitcauld, en I02Ô. qui donna sa propre 
maison, et qui la consacra à recueillir quelques pauvres reUgieuscs .sans 
asile ; mais, leur nombre s'accroissant de jour en jour, il adjoignit peu de 
temps après riiôtel d'iin bourgeois enrichi, le sieur Desnoyers, dont l'è- 
tendue {lermit bientôt de construire une église el un vaste corpsde logis. 
Lecoiiveiil fut réformé en I71l0el démoli eiilici*emeiit en IKOi; l'eglise seule 
ivste debout, comme pour garder la place liaiitee jadis |iar l'esprit saint. 

Le Couvent des Feuilhiuls se prélassait sur l’espace occupe aujonrd'bin 
par les mes Saint-Honoré, de Castiglione, de la Paix el la place Ven- 
dôme. Les religieux ne prirent possession du couvent et ne s'y inslalle- 
rentque leO juillet 1587. De l’Esloile parle ainsi de leur arrivée : «Venue 
• des Feuillants à Paris , espece de moines aussi inutiles que les aiilix's.* 
Ils arrivèrent à la suite de Jean «le la Barrière, abbé tiii diocese de 
Bieux. (|ui les avait rangés niililairemenl sur deux lignes, ce qui produi- 
sit l'effet le plus pittoresque. Leur église, bâtie par Mansard, en I(i7t», 
fut )'«d>jet d’une demande assez singulière. 

Li famille de Bostaiiig, qui y possédait une cbapelle et les lombeniix 
de pliisieiii*s de ses inembivs, offrit de reconstruire le maitre-antcl et de 
se charger de I entretien de rediüce, a la seule condition que le blason 
de Roslaiiig y (igurerait dans soixante endi*oils. Les Feuillants s'y ix'fii- 
serenl. ne voulant pas. dirent-ils. accepter un «bin qui ii'élail offert qm- 
|KMir servir l'orgueil du donateur. 
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Les l■^‘"k■s ihi cumi'iil (‘taient <riiiu' sévérilé lelle (|iie ilii-sepl relijîiciix 
mminireiil en inoins île liiiil jours. Lelle réjjle, qui consislail à marcher 
pieils mis el la lèlo ileeoiiverle, à ilorniir eiUicremeiil velus et couchés 
sur lies planches, à manger à genoux et à boire île rean dans des crânes 
hnmains, fui considérahlemeiit adoucie. Des lits moi'llenx remplacérenl 
les planches; les religieux s'.aUahlércnl pour prendre un repas pins snh- 
slanliel, et ilsabandonnérent les crânes humains dans lesquels ils ne hn- 
vaieiit que de l'eau, pour prendre des gobelets remplis d'un vin généreux. 

Dernaril l’erciu, ilit/e /V(/( l'euiUanl, fut un des pins arilenis ligueurs; 
cl, quoique huileux, il n'épargna ni son lemps ni ses démarches au prn- 
llt de la !•' ronde. La satire Méuippée nous donne du Petit Feuillant un por- 
Irail Tort piquant. 

Lin club, qui prit le nom de Club des Kenillants, vint s'installer en 1790 
dans les hâtimenis dn convrnt, mais bientôt il se vil dissous par l'in* 
lluelice de la société des Jacobins , â laquelle il était lunt-â-rait opposé. 

De Ions les couvents de Krancc, le pins vasie, le plus considérable et 
le plus nombreux était le Cuueent îles Cniiiicius. D s’étendail depuis la rue 
Saiul-lloiioré jusqu'au mur des Tuileries, el du terrain des L'euillanls 
jusqu'à la rue de l'Kchelle. Cent vingt religieux habitaieni ce inonasiére, 
mais, loin d'iniiler l'anslérité de leurs voisins, les capucins entrelenaicnt 
nu cellier bien garni. Tous les jours, quatre t'réres parconraienl les mes 
el rapportaieul les aumônes récidlées dans Paris. 1,'inlérieur dn monas- 
tère était riche el splendide, des peininres de prix garnissaient les murs 
du la chapelle; entre autres, on peut citer un tableau de laihire. un antre 
de lloberl, el un Christ de Lesueur. L'argent ne maii(|nail point â cet 
ordre mendiant, el les plus grands personnages, en prenant le froc el les 
sandales, lui apportaient des dotations considérables. 

Henri, duc de Joyeuse, â la mort de sa femme, se lit capucin, etilonua 
au couvent une partie de ses biens; mais il ii'y resta que fort peu de 
lemps, il reprit le ca$(pie el la cuirasse pour aller guerroyer contre 
Henri IV, auquel il se vendit plus lard au prix dn bâton de maréchal. I,e 
roi ne fut pas dupe d'un dévouement dicté par rinterèl personnel ; aussi, 
lin jour que des gens dn peuple se groupaient sons le balcon du Louvre, 
Henri IV lui dit en souriant : • Savez-vous, mon cousin, de quoi ces 
braves gens s'étonnent? c'estde voir ensemble un renégat et un apostat.» 

Celle épigramine le décida à rentrer aux capucins; et, pour racheter les 
(léchés de sa vie mondaine, il entre|U'itâ pied le voyage de Home, mais il 
inourulcn chemin. C'est en (larlant dn duc de Joyeuse que Boileau a dit : 
Il tourne au moindre veut, il tombe au moiiidre choc. 

Aujourd’hui tiaiis un casi|ue et demain dans un froc. 

Kl Voltaire : 

Il (iril. quitta, reprit la cuirasse el la liaire. 
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Il fui transporté en ;;ranilr poni|ie et rumine un saint homme dans le 
couvent dont il avait été nn des prinripaux hienrailenrs et enterré sons le 
maitre-aiilel de la chapelle, l’rés de sa tombe on plaça celle du père 
Joseph, l’ami el le conseiller du cardinal de Hichelicu. Ce voisinage in- 
spira le distiifue suivant ; 

- PassanI, n‘esl-ce pas choM? élrange, 

tic voir uii diable aupris d'un auge (') ! 

En I7‘,HI, l'Assemblée nationale lit évacuer le cuuveni, dispersa les ca- 
pucins el nllacha cet écriteau sur les portes de l'église : terrai.n a vemire. 

En I8(H, on èleva sur ceteinplacenienl niéine le Ciripie tilynipique, où 
Int jouée la rameuse panlomime île Kléber eu Égypte. Enlin l'espace com- 
pris entre la rue de l'Echelle et les IjuiiizisVingts était occupé par le 
manège et les écuries du roi. 

Voici de nouveau la rue de Huhau, dont vous connaissez le parrain. 
Qu'enteuds-Je . quel est ce tumulte, quels sont res cris, ces coups 
de reii parlant des fenêtres’ des hommes en armes se précipitent dans 
les maisons.,, c’est la rue de Huhau qui recuit son bapléine du sang, 
comme elle avait reçu son bapléine de l’eodalilé de la main du cardinal. 



— (Juels sont ces deux bommes à l'ieil en l'en, a la mousUiche hérissée, 
aux lèvres noires de pondre leurs habits sont en désordre ; ils entrent 

(*' I.-4* dur «tr Jiijcu.’vr »•* mminuiil Amjr. 


Digiiized by Google 


HUE DE lUVOLI, 


517 

chez un koudiei ... uni! fmilc hurlniile suit leurs traces... elle assiège la 

porte elle ilemamie à grands cris la tète des fugitifs La porte cède 

eiiliii sous les elTorts redouldès Deux grands gaillards à la ligure im- 

berbe vieuiieul faire offre de senice au peuple souverain. En un moment, 
la liouti(|ue est visitée, les recherches les plus actives n'amènent aucun 
résultat, aucune découverte ; ces deux hommes se sont enfuis, et la foule, 
mobile et changeante dans ses plaisirs comme dans ses colères s’écoule 
en tumulte et court le mousifuet au poing renverser un trône et con<|uèrir 
la liberté. 

Nous sommes au mois de juillet 18S0 : ces deux hommes sont des 
gardes royaux qu'un boucher a rasés pour les soustraire à la fureur du 
peuple; nous sommes en pleine révolution. 

Mais la rue de Itobaii est rentrée dans sou calme primitif, les pavés 
ont repris leurs places , le trou des balles est rebouché, la révolution a 
passé : continuons. 

La rue Saint-Nicaise, sa voisine, pourrait nous parler d'une machine 
infernale qui devait ébranler la puissance d’un futur empereur et qui 
n'ébranla que les maisons du quartier des Tuileries; mais c'est encore 
un souvenir de sang et de meurtre ; courons bien vite faire nos ablutions 
dans la fontaine de la rue de rÉchelle. 

— Ah! je vois bien une fontaine, mais l’eau ?... 

l’atieiice, cette fontaine a été construite en 17.59, en prévision de la 
pompe à feu de Chaillot; en attendant, regardez avec moi ces sculptures, 
ce cadran solaire, cet obélisque, cette proue de vaisseau : tous ces orne- 
ments sont, il est vrai, d'un goût un peu hasardé. Ce monument, pas- 
sez-moi le mut, est élevé sur l'emplacement du lieu de supplice (les 
échelles) qui a donné le nom à la rue; pardonnez donc, en faveur de l'in- 
tention, à l'architecte philanthrope qui a voulu remplacer rinstniment de 
mort par un objet d'utilité publique. 

Mais petidaiit que nous causions, la pompe à feu vient de marcher, et 
l'eau coule en abondance. Tout vieiil àjioiiit à <jui sait attendre, comme 
disait un des principaux habitants de la rue de llivoli. 

La rue du Dauphin est une des premières étapes de Napoléon 
Bonaparte. C'est dans la rue du Dauphin qu’il habitait une chambre 
sombre et mesquine à son retour d'Italie; c'est devant la rue du Dau- 
phin qu'il frappa pour la première fuis à la porte du château , en se fai- 
sant annoncer par le bruit du canon. C'est de la rue du Dauphin qu'il 
dessina le nouveau quartier des Tuileries, et le boulet parti de Saint-ltoch 
traça d'un seul jet les rues de Bivoli , de Castiglione, de Monlhabor, de 
Mondovi , des Pyramides, pour venir s'arrêter au pied de la Colonne de 
la place Vendôme. 

I,es rues que je viens de nommer, et ipii se rencuntreul surcessive- 
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iiKMil, »|i|Kiiik'niU'iil au iluiii.iiiic de l'Iiisluire inudenie, c'csl-ù-ilii'v au 
souvenir des vieloires el eou(|uéles de l'arniée fraueaise, dont ou (rouve 
le rataliiaiie sur les murs de l'arc de Irioinplie de l'Eloile. 

I.a lloslauralkm entre|inl en 1817 de régulariser les projets de l'eiu- 
pereur; sur les plans dessinés en 1805, on vil s'élever une grande maison, 
ni moins lielle, ni moins laide , et semblakle en tout à ses voisines. Cette 
maison fut destinée il'aliord à faire une caserne pour les gardcs-du-cor|)s; 
mais l'auleiir du trois pour eeni, M. de Villèle, la jugeant convenalde à 
ses idées bourgeoises, vint riiabiler en I820. Depuis cette époipie, le bâ- 
linient se ilislingue des antres par un drapeau tricolore à toutes les fe- 
nêtres. des lampes sé|nilcrales à tontes les arcades, id des sentinelles 
a toutes les imrles: c'est le luiiiislérc des linaiices, c'est le trésor. 

Je ne ipiilterai pas la rue de liividi sans vous parler île deux excentri- 
l ilés ipii ont vécu aux deux exiréinilés de celle longue lile de maisons. 

La première, la plus curieuse, c'est lord Egerlon , dont le singulier 
entêtement s'élail toujours opposé à livrer sa maison, le plus ravissant 
bêilel de toute la nie, à ralignement de la colonnade. Contre le lise, pas 
de résistance possible : voici donc ce i|u il lit pour avoir un peu de celle 
Irauquillité i|ii'il était venu rliercber en France. 

Un jour, pressé plus que de runlume parles arcbilectes voyers de la 
capitale, lord Egerlon envoya eliercber son médecin el un avoué, puis 
les réunissant devant son fauteuil, qu'il ne quittait plus depuis longues 
années, — le mdtle lord était goutteux , — il dit en s'adressant à l'avoué : 

" La ville de l’aris veut faire comprendre mon In'ilel dans ralignement 
de la rue: je ne veux pas y con.senlir; on parle déjà de me contraindre 
par la voie des tribunaux. Ji' vous ai fait venir pour vous consulter; vous 
m'avez été spécialement recommandés; diles-inoi donc combien de temps 
vous pouvez faire durer celle alfaire. 

L'avoué réfléchit, médita , pesa toutes les questions el répondit ; 

— Mylord peut compter sur mon zélé pendant trois ans. 

— C'est bien, reprit lord Egerlon. l’iiis, se lournanidu côté ilu médecin: 

— Vous me soignez depuis vingt ans, vous devez donc connaître mon 
tempérament : combien de temps ai-je encore a vivre? 

— Mylord ! ... reprit le médecin tout interdit. 

— Je ne vous ai appelé que pour savoir la vérité, parlez sans crainte, 
el surtout parlez vile. 

Après avoir hésité quel(|ues instants encore, le ilocleiir répondit: 

— La santé de mylord, quoique robuste, est attaquée par des affections 

assez graves, et qui peuvent faire croire que .sa seigneurie en aurait en- 
core pour 

— l’oiir combien? répartit lord Egerlon avec impatience. 

— l’our quatre ans, répondit le médecin. 
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— Viiiis nili'iiilrz, nifssipiirs . l'<'■|lli(|un l'Aii^lnis, il y a eiilii- vous uiii' 
année île ililTéi'enee. Allez, el lâchez lie vous inelli'e il'aecoril. 



Le médecin eut tort et l'avoné n'enl jiaa raison ; deux années après 
celte conversation , lord K^ertoll sncconiliail dans nn arrés de );onllc, el 
donnait ainsi pain de cause aux adversaires dn procès i|ii'il avaitengagé. 

là'l Anglais était liien le pins original de tous les originaux de son pays : 
il aimait les chiens jnsipi'â la riirenr; il en élevait chez loi une grande 
ipianlilé, ipi'il envoyait |iroinener tons les jours an Champ-ile-Mars, dans 
deux magniliipics voilures attelées de ipiatre chevaux. 

tàimme nous l'avons dit, lord Egerton était podagre, rongé par la 
goutte el les rhnmalismes ; amateur passionne de la chasse, il ne voulut 
pas renoncer à ce délassenieni, alors même tpie ses jamhes lui refnsaienl 
le service. Tons les ans, assis dans nn ranleuil a roiilellrs, il s'en allait, 
traîné pardenx laipiais, faire roiiverlnre de la chasse. ...dans son jardin. 
Un sanglier don)r.v(iiyHe acheté pour cet usage, el peint en noir par les 
soins de son intendant, représentait le gibier, ipii ne tardait pas à tomber 
sons les coups dn vieux chasseur, dont le conp-d'odl n'avait rien perdu 
lie sa vivacité ni de sa justesse. 

On raconte de lord Egerton nn fait ipii serait loni-, à-fait en harmo- 
nie avec ses hahiindes bizarres. 
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Il loiicliail on Aiij{lolerro iino loiilo oonsiiloialilo, rosiillal il'mi Ions do 
raniillo . mais à la cnndilinn oxprcsso (|ii’il proiivorail smi sdjoiir on An- 
ploloiTc. 

I.ord Eporlon, cnnimo lioaunmp do sos rnnipalrinlos , avait pris la 
lorro nalalo on avorsion ; il allait doiio Ions los ans à Donvros, ol dos qu'il 
avait mis lo piod sur lo sol anglais, il donnait ciii(( j*ninoos an promior 
manant qui lui lond)ail sons la main , à la condition tpi'il cliorcliorail 
ipiorollo il qnolqn’nn; co qui no so faisait pas atlondro. Apros los promiors 
ronps do point;s,lnrd E"orlon saisissait an collol lo mallioiiroiix qui 
apssail lonjonrs sans coniprondro , lo menait chez le sliorilT, ol déposait 
oomnio témoin ; avant ainsi donné une proiivo ovidonio do son séjour on 
Angiclorrc, il ropronait immédialomeni lo cliomin do la Franco. 

Otto antro rxconiricilé dont jo vous ai parlé lialiilo inodoslomoni un 
cinqiiiémo étage de la maison qui fait lo coin do la rno Sainl-Kloronlin 
l'no fommo, dont lo nom est céléliro par rimporlanco qii'ollo a voulu lui 
donner, dé[ionse on nn jour, an prolit dos oisoanx do la rapilalo. tout lo 
pain que lo convoiit dos Capucins alisorliait on nn mois. Dos domostiqnos, 
cliargés do corlioillos ploinos do pain ol do graines do tontes sortes, so 
rondoni Ions los malins aux Tnilorios, et los moinoanx rocoivont do colle 
main cliaritaldo, nno distrilnition à doniicilo ol qnolidionno. 

Alix petits dos oiseaux élit donne leur |silure; 
mais jo n'ai pas oui dire que sa bonté s'élondit sur tonio la naliiro. 

Mainlonant la rno do. Itiroli poni so prélasser dans Innt son éclat; une 
sonio maison s'opposait à l'alignomont olKiciol; lo propriétaire voulut 
faire comme lord Egorton, mais, n'ayant pas on la précaution d'appolor 
,à son aide la faculté do médocino et colle do droit , il s'osi vu conlrainl 
d'obéir à la loi d'oxproprialion, et los colonnes liscalos ont masqué la 
maison récalcitranlo. 

Jo no lormincrai point colle revue sans parler do doux rostaiiraloiirs 
qui ont fait sinon la fortune do la rno, du moins leur fortune particulioro. 

Le promior est Legacqnc,ot lo second Vory, dont los salons étaient 

10 rondoz-vous do la banio fashion du Dirocloiro et do l'Empire. 

Lo café Véry étalait nn Inxc jusqu'alors inouï ; on jiarlait do 80,001) fr. 
ipii auraient été dépensés soulomont on glaces , porcelaines et crislanx. 

11 est vrai que Lucien Itonaparlo allait souvent dîner chez Véry; nn dit 

mémo qu'un jour il eut la fantaisie de payer nno carte do 7.â,000l'r. ; les 
babilnés du temps ont prétendu que ce n'élail là qu'un prêt fait à la dame 
du comptoir; d'autres ont assuré ipie c'était un don piiromont gratuit; 
ce qu'il y ado certain, c'est que le café, magnifiquement restauré, fit 
une fortune rapide. La riiodeUivoli est nno des premières rues de Paris... 
on venant de la barrière de l'F.tnilo : c'est le plus bel éloge qu'on en 
puisse faire. Max. ni: IIkvf.i. 
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uns PII ilpiiiaiiiluiis |iardon à nos 
leclpiirs, mais il nniis pst iiiipnssi- 
IiIp d'alinrilpr cel arlii'U; sans prpii- 
dre lin faux air du savant et d’ar- 
('lll■olo};nr. 

Paris , (|uand il portait lu nom 
du Lntèce-, n’ùtait i|u'nii pauvre petit 
amas de calianus.dérnrù du nom de 
Cilé et enclos par la Seine daiisl'ile 
(pii porte encore cc nom. C'i'tait ce 
ipie l'empereur Julien appelait sn 
rhère iMièce et ce ipie Sauvai ap- 
pelle • un grand navire enfonci' 
• dans la vase et (icliouc an lil du 
■ l'eau, vers le milieu du la Seine.» 
Un y abordait de gaurlic et de droite 
par deux pouls, l.'un s'appelait 
comme anjoiird'liiii le Petit- Poiil; 
la voie romaine venant de la bour- 
gade d'/.<sy y aboutissait, et.de 
l'antre ciUé de l'ile. allait rejoindre 
le (irniid- Pont, à la place où est 
mainlenant le Pont-au-Chamje . — 
Alors, el dans les premiers temps 
i|ui suivirent la domination ro- 
maine. ces deux ponts étaient con- 
strnils en bois. Tous ceux . an 
reste . ipii riireiit bâtis en Gaule, 
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sous la race nii'i civiiifjii'iiiie, iiii'iiii' rt'iiy i|iii‘ Cliaili-magnP tenta irctalilii' 
sur le llliiii. ii'élaieiit pniiil Faits il'aiilre ninliére. (> n’est <|uc sous la 
troisième rare r|ii'oii roiiiineiiça à liàtir des ponts en ]iierre. 

A mesure cpie Paris gagna sur les deux rives dn (lenve, de nouveaux 
ponts s'élevèrent pour servir aux liesoins de la population , et à ce sujet 
il nous revient nn couplet cpie vous retrouverez dans un vieux petit livre, 
intitidé T’ont /'«ils en riimli'rillcs. Il date de la révolution; le voici ; 


(inVe 11 nos artistes profonds, 

,\ous possédons denomlireov potds; 

Mars le putilie. loojotirs sévice. 

Trouve encor «pi’il n'y en a goère; 

Il (SI demande chaipie jour. 

A sa plainte |Hiiir couper court , 

I n arciniccle a pro|iosé d’en faiie / 

Tool le long, le long, le long de la riv ii*re. 

An mois de janvier 8UI, les Normands, <pii deux fuis avaient déjà cn- 
valii Paris, revinrent pins nomlirenx ut pins andacieiix, el, après avoir 
pillé les riclies aliliajes de Saint-Germain-des-Près cl de Saint-Victor, 
tandis (jue le lion empereur Cliarles-le-Clianve tremlilait enfermé dans 
Senlis, ils rompirent les deux ponts, dont les piles trop rapprochées les 
unes des autres opposaient à leurs haripies nn obstacle qiii les empêchait 
de porter leur brigandage plus loin. 

Apres la retraite de ces hardis pirates, ('harles-le-Chanve ordonna la 
reconstruclion du Grand-Pont. Le Petit-Pont fut (‘gaiement reconstruit , 
et tons deux furent llani|uès à leur extrémité de tours en bois, qui, en 
88,"), défendues par K-udes, comte de l’aris, et jiar l'cvi'spie Goslin, arrè- 
lérenl une nouvelle invasion de trente mille Normands. .Mais l’annee sui- 
vante, la moitié du PelU-Puiit fut renvei-sée par les eaux débordées de la 
Seine , el la tour qui su trouvait à l’exlrémilé méridionale fut prise et 
brûlée par les infatigables assaillants. On sait que Cbarles-lc-Gros paya 
leur retraite quatorze cents marcs d’argent. 

Louis VI , à la place d’une des tours en bois ipii s'élevait à l’extrémité 
septentrionale dn Grand-Pont ou Ponl-uu-Chanijc . , en lit construire une 
aiilre aussi en bois, mais plus considérable et (pii prit le nom de Grand 
Châtelet; c'était la demeure du prévôt de Paris; on présume que le 
Pelit Cliâlelel, situé à l’exlremité méridionale dn Petit-Pont, fut fondé à 
la même épocpie. 

Le Palais de Justice et la Sainle-Cbapelle touebent presi|u'au seuil du 
Punl-au-Cbange, et pour en parler dignement je n'ai besoin que de faire 
la rilalion suivante, emprunter à un excellent discours (jne M. Charenray 
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vieil! (le prononcer h l'audience de rentrée du tribunal de première instance ; 

« Le Palais de Justice est presque aussi vieux ipie celui des Thermes, 
lotis les monumenls delà même antiquité ont péri, ou ii'oITrent que des 
ruines. Il est certain qu'il était édifice public même avant l'iiivasinn des 
Francs dans les Gaules. 

Il est probable que c'est au Palais, comme le croient certains auteurs, 
que, du temps de la dominatioii romaine dans les Gaules, se lenaicntles 
magistrats municipaux, ortio muiiicipnlh. 

• Selon Adrien de Valois, Eudes serait venu au Palais poiirse protéger 
mieux contre les INormaiids, et placer entre eux et lui le III de l'eau. 

• Les rois de la seconde race ii'habitércnt pas le palais , mais Hugues 
Gapet en lit sa demeure. 

• Itobert le Pieux se maintint dans le manoir paternel. Il passe pour 
avoir reb.àti complètement le Palais, et, à dater de son règne, l'Iiistuire 
et l'art inarclieiit avec plus de certitude. De son temps se sont vues la 
clianibre de la Conciergerie, radie de la Chancellerie. Il fonda une cha- 
pelle du nom de Saint-.Mcolas au même lieu où, dans l'année 1 180, entre 
Koberl et saint Louis, Louis le Jeune éleva une chapelle à la Vierge. 

• Ainsi, il faut bien le reconnaître, c'est sur un sol autrefois bénit que 
s'agite, que se presse celte foule que des intérêts divers appellent chaque 
jouraii sanctuaire delà justice, et par une étrange vicissitude des siècles, 
la cbicaiie et la controverse aiguisent aujourd'hui leurs armes les plus 
acérées là un jadis on prêchait à nos pères la paix évangélique et l'ouhii 
des injures. 

> En 1 1.17, Louis le Gros inonriit dans le Palais. L'histoire a conservé 
de lui de nobles paroles prononcées au dernier moment. Puis-je m'étonner 
assez d'avoir à répéter ces paroles sous les mêmes voûtes qui les recueil- 
lirent il y a huit siècles, delà hoiiche d'un roi de France expirant ; • Soii- 

> venez-vous, mon iils, disait le monarque, et ayez loujoiii's devant les 

• yenx que l'autorité royale n'est qu'une charge publique dont vous ren- 
■ (Irez un compte très-exact après votre mort. • 

• C'est la que Philippe-Auguste épousa en secondes noces Ingelhiirghe, 
sieiirdc Canut, roi de Daneinarck. 

• l.'ii soir il regardait par une de ses fenêtres couler l'eau de la Seine 
lorsqu'il fut désagréablement assailli par une odeur infecte qui monta 
vei's lui, parce qii'au-dessoiis des voitures sillonnaieiit la boue épaisseqiii 
croupissait alors dans les rues de Paris. < Le roi sentit la piieiir si cor- 

> rompue et s'en tourna en grande abomination de cmnr. Il manda le 

• prévôt des bourgeois et ordonna (|iie toutes les rues fussent [lavées 

• soigneusement de grés gros et forts. » 

• Ainsi commença le pavage de la capitale. Pour assurer et hâter les 
travaux, un sieur Gérard de Mcicy donna onze millemarcs d'argent. J'a- 
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vais liàle d'arriver à ce trait, et je croirais même faillir au bien public 
que (le ne pas le jiroposer en exemple aux tinauriers de nuire temps. 

«J'arrive à saint Louis, et avec ce roi qui fut à la fuis un saint.unlégis' 
lateiir, un lieros, romiiience nue ère nouvelle pour le palais. L'histoire, 
la religion et l'art s'y établissent à la fois. Pour recevoir dignement les 
saintes relicpies venues d'Orient, la Sainte-Chapelle s'ébHc, monument 
digne de tous nos éloges, chef-d'ecuvre incomparable, où se sont ren- 
contrés, fondus d'un seul jet, le génie d'un grand artiste et la vertu d'uii 
grand roi. La Sainte-Cbapelle a toujours été le type le plus pur et en 
même temps Teeuvre la plus achevée ie Paris, de cette architecture dont 
nos pères surprirent le secret ( liez les Sarrazins. L'analyse seule de ses 
b((autés malérielles demanderait un volume. .Nulle part un ne trouve 
plus de h'gércté hardie, une plus grande abondance de traits délicats, 
d'ornements riches, variés, minutieux, qui sont le charme du genre go- 
thique, comme ils en sont le caractère. Si je voulais, messieurs, faire 
avec vous le tour extérieur du monument, m'arrêter devant ces fenêtres 
en ogives, si belles jadis par leurs leiittes (■datantes et leurs splendides 
personnages, devant ces tourelles, sentinelles gracieuses qui gardent et 
décorent <à la fuis la façade; si, entraine à la suite de détails ingénieux et 
linement u'uvrés, je m'élevais jus(|u'à ce toit dont le faite, imitant la 
caréné renv((rs(ie d'un navire, a semblé au poete du haut des tours .Notre- 
Dame le dos d'un élridianl iharyèdestt tour; si, (mirant ensuite dans cette 
double (‘glisc, d'où la prière s'élancait vers le ciel de deux étages super- 
posés, je vous faisais admirer la pierre ici se dressant en faisceaux du 
colonnettcs sveltes et minces, plus haut se projetant par une courbe 
Oexible en arceaux à vive arête, là se divisant, là se réunissant, s'inter- 
sectantavecune gràceinlinie, plus loin s'épanouissant en rosace brillante, 
se posant, se pimlongeant, se décotipanlen élégante balustrade, se trans- 
formant en bou(|uets de sculpture, limite imh'cise entre l'art du statuaire 
et celui de l'arcliitccte, serpentant eu festons, s'agençant en guirlandes, 
en couronnes, se couvrant comme une étoffe légère de mille dessins à 
souhait pour le plaisir des yeux; s'assouplissant en un mol, s'animant en 
mille manières pour reproduire les fantaisies d'une imagination libre et 
inépuisable, je serais trop court pour mon sujet; mais ne serais-je pas 
trop long pour vous, messieurs, et surtout pour moi-même, et sans ser- 
vir à Pierre de .Montercaii, ne me nuirais-je pas dans vos espriUs? 

» La jiremicre llèche de la chapelle était un modèle de ténuité, de grjice 
aérienne; on eût dit de la dentelle de |)ierre. Sauvai l'appelle une des uier- 
reillcs du monde; elle péril par le feu en l(iôl), et fut remplacée par un 
clocher, imivre remar(|u:ible encore, mais qui dut disparaître parce qu'il 
menaçait ruine avant la révolution. L'eau envahit les fondements de l'é- 
dilice comme la flamme en avait alta(pié le sommet, et apres une imoi- 
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duliuii (|ui lu dévasta en IlilH), le rez-de-cliaussée lut refait dans le guùt 
niudei'iie. 

■ Dans la clia|>elle élait le trésor des Cliarles ; près de là saint lajuis se 
Ut construire une hildiotliéi|ue sacrée, dans laquelle il venait passer de 
longues heures. Les livres, après sa mort, furent partagés entre les Cor- 
deliers, les Jacobins et l'aliliaye de Itoyaumonl. 

Dans les jours de grandes céréinonies religieuses, un ange se détachait 
de la voûle et faisait tomber de l'eau d'un vase d'or sur les mains du 
pontife ofUciant dans la haute chapelle. Ce spectacle divertissait singu- 
lièrement Charles VIII, « petit homme de corps et peu entendu, ditCom- 
» mines, mais si bon, qu'il n'est point possible de voir meilleure créa- 
“ turc. • 

• Le clergé de la Sainte-Chapelle jouit de tout temps de notables préro- 
gatives. L'nc bulle de Jean XXll l'alTranchit de la juridiction épiscopale ; 
mais ce ne fut point assez pour rarchichapelain de marcher l'égal des 
évêques : il osa prendre u'n jour le litre de pape de la Sainte-Chapelle. 

> Je ne sais pourquoi celle pensée me conduit au Lutrin immortalisé 
par Boileau; mais je laisse le poème pour parler du poète. I.a mort eut bien 
vile fait rai.son aux chantres et aux chanoines de celui (|ui avait tant 
égayé le l'amasse à leurs dépens. Kn 1711, une dépouille mortelle arri- 
vait à leur porte : c’était la sienne. Us la reçurent, et lui donnèrent, sous 
une de leurs dalles, l'hospitalité glacée du tombeau. Etait-ce une ven- 
geance, était-ce un pardon ? (Jueslion délicate, et dont je livre la solution 
à votre sagacité et à vos recherches. « 

Il y a tout un beau livre à faire avec l'histoire du Palais de Justice et 
de la Sainte-Chapelle, (jue descelles étranges et terribles, comme le dit 
encore M. Chavencay, se sont passées sous ses voûtes formidables, et 
que n'aurais-je pas à dire de ces lieux qui voient le crime à tous les ins- 
tants, mais qui ont vu aussi la vertu et les plus hautes infortunes ! 

Au temps de saint Louis, c'était au passage du Petit Châtelet que se 
percevaient le péage et les droits d'entrée. Sainle-Eoix nous a con- 
servé i|uelques-nns des tarifs imposés aux Parisiens par Etienne Uoisléve, 
leur prévôt. Ainsi, le marchand qui y faisait passer uu singe, pour le 
vendre, payait 1 deniers. Si le singe appartenait à un jongleur, le jongleur 
le faisait jouer et danser devant le péager, qui alors était peut-être qnel- 
ipie vieil invalide échap|ié des croisades, et il était quitte de son passage. 
Les faiseurs de vers payaient en chantant un couplet de leur façon : 
alors, du moins, les vers étaient bons à (pielqne chose. 

A la fin du xii' siècle, le philosophe Jean de Petit Pont et ses ilisciples 
reconstruisirent de leurs mains et à leurs frais le Petit-Pont, ipii venait 
de s'écrouler. C'est bien le moins qn’nn philosophe qui se fait maçon 
s'édifie une maison, pour son usage particulier : c’est ce que firent, sur le 
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IMintini’nie, Jean de l'elil-l’oiil et ses élèves, et c'était là i|ue le maître 
enseignait sa science. 


Vingt fois les deux misi'rables passerelles se trouvèrent sous l'eau , et 
même elles eurent à subir un outrage aiii|uel nul pont an monde ne de- 
vrait s'attendre : elles furent incendiées, l'une par des bateaux de foin 
enllammé ijne le courant emportait, et ipii vinrent s'engager dans les 
charpentes; l'antre, i|neli|iie temps apW's, par les débris en flainmes de 
son voisin le PonI Mnrrliaml. dont nous parlerons plus loin. Eiinn le 
Petit-Pont, en 1718, fut ntconslruit tel <pi'il est anjourd'liui, et le grand 
en UM7. Tous deux étaient bordés de maisons et n'étaient à proprement 
parler ipiedeux mes jetées sur la Seine; à l'exlrémilé septentrionale du 
Grand-Pont ou Punt-au-Gliange, il y avait deux entrées formées par un 
groupe triangulaire de maisons; la faiade de ce gron|ie de maisons était 
ornée de trois ligures ronde-bosse en bronze, sur un fonil de marbre noir 
représentant Louis XIII, Anne d'Autrirbe et le jeune Louis XIV, alors 
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àgi> lie ilix ans. Il était l'mivi-age île Siinnn Giiillaiii. Aii-ilessnits était un 
lias-relief re|ii’ésenlant lieux esi laves. — Ces maisons furent ilétrnites sous 
Louis XVI. 

Au moyeu-àge, l'as|HTt |iitturcsi|ue île ces lieux rues traversant la ri- 
vière était égayé par îles pliilosoplies ipii y ilélnUiient leur marclianilise, 
par lies jongleurs, îles cliuuleiirs et îles comlucteurs île cliieus savants ou 
il'ours apprivoisés; le jour, c'était un coupe- liourse, la nuit, un coupe- 
gorge. Quelipies liistorieiis ont parlé d'un troisième pont que Cliarlcs-le- 
Cliaiivc aurait fait élever au-dessous du l’ont-au-Cliauge, mais son exis- 
tiMice est fort prublématiipic. 

l'OXT S.VI.XT-MICIIRI,. 

Il communique de la place où viennent alinutir les rues de la Vieille- 
llouclerie , de la Ilucliette , de Saint-André des Arcs , etc., à la rue 
de la Barillerie dans la Cité. On ne couuait point au juste répiMpie où 
il fut construit; son existence est constatée pour la première fois vers 
le milieu du xin* siècle. Il subit plus tard le sort fatalement atlarbé à ces 
misérables constructions en plaiicbes. Eu CiTH, (diarles V chargea Hu- 
gues Aubriot, né à Dijon, capitaine et prévôt de Paris, • qui, dit l'bis- 
< lorien anonyme de Charles VI. se plaisait à la décoration des villes, ■ 
lie reconstruire le pont Saint-Michel; il fut bâti en pierre et prit le nom 
de Pont-Seuf. Des maisons le bordaient des deux côtés, selon riiabilnde 
invariable du temps. En 1108, les bourgeois du pont Saint-Michel se 
réveillèrent un beau matin dans la rivière, qui roulait d'énormes glaçons 
et avait sapé les fondements du frêle édifice. Il fut reconstruit eu HI6, 
mais simplement en bois. Jean de Taranne, bourgeois de Paris, avec la 
jiermissiou du roi, moyennant une redevance de Itl livres de rente, payées 
à la recette de Paris, y fit élever un double rang de barraqnes on luges 
en bois qui le couvraient de rliaqnecôté. L'autre moitié du pont fut éga- 
lement couverte de barraques par Michel de Lallier. « La nuit qui suivit 
la Conce|ition de la bienheureuse Vierge, dit une rbrouiqiie de I5A7. 
les eaux de la Seine s'étant fort accrues , le pont Saint-Michel fut à 
moitié emporté. » 

Enfin, il fut reconstruit en pierre l'an 1GI8 : c'est le même que nous 
voyons aujourd'hui; mais il était alors bordé de maisons, qui ne furent 
démolies qu'en 1808. 

POXT nOTHE-BAME. 

Dans la direction de la rue du Petit-Pont et de la rue <|ui traverse la 
Cité , au commencement du xiv* siècle, il y avait l.i un pont en bois qui 
servait de communication avec des moulins établis sur la Seine. Il se 
nommait Planche-Mibray. 

Le pont Planche-Mibray était ainsi nommé parce que son extrémité 
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nord, où .so trouve mainlonont la rue (Maiirlie-Mihray, alioiilissail à une 
planelie ou à des planelies qii on jetait sur une mare rorinée par la vase 
de la Seine : mi hraij, émi braij, pnrmi la Imiie. 

l.e pont Nolre-Oame date de l llô. Le premier pieu eu fut planté, le 
ôl mai. par Lliarles VI, en présence du duc de Giiienne. du duc de 
Berry, du dur de Bourjtojtne et du sire de la Trémouille. Roliert Gaguin 
a dit, en parlant de cette mcneille dn temps : « Il était chargé de soixante 

• maisons, trente de chaiiue côté de la route. Lorsqu’on s'y promenait, 

- ne voyant point la rivière, l’on se croyait sur terre et au milieu d’une 

- foire par le grand nombre et variété de marchandises qu’on y voyait 
» étalées. On peut dire que ce pont, par la beauté et la régularité des 
« maisons qui le bordaient, était un des plus beaux ouvrages qu’il y eût 
» en France. Ces maisons étaient en bois, quelques-unes sculptées, 

" peintes de diverses couleurs, et leurs vitraux coloriés, enchâssés dans 
" des fenêtres eu ogives, ajoutaient à l’éclat du spectacle. Selon l'usage, 

• des moulins étaient an-dessous établis sur des bateaux. > 

Le25oct<d)re 1 ilHt, ,à sept heures du malin, un charpentier courut aver- 
tir le prévôt de Paris que le malheureux pont menaçait ruine ; on fit met- 
tre le brave homme en prison. Toutefois ou avertit les habitants de l’en- 
droit d’avoir â prendre leurs mesures de sûreté, et deux sergents, la 
hallebarde au poing, furent placés à chaque extrémité du pont pour en in- 
terdire le passage. Deux heures après, un horrible craquement se fait en- 
tendre. les maisons s'entr’ouvrent, le pont cède, et tout s’engloutit dans 
la Seine. Le prévôt des marchands et les échevins fnreut assez justement 
accusés de négligence, car, dit llohert Gaguin. ils gardaient pour eux, au 
lieu de l’employer en réparations, le prix du loyer des maisons; ils fu- 
rent destitués. 

En attendant i|u’il fût en elTet reconstruit en pierre, on établit un bac 
sur la rivière; Jean Jorqnde, cordelier, fut chargé des nouveaux travaux 
du pont Notre-Dame, qui fut terminé eu 1512. 

Ce distiipie latin fut inscrit sur l’une des arrhes, en l’honneur du bon 
cordelier: 

Jucundiis gtaiiioos posuit tîlii, .Seqoana, ponle.<i; 

• ÎXunc tu jure potes dîcerc po.Minr.Esi. 

Ce qui n’est rien moins qu’un calembour latin : on nommait frères 
pontifes, au moyen-âge, des industriels qui exploitaient le privilège «le la 
construction des ponts. 

Cette fois encore deux haies de. maisons bordèrent le pont .Notre-Dame, 
elles furent démolies en I78G. 

PONT Alix MEIXlEnS ET POXT .U.SBCHAM). 

Nous ne parlerons que pour mémoire du Pont aux Heuniers, qui aboii- 
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lissiiit d'un cùU> au i|uai du rilorliigc, ut du l'aulru. au ijiiai du la Munisse- 
riu; il uxistail au xiii' siùclu ul n'avail ùUi ùtabli i|uu pour lu surviuu du 
plusiuurs moulins dus uiiviruiis. 

Il fut empurlù par la Suiiiu. dans la nuil du 'il dùuuinliru l5iN>. 

En 1598, (iharlus Marchand, lu construuluiir du i’onl-.Nuur, obtint dus 
lettrus-patenlus ipii rautorisaiuiil à ruuoiistriiiru W Piml mur Mi-unii-rs -, 
en IGU9, le nouveau pont Tnt aubuvu et on lu baptisa dn nom du son ar- 
l'Iiitecte, comme l'indùiuu eu vers du rinscription gravée sur iinu table du 
marbre : 

MracATOR fccîl ut iioinen ipse ilutlit. ; 

On l'appelait aussi lu Puni aux Oiseaux, parue ipiu cliarunu des lioiili- 
<pius dont il était bortlé avait pour unsuiKnu un oisi'an ; rharmaiitus liou- 
liipius ut eburniantus maisons, toutes peintes à riiiiile ut de diverses cou- 
leurs! — En 16'il , ilans la nuit du 'i'i uiiohru , le fuii prit à une de ces 
ltarai|uus, et lu pont brûla tout entier. 

PONT RAnniEII. 

Lu pont Marchand ne fut point reconstruit. .\ cutlu e.\tréniité de la rue 
ipii fait maintenant face an l’onl-ltoyal . était aiilrurois un line à l'aide 
diupiul on traversait la Seine p<iur coinmiiniipier du l’ré-aii\-Llercs aux 
Tuileries. — La rue du Itac a pris son nom du ce souvenir; un nonnné 
Itarbier, <|ui possédait ipielipies arpents de terrain à l'i'iidroit où est main- 
luiiant la rue <lu Buaiine, consiruisit île culte rive à raiitre un pont de huis 
auquel il donna son nom. l’Iiis tard, il su nomma lour-à-lonr pont Saiiile- 
Aime en l'Iionneur d'Anne d'.Autriclie, piiisi/e.< Tiiilerie.s. et enlin Pmil- 
Hoiuje paree qu'on le peignit de cette couleur II exista jusipi'en IliXtuI 
lut emporté, au mois du février de celle année, par les eaux du la Seine. 
On lui substitua le l’ont-Koyal , qui fut ji-lé un peu plus haut et doni 
nous parlerons ailleurs. 

PONT-NECP. 

En 1.578, l'aris n'était plus un misérable amas de cabanes: c'elail une 
grande et belle capitale, riche ut populeuse. La plupart de ses l ois lui 
avaient légué un monuineut.et quelques-uns d'entre eux avaient ele 
forcés d'en étendre l'enceinte, trop étroite pour ce corps iniinense 
de maisons, de palais, de tours et du châteaux, d'églises et de couvents, 
ipii su mullipliaieni sous rinlliieiice magii|ue de celle fée que l'on a|ipelle 
la civilisation. 

Lu cardinal de Bourbon, abbe du Saiiil-tiermain-dis-l’rés, continua 
dans son faubourg les ameliorations que son predecessenr, l'abbé de 
Tournun, avait commencées. Il lit paver quelipies rues, et comblerd'iui- 
inenses cloaques situés à rextrémilé orientale de la rue raraiine. 

Il 11 
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l>c l'aulri! ctHc ili“ la Si'iiu', les environs dn Louvre se |ieiiplaient éga- 
lement; les eonimuniealions d'une rive a l'aiilre devenant chaque jour 
plus actives, les bars et les batelets durent être reniplarés par un 
pont. 

La première pierre dn l'ont-Neuf fut posée par Henri III, le 51 mai 
1578,1e soir méme'dii jour on il litinlinmersi pompenseinent les cor|)s de 
ses mignons (jnélus et Mangiron' Cette première pierre fut posée du côté 
du quai des Augustins. Le journal de Henri III, connu sons le nom de 
Journal de l'Étoile, parle ainsi de la cunstruction de ce pont : 

. En ce mois de mai , à la faveur des eaux (pii loi-s coinmencérent et 
jusqu'à la Saint-Martin continuèrent d'étre fort basses, fut commencé le 
Poiil-?ïeuf, de pierres de taille, ipii conduit de Neslc à l'Ecole de Saint- 
Germain (de la nie Daiipbine an quai de l'Ecole), sons l'ordonnance du 
jeune Du Cerceau, architecte dn roi, et furent, en un an, les quatre piles 
du canal de la Seine, ilnant entre le quai des Augustins et l'isle du pa- 
lais, levées cbarnue environ une toise par-dessus le l'ez-de-chaussée ; les 
deniers furent pris sur le peuple, et disait-on ipie la toise de l'ouvrage 
contait quatre-vingUànq livres. » 

t^e projet d'un pont i|ue YÉtoile appelle uiervcilleux fut chanté par 
le [Miéte Itonsard. Cependant les travaux en furent suspendus, les 
événements politiipies ne permettant point de s'occuper d'autre chose 
que de guerre; on ne les reprit ipie sous Henri IV. en I(i02. L'an- 
nég suivante, l'intrépide Béarnais, ipii était allé visiter la nouvelle con- 
struction dijà fort avancée, mais ipii cependant n'offrait encore qu'un 
passage fort périlleux, s'y hasarda malgré les pressantes objections de 
ses courtisans. • Mais, sire, lui disait-on. des imprudents, qui ont voulu 
» tenter ce que veut tenter votre majesté, se sont rompu le cou. — Ils 
» n’etaient pas rois, reprit Henri IV, » — Les rois croyaient encore qu'ils 
étaient un peu plus que des hommes. 

Les masques de satyres, de sylvains et de dryades, qui supportent la 
corniche saillatile dont le l’ont-.Nciif est orné sur ses deux faces dans 
tout son prolongement, sont dns à l'habile ciseau de Germain Pilon. 

La célèbre fontaine si poétiquement appelée la Samaritaine fut érigée 
en IÜ08, sous la seconde arche du Pont-lNeuf, du côté dn ipiai de l'École, 
non sans grande irritation de la part dn prévôt des marebands, ipii y 
voyait nu idistacle à la navigation; mais Henri IV lui imposa silence, 
■ attendu ipie le pont avait été fait de. ses deniers. « — Eh bien !et les de- 
niers dn peuple? 

Le inécanisme de cette fontaine était de l'invention d'un Flamand 
nommé Lintlaër; le bâtiinenl, supporté par des pilotis, s'idevait au-dessus 
dn pont et était décoré sur sa façade d'un grou|s' de ligures en bronze 
doré, représentant Jesus-CbrisI et la Samaritaine auprès du puits de 
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JhcoI»; enti'o cp.< deux Hgiires tonihnil «i'iine vaste eoquilli* une iinpiH' 
d’enii, reçue dans un l>assin également duré. 

On y voyait aussi le cadran d’une horloge à carillon, sur lequel nu 
petit honhomme venait sonner les heures. Celle merveille attirait une 
foule de curieux; elle n’a été ciunplélemenl détruite (piVn IKI.'Î. 

(> ne fut ipi'en 1675 que furent construites les boutiques (pie nous 
voyons encore sur le l'ont-Neuf. \ l’extrémité méridionale, sur le tpiai 
Coiiti, à l’endroit nu’une où est la voùh* sous laipielle on passe pour des- 
cendre à la Seine, était une maison appe!é<* le Châleau-tiaillard 

A quoi scrs-lii dans ce bourbier? 

Esit-ce d’alm . de colombier ? 

De quoi? de j>orl ou de soutien? 

— Je riois que tu ne sers de rien \ 

dit un po«‘te du leiiips» en pariant du Chàteau-tîaillurd. 

De rien! le profane! c’était là que Brioché avait établi son spertarle 
de marionnettes ; bons et rhers petits acteurs sans prétentions, à qui No- 
dier a donné tant d’esprit, qnohju’ils en eussent beaucoup déjà ; ils n'mtt 
légué à nos artistes modernes ipie leurs ficelles ! 

Dés son origine, le Pont-Neuf devint la promenade favorite des Pari- 
siens. le rendez-vous des étrangers, des cbarlalans, des joueurs de gobe- 
lets, des chanteurs, des marchands de toute espèce, et des tirclainesen 
plus grand nombre. 

C'élait un pêle-mêle bigarré, remuant , grouillant, parlant, criant; un 
brouhaha souvent compliqué de batailles à coups de poings, à coup>«de 
brettes, que le gué compliipiait encore jusqu'à ce qu’enfin il eût rcUibli 
une apparence d’ordre en arrêtant les ballants et les battus, les vo- 
leurs et les volés, les charlatans, les compères et les dupes. 

Ces vers empruntés à un poète de l'époipie donnent une idée des mille 
bruits confus qui animaient le l^ont-Nciif : 

J’ai, monsieur, de fort bon rcnit'dc. 

Vous dit l’un; mon baume est en aide 

Au cours de ventre, au mal des yeiit ; 

— Mon élixir est merveilleux; 

H blanchirait la peau du diable. 

— Cette chanson est agréable. 

Dit l'autre, monsieur, pour un sou l 
I^à hé ! mon manteau ' ah ! lilou ! 

Au voleur ! au tireur de laine ? 

— Kh!*mon dieu! la Samaritaine. 

Voyez comme elle verse l’eau ! 

— Kl cet horloge, qu’il est beau! etc. 
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O'i'liiil sur II' l‘oiil-.Ni'iir. ilii côlii ili' la place Daiipluiii', ijuVlail élalili 
le famnix Taliariii, lieau-|Miiv de (lautliier-Garfiuille, lissocié île Moiidor. 
Mundor el Tabarin, c'élaienl les Bilboquet de répoi|ue, joyeux acteurs en 


plein vent qui ne savaient jamais ce qu'ils allaient dire en montant sur 
les planclies, et qui n'en descendaient jamais sans avoir aspergé d'esprit 
les badauds clialiis devant leurs tréteaux. 

Hans une ancienne gravure, on voit attachés au-dessus du théâtre de 
>liiiidor et de Tabarin deux écriteaux avec, ces vers ; 

le inmide ii'esl que lrom|icrie. 

, Ou du moins charlalaocrie ; 

Nous agitons notre cmcaii 
fiomnie Tabarin sou chapeau, 
filiacun joue son personnage; 

Tel se pense plus que lui sage * 

Oui est plus que lui charlatan. 

Messieurs. Oicii sons tlonne bon anî 

.Mondor et Tabarin sont les pères dtl vauileville el les véritables créa- 
teurs de ces joyeuses chansons qui coururent si longtemps l’aris, sous le 
litre lie lumU-neufs. 
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Il spr.iit Irop loiltt de donnei'ici une analyse ites farres lir Tabariii. dont 
i|iieli|iM's-iiiii'S uni été em|iruiiléi‘S par Molicrr, relie du sàr de Srapin, 
par exi'inpie. QiieUpiefuis, Miindiir et Tatiarin se proposaient des .[lies- 
lions, des énigmes, dont la solution ou le mot était toujours une épi- 
gramme ; 

Ou'aimerais-tu mieux, demande Talarin à Mondor, être un âne ou uu 
rlieval? — lin eheéal, répond Mondor. — FU moi un âne, réplirpie Tal.a- 
rin, parce .pie les chevaux ont la peine de courir les Iwne/îres, et les ânes 
n'ont ipi'à les prendre. 

Souvent répigrainine était joyeuse jiisipi'à la licence, mais n’en était 
ipie plus gaimcnt acceptée par le public. Ia*s dames de la cour ne dédai- 
giiaieut ni les lions mots de Tabarin, ni son baume, ni son upiat, ni ses 
pommades. I*eut-étre même n'allaient-elles acheter les précieuses drogues 
de rempiriipie <pie pour avoir une occasion d'entendre décemment les 
gaudrioles du cbarlalan. — Le recueil général des Œuerea et fauUiisies de 
Tabarin eut six éditions! Cependant, suit que les comméres de la Cité 
fussent devenues trop prudes, soit que le goût se fût épuré, comme dirait 
un moraliste classi(|ue , le pauvre Mondor fut forcé par ordre du parle- 
int'iit de fermer boutique en Iti7i4. I,es voisins se plaignaient de ce que 
« lui cl les autres charlatans du Pont-Neuf chantaient des chansons 
• scandaleuses et faisaient des actions mal séantes. • 

Les jongleuin détalèrent, et avec eux s'en alla la grosse gaîté française. 
Le Pont-Neuf n'en fut jias moins le rcndei-vous général des oisifs, des 
tirelaiiies, des mendiants, qui venaient s'y chauffer au soleil et faire la 
cour au roi de bronze, comme dit le poète Saint-Amand, dans la Chroni- 
que du Pont-Neuf. 1.æs poètes y venaient aussi pour avoir chaud et pour 
s'inspirer dans la foule. Hélas! l'ahhé Levayer raconte qu’un pauvre 
poète vint sur le Pont-Neuf proposer à un charlatan de se faire arracher 
deux dents pour dix sous, avec promes.se de jurer scs grands dieux aux 
assistants qu’il n'avait pas ressenti la moindre douleur! Le /loi de brome 
dont parle Saint-Arnaud n'est pas celui que nous voyons maintenant sur 
le Pont-Neuf. Nous allons en quelques lignes tracer l'hisloire des deuic 
rois lie brume : c'est un grand exemple de la fatalité de notre ilestinée 
que celle du premier cheval sur lequel on ht monter Henri IV. D'abord 
il n'avait point été fait |)Our son cavalier. Ferdinand, duc de Toscane, 
l'avait fait faire pour lui. uu du moins pour sa statue, par Jean de Bou- 
logne. élève de Michel-Ange Mais, Ferdinand étant mort. Corne H ht ca- 
deau du palefroi de son prédécesseur à .Marie de Médicis, régente de 
France, C'était s’épargner adroitement les frais d’une statue. Ou l’embar- 
qua; il lit naufrage, et le voilà cheval marin pendant un an sur les côtes 
de la Normandie. H fut retiré à grands frais du fond tie la mer, et il 
reparut a Paris au mois de mai l(’>H : dehout sur le piédestal qu'on lui 
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ilonna, il allPiiilit bini des années, la path^ en l'air, la venue d'un eom- 
plaisanl cavalier. Diipre acheva eiinii la statue, de Henri IV, et voilà le 
Béarnais à calironrchon sur un cheval toscan! Il était représenté la tête 
une, rmiverl d'une armure, tenant d'une main la bride du cheval, et de 
l'autre son bâton de commandement. 

I.epiédestnl avait ipiatre bas-reliers qui représentaient les batailles 
d'Anpies et d'Ivry, l'entrée d'Henri IV à Paris, la prise d'Amiens et celle 
de Moiitmélian. Richelieu, qui avait Tait finir ce mouiiinent en IC5.5, y 
avait fait graver son nom. Le peuple l'effaça en 1788. Mais rendons au 
peuple ce qui est au peuple : il couronna Henri IV de fleurs et de ru- 
bans I Peu â ])eii, cependant, le seul roi ilimt le peuple ail gardé la mémoire 
fut oublié 011 méconnu par le peuple. En 80. on mit une cocarde natio- 
nale à l'oreille de son cheval. Pauvre cheval ! En 92. toutes les statues 
des rois qui étaient à Paris furent renversées, celle de Henri IV comme 
les autres. Cheval et cavalier devinrent canons. Cette fois, le peuple eut 
raison, car l'armée du roi de Prusse était aux portes de Paris. Je suis 
bien sûr que Henri IV n'a pas pris en mauvaise part cette utile et glo- 
rieuse métamorphose. En 1817, la nouvelle statue que nous voyons 
aujourd'hui fut fondue dans les ateliers de l.eniot. Louis WHI posa la pre- 
mière pierre du piédestal, qui reçut, sous le sceau du secret, un magni- 
fique exemplaire de la Henriade. 

Ce fut sur le Pont-.Neiif que se révéla pour la première fois ce singulier 
homme de cour, d'esprit, de cape, d'épée, d'amour, d'intrigues, j'ai 
manqué dire d'état, qui s'appelle le cardinal de IteU. 

Après l'enlèvement du Patriarehe delà fronde, du père du peuple, Pierre 
Rroiissel, et de quehpies autres conseillers au parlement qui avaient ré- 
sisté à Mazarin, en IfidS, le peuple prend les armes, tend des chaines dans 
les nies, fait des barricades et réclame a grands cris la liberté des prison- 
niers. Le Pout-.Neuf était le centre de l'émeute: les gardes françaises et 
les gardes suisses, envoyés par la légente on plutôt par Mazarin, avaient 
été repoussés. L'abbé de Condi , coadjuteur de l'archevêque de Paris, de- 
puis cardinal de Retz, vêtu de ses habits , pontificaux, vint haranguer la 
populace en la pressant, mais mollement, de se retirer; le peuple déposa 
les armes à la condition qu'on lui rendrait Broiissel. 

Nous aurions dû peut-être faire rbislorique de cbaciiii des ponts de 
Paris en les présentant dans leur numéro d'ordre; mais nous avons 
pensé qu'il était préférable de les prendre par date de eonstruction. 

PONT M.VRIE 

Il communique de l'ile Saint-Louis au quai îles Ormes, sur le bras se|i- 
tentrional de la Seine. 11 doit son nom à son architecte. Il fut commencé 
en 11114 et terminé seulement en 1035. En 1058, la Seine entraina deux 
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arches (lii pont Marie du côté de l'île; il était, coiiinie tous les poiiLs d'a- 
lors, horilé de maisons qui ensevelirent leurs haliitanis sous leurs ruines. 
La reconstruction des deiis arches fut ordonnée, et provisoirement on 
les remplaça par deux arches en hois, sur lesquelles on ne pouvait pas- 
ser qu’en payant. Le prix du péage devait servir à la restauration du 
pont. Dix ans plus tard, il fut enlin réparé ; mais l'expérience prolita cette 
fois, et on n'éleva point de maisons sur les deux arches nouvelles. Cidles 
qui existaient à l'autre extrémité n'en étaient pas moins habitées; elles 
ne furent complètement enlevées i|u'en 1789. 

PONT DE I..V TOimaELLE. 

Sur le bras méridional de la Seine, entre l'ile Saint-Louis et le quai 
de la Tournelle. Il fut établi sur la ligue du pont Marie;' il ligure sur le 
plan de Paris de Ih^l). En 16'i7, il fut emporté par les glaces et recons- 
truit encore en hois ; il ne le fut en pierre qu’en 165G. Une inscription 
placée sous une de Ses arches précise cette date. 

PO.NT EOIOK. 

Il servait de communication entre la pointe occidentale de l'ile Saint- 
Louis et la Cité. 

Pendant le jubilé de 1031, trois paroisses en procession, et se. dispu- 
tant la préséance, se précipitèrent à la fois sur le frêle édifice, l’éliraiilé- 
reut d’abord et puis, brisant les garde-fous (c'est bien le mot), les rom- 
pirent si bien que quebpies malbeiireux tombèrent dans la rivière ; une 
terreur panique s'empara de la foule; un s'imagina que le pont s’écrou- 
lait de toutes parts, et voilà les plus hardis, les plus peureux peut-être, 
qui se jettent dans la Seine comme les moutons de Panurge. Délrnit nu 
peu plus tard, toujours par une inondation, ce pont fut reconstruit et 
peint en rouge en 1717. On n'y passait qu'à pied et eu payant un liard. Il 
fut enfin remplacé par le pont de la Cité. ' 

Passons .à la hâte par les ponts de la Cité, de rArchevéché, Saint- 
Charles, de Uercy, et arrétous-nons nu iustaul sur le pont d'Austerlitz. 

PONT d’.vcsteulitz. 

Le pont d'Austerlitz nu du Jardin des Plantes communique par son ex- 
trémité septentrionale an quai de la llàpée, et par son extrémité méridio- 
nale au quai de l'Hôpital Tie Saint-Hernard, et au boulevard de rHô|)ital. 

Il fut un des trois ponts que la lui du ‘H nivôse an ix(ll janvier 1801) 
ordonna de construire; \c pont de lu Cité était le second; le troisième 
était le pont des Arts. 

Le pont d’Austerlitz, commencé en 1802, ne fut entièrement achevé 
qu’en 1807. Son nom rappelle la brillante victoire remportée eu 1805 par 
nos armées sur les Kiis.ses et les .Aiilricbiens. Une compagnie, <|ui en |hu - 
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çoil le )>eage, le lit cxiiistruire sur les plans de M. Beci|uey-Beaiipie, par 
l'ingèiiieur Laniaiidé. 

On regarde le pmil d'AiislerliU ciimme un des pins beaux monnnients 
du genre. Ses culées et ses piles en pieri'es de taille sont sur pilotis ;ciii(| 
arclies en fer rondu, dont la diinensiun est de ‘23 métrés, présentent un 
arc de cercle. Sa longueur totale est de 130 mètres. 

C'est un spectacle magniliipie qui se déroule sous les yeux du specta- 
teur placé au milieu du pont d’Austerlitz. Eu face, le plus beau jardin du 
monde ; à droite et à gauche, des quais iinnienses que loiigeut d'un côte 
la belle grille du Jardin des Plantes et celle de l'Entrepôt; cet Entrepôt, 
averses petites maisons en boiscntouréesde jardins, ressembleà nue petite 
ville peuplée d’artistes. Fiez-vous donc à l'apparence! De l’autre côté , la 
Seine, coupée nu peu plus loin par le pont de Uercy; à droite, le vieux 
Paris, les tours de Notre-Dame; entin, voilà tout prés devons une pro- 
menade plantée d’arbres, le boulevard Bourdon, et vous pourrez encuix' 
apercevoir la colonne de Juillet, avec son génie de la liberté qui prenil son 
vol pour s’en ladniirner au ciel. 

POM U’SRCOLE. 

Le pont d’Arcole est un pont en lil de fer jeté sur le bras droit de là 
Seine, du c|uai Napoléon à la place de Crève. Avant IS-îO, il se nommait 
|H>iit de Crève; il ne sert qu’aux piétons. Ou sait que le pont d’Arcole a 
été le théâtre d’une horrible tragédie. 

foxT riEs .vnxs. 

Le pontdes Arts traverse la Seine, du Louvre à l’Institut, ci-devant Cid- 
lége des Quatre-Nations, ci-devant Palais Mazarin. Jeté entre le Louvre 
et riitstitut, ce pont ne pouvait s'appeler vpie le pont des Arts. Il a été 
commencé en 180‘2 et terminé en 1804, aux frais d’une compagnie qui 
vous demande l’aumône d’un sou quand il vous plait d’aller à l’Académie 
par le chemin le plus court. C’est le premier pont de Paris dont les 
arches aient été construites en fer. 

Pendant la nuit, le panorama qui se déroule autour du pont des Arts 
est un spectacle merveilleux. Un se croirait au milieu d’un monde fééri- 
que, splendidement éclairé par des myriades d étoiles. Voila le palais du 
Louvre, la Cité, les tours .Notre-Dame, le Pmit-Senf, le Palais de la .Mon- 
naie, le Palais .Mazarin, les quais .Malaquais, Voltaire et des Tuileries. 
Là-bas, là-bas, sur la Seine, tâchez de suivre ces feux follets bleus ou 
ronges (pii volent d’une rive a l'anlre; ce ne sont ipie des voilures illu- 
minées par des lanternes et qui traver.sent le Ibiut-ltoyal ou le pont dit 
Carrousel. Je comprends ipriin poete ipii ne |K'ut plus viviv s’élance 
dans l’éleriiite du haul du poni des Arts, diiraiil une belle nuit; en pareil 
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<‘as. Ton iloit so noiiv a mio tiTS-piMiU* «lislaui'4* tlos splendoms du |>a- 
radis do Malimnet. 

rn\T nr CAiumrsKi.. 

hii i|iiai du 1.4UIVIV nu <|iiai Nidtaiiv. pnrailole au |hui( des Ails et an 
|miil Hoyal . ses deux iiuigiiiitqnes \oisiiis de droite et de ;;auelii‘. Il est 
d'une hardiesse de cmislruelioii reinarquahle ; trois arrhes, dont rhacime 
présente cinq travées formées par de longues piaiiehes de sapin siiper> 
pos<>es comme des ressorts de voiture, hieii goudronnées et eiifermees 
dans une enveloppe de fonte , sontiennenl élégamment un s<d de caillou- 
tage hordé lie trottoirs en relief, pnrés d'asphalte. La rampe du pont du 
Larrousel est simple et élégante comme l'enradremenl a jour d'une cor- 
heiüe. 

PONT noYAL. 

Apres la destruetiou <lu pont llarhicr, dont nous avons déjà parle, la 
rommiiiiication diierte des Tuileries au l'ré-niix-l'.leres se trouvait inter- 
rompue. Kn l(iX5, Lmiis XIV ordonna la reeoustrm tion d'un pont, eette 
fois en pierre, et qui devait s'élever un peu au-dessus de l'endroit où avait 
été le pont Harhier. Mansard et Oahriel roiirnireiit les [dans de rc nou- 
veau pont, et l'exécution en fut rontiée à un doiuiiiiraiii, frén; François 
Itomain. On le nomma pont Itoyal. en mémoire sans doute de ce qn'M 
avait été construit aux Irais du roi. Le pont Hoyal a été le théâtre île la 
première tentative d'assassinat faite sur Louis-l*hilippe. 

PO.NT m: l.A CO.NCOHnE. 

(!e pont va de la place de la (.oncorde à la Lhainlire des hepiiles; on 
le commença en 1787; il fut achevé en 1790, sur les dessins de l’irige- 
nieiir IVromiet. Il a été terminé avec des matériaux provenant de la de- 
nudition de la Bastille. Nous y avons vu douze statues de grands hommes 
ipii menaçaient de renfoncer; elles sont mainteiiaiil nu musée de Ver- 
.'lailles. 

Les grands hommes du temps passé formaieiil la haie aux grands hom- 
mes vivants de l.a (Chambre îles Oépntes, qui leur demandaient sans doute, 
en se rendant au paiiemeiU, de nohles et utiles inspiiations. 

Il n'y a pas loin du pont de la (àuicorde au pont des Invalides et au 
pont d'iéiia. ^ 

PONT O'iKNA. 

Le pont d'Iena coiniminique du Lhaiiqt-de-Mars a la route de Ver- 
sailles. 11 fui commencé en 1809 et achevé en 1815. Au-dessus de cha- 
que pile Pt dans l'intervalle des arrhes étaient sculptés des aigles, qui ont 
été ellacés sous la Bestauralion. Il doit son nom à la halaille d'Iéna, ga- 
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giliV en IHOfi sur les l'i iissieiis. A re|Mii|ue (le riiiviision eti'HUgeie, Uht- 
clier. qoi roiiiin:iii(l.iil riirniée |inissieniie, voulut faire sauter le polit 
(ricna, esperaiit ainsi elTarer le souvenir (I nné lionte et d'iine défaite. 
Louis XVIII, (|iii avait liesoin de se rendre populaire, s’opposa vivement 
à cet acte de vandalisme et alla même jusqu'à dire : « Si vous persistez a 
vouloir déirnire le pont d’Iena, vous me ferez sauter aussi.» Itinrher tran- 
sigea avec Louis Wlll : le pont d'Ielia s'appela jmiU fies hmilules et fui 
eonsené. 

En snivani le eoni-s de la Seine, jetons un conp-d’nùl rapide sur la 
physionomie hahilnelle ipie présentent les ponts principaux de Palis. 
Toutes les individualités si distinctes et si traneh(’'es des (lerniei-s sierhîs 
se sont effacées peu à pi'ti; une (leplorahh* uniformité envahit cha(pie 
|our les costumes, les allures, les instincts de la population parisienne. 
S'il nous était permis d’ohserver avec justesse tons les gens allairés (pii 
traversent la Seine pendant une journée, nous reconnaitrions sur tons les 
ponts les mêmes préoccupations, les memes désirs ; nous devineiions 
sons des traits differents les mêmes moliiles et les mêmes intentions. Un 
retrouver aujourd'hui les rcreoteurs , les tirelaines, les charlatans, 
les duellistes du joyeux Pont-Neuf de nos peres? Le raccoleiir mo- 
derne a suhi une entière transformation : vous le prendriez vadontiers 
pour un haminier on pour un avocat : il se cl-oirait déshonoré s'il entrait 
comme autrefois hoire an simple caharet ; il lui faut de riches apparte- 
ments. des commis, des linreanx. d('s caisses a remplir, une mailresse. 
un cahriolet. des metildes moyen-âge, des tahleanx; dans son salon, 
il tranche de l’artiste, mais il lient une assurmire conli-e les chances 
(In recrutement; il n’est plus rmriileur . il est marchand d hommes. 
Le charlatan que nous avons vu peupler le Pont-Nenl attend an- 
joiird’hui rachetenr. non pins en plein vent, mais dans de vastes maga- 
sins. et se conleiile de deiumser ‘iO.IMM) francs d'annonces et de se faire 

l.reveter pour 1 une pondre dentifrice on (l’une pommade ine- 

laïnoc()me. Le mons(pielaire si admiré de tout Paris en jupon, nu lusLiiil 
ressuscité par Elleviou . parait condamné a l'eternel repos, a moins 
(pi’nne velléité gnerriere de mademoiselle llejazel ne lui ouvre encore 

une fois un dernier llieàtre. 

I.’inventeiir de la poudre persane, le grand .Miette, est le seul he 
rilier de Ionie cette joyeuse hande dont Tabarin est l'aieul; a ce grand ar- 
tiste peut s'appliquer cette phrase académique de M. Sainte-Beuve, 
(pii ii’esl penl-êire pas fort coinpreliensihle : » L’omhre de Brioche vint 
. donc de honne heure prendre par la main M. Miette; il espera! et 
. comme nu Scapiii, serein et patient, souriant de loin sous son man- 
. lean à (piehpie ami ipii s'avance le long des trottoirs, il marche a 
. rimmorlalile par la roule non plus frayee. mais encore sure. • 
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A part les lKiiiqiiinistes,i|iii encombrent de vieux livres les parapets des 
punis de In Cité, et riiumnic an ]>etit niantenn bien, (|iii est la providence 
des inalbenrenx sur le pont au Cliange, personne à présent ne peuple les 
ponts : Ils ne sont plus une demeure, ils ne sont qu'un passage. Quelques 
bibliopliiles s'y arrêtent seuls ipiebiuefois. Ilairant la poussière d'un Aide 
ou d'un EIzeviren s'écriant avec Pons de Verdun ; 

.Ml ! je la tiens *. que je suis aiset 
C'est bien la Ixmne l'slitioii. 

Car voilù. pages treize et seize. 

I,es deux fautes d'impression 
r,>ui ne sont pa.s dans la mauvaise. 

.\agiiere encore, à certain jour, le pont au Change présentait une ani- 
mation iuarrnutiimée': r'êtail uu condamné qui allait expirer à la place de 


LES PIt.M'S 

La place qii'orciipe .M. Miette est à peu près celle que tenait Itrioclie, 
au bout du Pont- .Neuf. 
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(ïrévr; iiiniiilniiiiil le |Kilii'iil \.i liiiir loin ili- l'ai'is, loin di- loiil, prés iti's 
ralai-mnbfs, à la barriùre Saiiit-Jan|iies. Les jolies iiiarcliaïules du i|uai 
aux Fleurs réclanieni, dil-nn, contre la suppression de ce dernier acte du 
drame judiciaire, ipi'elles voyaient représenter gratis. Sur le pont d'Aus- 
terlitz. c'est toujours l'inipassilile rentier dn Marais qui s'en va visiter 
les singes du Jardin des Plantes. Le pont des Arts est fréc|uenté par les 
académiciens, en dépit de cette épigrainnie ipie M. Victor lingo déliitail 
apres la réception de M. Sci ilie : « Je ne veux plus entrer à l'Académie 
• française; pour y arriver niainlenant. il faut passer parle Pmit-ünif. » 

Sur le pont Koyal. véritable cap des tenipètcs. si favorable aux jolies 
jambes, c'est lonjonrs une foule ipii va se [irécipiter dans la me du liai- 
ou qui vient se jeter dans les Tuileries et dans le t^arronsel; placé entre 
le régime absolu et le régime constitutionnel, le pont Royal est un trait 
d'union entre l'ancienne nobles.se et la nouvelle cour. 

tjnand il s'agit d'nne rhnte en ballon on d'une course de chevaux, le 
pont d'Iéna rer<iit la bruyante visite des pnr-sang, des grooms, dessport- 
men et îles badauds; le lendemain, le pont d'Iéna reprend sa gravite 
liabituclle, comme il convient à nn solitaire qui pense a la grandeur et à 
la décadence de TFmpire. 

L'antenrdn Ymjage .veHlnneutn/ aurait-il ledroit de s'écrier encore: ■De 
tous les ponts qui ont été faits le Pont-Neuf est certainement le pins 
beau, le plus noble, le pins magniliqiie, le mieux éclairé, le pins long, le 
plus large <|ui ail jamais joint deux côtés de riviere, sur la surface iln 
globe. ■ Frascis tlriCHAniiF.T. 
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AiiKms, s.ivaiil rVsl t)rviii«*i' li* 
4l<* il«M'oiivnr la si irncti «m 
rili* sf Innivi* , on ellr so rai hr. 
Pivs i)«' (üim'Ihm*. iin lioiil «II* ma 
à riiisiniro lirs lioiilovnris 
Paris, jo rompris «jii'il iiio fallail 
s:iM)ir hi«Mi «les rhusrs : ronniH'iil 
fairo )Mmr vimir a hoiU <1<‘ mon 
rinUarras (jiii riait rxirriiir. «i<* mon 
i^noranci* (|ni rtail roniplHi'? .Ir 
rcsoins d'alln* iVap|H*r a la porle 
11*1111 linmme ipii sait lonl (jiiand il 
s'a^il i\(* la grandi* vilir; jr me pro* 
(II* r«*iiill«‘trr lonl à monaisr. 1rs 
pirdssnr 1rs rlicnrls, nn vrrilaidr 
"i' Iivri* >i\anl«pii sr laissr rnir'onvrir 
par tons 1rs amis inliinrs dr la mai- 
''*son. ponr\ui|iir 1rs amis roiisrnirnt 
a llallrr la rnrirnsr faildrssr dr t rs 
^Imonomanrs <|iir l'on apprilr drs 
aUlvctioniteurs. I^r savaiil, Ir livrr 
anime dont je vous parle, se nomme 
Pierre I^iihImm I : il est Ineii connu 
dans Paris; il deinenre sur le lion- 
ll!^arl Poissonnière; r*est le mar- 
i|iiisde l^arahas du />/ rc-â>(o7fr et dr 
la ntrwsiUK 

Il sérail diDiriledr rien imaginer 
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<l<‘ plus singulier , üe plus soniplueiix <pie le sniirluaire île cet iidorateiir 
de la vuUeHion; c’est un p»*le-mêle. bizarre , incroyable, fabuleux : des 
meubles sciilplés dans tous les goûts, dans tous les styles, et de mille 
Tarons étranges ; des inoniiments <rhistoire, d'art et de poésie; des cbeTs- 
d'cFUvre de ciselure, des dessins et des toiles de toutes les écoles; des 
antiquités proTaiies qui sentent riirieiisenient le paganisme, mêlées à des 
reliques pieuses qui rest»irent encore le parfum de la chasteté cbré< 
lienne; les croyances, les siècles et les nations, confondus dans le 
désordre le plus capricieux : (déopâtre et Marie-Madeleine; Messaline et 
mailanie Ihibarry ; Sardaiiapaleel S. M. Louis XV; de jolies Mlles de Wal- 
teau et des magots de la (diinc ; des amoiii's boiifiis qui ellleureut, en 
badinant, la sainte épee de Jeanne d’Arc ; des bas-reliefs, des camées, 
des glaces de Venise et des momies !... Celle magniliqiie salle est le .huIuh 
airrè du Louvre de noire colleclimmeiir. 

Fn visitant M. Pierre l.ambert. dans rinlérêt de mon bisloire des bon- 
levarls.je commençai par admirer ses bric-à-brac du xvur siècle, parce 
que je lui connaissais une secrète préférence |)our le rococo ilu regiie 
amoureux de madame de iVmipadour. , 

«Mon cher savant, mon cher arebéologue. mon citer aniiquaire. lui 
dis-je en prenant un éventail de Vanloo qui cachait presque une ligure 
érotique, en arrivaiil dans celte salle, dans celte riiébaïde de la fantaisie 
spirituelle, j'admire dans loules ces frivolités luxueuses le caprice el le 
bonheur des riches d’autrefois; prés de vous, le siècle de Louis XV s’é- 
lance tout-à-coup, à mes yeux, de son obscure poussière, dépouillé de 
son Iteau linceul de soie et de deiilelle : vous l'avez obligé à revivre tout 
entier, à grands frais de patieuc<‘, d'imagination et d'argent; vous avez re- 
cueilli, une à une, loules les merveilles mignardes <lu xviir siècle; vous 
avez cherché dans ces futilités mondaines la robe de madame de Li- 
giiolle et les inoiicbes de lu marquise de II*** ; vous avez découvert tonie 
la tlérnMjiie paillelée des e4)uiviirs de ruelles et des héros de petites 
maisons ; vrai Dieu ! en admirant ces l'iivolcs reliques. I nii croit as.sisicr 
au specbicle de rimpertiiieiice et de la galanterie de l’ancien régiiiicl 
A ces causes, mon cher M. Uiinlicrt, votre maison historique doit ligum 
<ians mou histoire des boiilevarls. 

— Quelle est celle histoire? me répondit le collectioiineuf. 

— lin cbapiire bien dilMcile. et qu'il me faut insérer dans le livre de^ 
/l«cj de Parût. 

— Que savez-vous de la vie publique et privée des boulevarts ? 

— llieii , mais j'ai eoiuple sur vous pour en apprendre quelque 
chose. 

— Qu'à cela ne lienne, mou jeune ami ; <piesliomiez-iiioi ; je rejHmdrai 
a vos qiieslioiis les plus indiscrètes. 
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— ('■nmd niei'ci! je ii'ai-jtas uiio inimité à |iei'ilri', i-t je %:iis coniineii- 
l er... par le eommeiiceineiil. 

— Mais d’alinrd , de ipiels lioiilevarts nie parleï-voiis ? 

— Je ne vous parle ni du limilevarl de 17(11 . qui eoinineiiee au l.iiseiii- 
lioiirg et qui finit à l'Esplanade des Invalides, ni du lioiilerart qui sert de 
l eiiiliire à la ville de Pans, à tiavers les villages de .Ménilmniitant. Bel- 
leville, Mmitinarlrc, Batiginilles, Passy, Vaugirard, Ivry, et liieii d'autres 
vasU'S ealiarcis qui toiiclieiit aux barrières; il s'agit des Imiilevarts du 
nord, des vrais lioiilevarls, qui s’étendent, sous la l'orme d'un demi-cercle, 
de 1a place de la Bastille à la place de la Madeleine. 

— Oui, vous avez raison : c’est le lioiilevart par excellence, le boiile- 
var( historique et moniiniental ; les arbres y périssent rliaqiie jour, faute 
d’air et de soleil; mais, en revanelie. les liomines, le gaz. la mode, le luxe 
et riiidiislrie s’y trouvent à merveille. .Après? 

— Quelle est la date, ipielle est l'origine de cet immense lioulevart? 

— Son origine se perd dans la boue des fossés de 15ô(i; ces fossés de- 
vaient servir à repousser les atla(pips des .Anglais qui ravageaient la Pi- 
cardie el menaçaient la capitale ; les premiers arbres y furent plantés en 
l(>()8. Ensuite? 

— dette longue et admirable promenade, qui louche a la Bastille et 
a la Madeleine, se divise en plusieurs houlevarls. en plusieurs ipiartiers? 

— Oui; nous avons les houlevarls Beaumarthais , du Temple, SuiiU- 
Mnrtin. Sainl-Benis, Bonne- i\'omrtle, Poissonnière. Montmartre, des lia- 
tiens, des Capueines et de ta .tfadefeine. Autrefois, quand on arrivait à Paris 
par la rue Saint- Antoine, ou regardait lour-à-tour la Bastille, l’Arsenal 
el rhabilalion de l'auteur du Mariage de Figaro; aujourd'hui, la mai- 
son du poète, la prison d'Klal, l'édilice embelli par Henri IV', LaniisXIII 
et Louis XIV, onlrédé la placeàiin greuierd'aboudaucc.à une bibliothèque 
puldii|ue,à la colonne de Juillet et à nue des hraiiches du canal de l'Ourc(|. 
Tout prés de riiabiUiliou de Beaumarchais, voici la demeure de daglios- 
Iro eu 1785, el uii peu plus loin, la résidence galante de .\iiion de Leu- 
clos, dans la rue des Touriielles. Le lioulevart Beaumarchais est bien 
calme, bien traiiqiiille, bien solilaire; il ressemble aux académies de pro- 
vince ; il ne fait jamais parler de lui. Le souvenir de Figaro lui a poiir- 
tanl inspiré quelipie velléité de bruit, de réputation el de gloire : il s’est 
donné un petit théâtre qui , pour réussir, ne demande que des pièces, des 
auteurs , des comédiens et un public. 

— Passez vile sur le lioulevart du Temple : un île mes collalioraleiirs 
en a déjà parlé d'une façon charmante, à propos de la rue el du fau- 
bourg qui portent ce nom. .. 

(Ppsi le lioulevart des petits cafés, des petits restaurants et des pe- 
tits spectacles ; le grand nombre de théâtres établis, dans (nus les temps. 
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sur le iMMilevüi't du Temple, iiispim le ipuilrniii siiiv:iiil je ne sais pins n 
ipiel inêelianl aiilenr de vaudevilles : 

U ne rallail ait fier Itnmaiii 
One des sjKTtacles el du pain : 

Mais, an Français plus (pic Iioniain. 

Le s|>eclacle suffit sans pain. 

l'ene^e, j'ai la, dans ma hildiolliêipie, un petit ÜMe tres-rare el fort 
aiiiusanl ; il est intitulé rEsfiion du buulvrarl du Temyde e« I78*i; le pro- 
inenenr. ipii nous a lègue ee scnndnie lilléraiiv, iimis en apprend de bel- 
les sur les raies, les restaurants, les jardins, les llièàtres i|ui brillaient au 
xviir siecle; lisez ce livre, mais n’eu dites rien aux lerlenrs des lUtcs de 
Paris. 

— Poiircpioi cela ? Je inmve, à la première page de cette médisance en 
lin volume, des vers adressés à une glace du Café 7*«rr d'aulrefois; je les 
recommande an propriétaire du Ctife Turc d'anjoiird'biii : 

Douce liqueur, glace adorable, 

Kmnic <in nectar dt^ dienv . 

8i ma bonrln* te baise, un rharnie <iéiiTlubie 
Me fait douter, en ce moment heureux. 

Si j’habite la Icne ou si je règne aux cieux. 
tris et lui, dans le fond de mon âme. 

Portez la |Hire volupté; 

Chacune de \oiis nPenllamme. 

Kt [xaraîl à im's jeiu une divinité. 

Mais tu ne charmes que mu houche 
Par ton exces,sive fraîcheur; 

Fl (piaml celle d’iris me touche. 

Je sens une ikmcc chaleur 

t^iic son baiser conduit juxpi’à mon c<nir. 

Voila, ce me semble, un Immpiel a Iris... a la glace. 

Je m'aperçois que notre espion du boidevari du l'einple en vent liean- 
coiip à Pinlelligence de .Nicolet, tpii était piMirtaiil un liomiiie d'esprit : 
<• Un soir, nous dit-il eu parlant du directeur «les Grands duuspur.s du roi, 

• ou répétait une pantomime'; un musicien avait les bras croises en at- 
•• tendant tpie son tour vint d‘<‘xécntcr sa partie : Nicolet fait lonl arré- 

• réler, le prend à la gorgi*. et lui demande pniin|noi il n*ste ainsi à se 
n reposer, tandis que ses camarailes s’escriment d<* tonte Imir force? Ue 
» inusirieii, «pii jouait de la «(ninte, Ini répond (|ii il compte des mesu- 
■ res. — Malheureux! s’écrie .Nicolet. est-ce «)iie je vous paie p«mr 
» compter «les im'siiros?... Jouez, monsieni'. jouez. .. Je paie ici p«>ur «pie 
V l’on jom*! — Nicidel faillit rélrangler. 


Digitized by Google 




I.KS IKIIH.KVAIITS. r.i1 

Et plus Inin, qiinnd il jupe la troupe ilrainniique de ce pauvre Mcnlet ; 

• C'est un composé de mauvais, de hizarre, d'extravapani ; si ce spee- 
• tarie n'existait pas, personne u'y sonperail ; il existe, et l'on s'y rend 
> par bahitude. » 

>"est-ce point là l'Iiistoire de plus d'un llièàire du lioiilevart, en IKIô’ 

— Ne cherchez plus ce boiilevart du Temple qui faisait les délires 
ilii XVIII’ siècle ; la promenade que nous voyons aujourd'hui est pleine 
de bruit, mais elle n'a plus d'éclat. Où sont les spirituels Paillasses 
du temps passé? Et Bobèche et Galimafr*'', qiiesoiit-ils devenus? Qu'a-t-oii 
fait des illuminations, des concerts, des hais, des fêtes du JunliH ilr 
PiijtUos* Et le cabaret mystérieux de Banceliii, qui s'entendait si bien au 
petit bonheur des parties tiiies? Et Fauchon la vielleuse, où est-elle? 
Mou dieu ! qui* cette jolie petite lille chantait à ravir les i iiuplets de Plroii. 


lie Collé et de l'abbé de Uatteipuant! Pauvre Fanchoii ! elle n'a servi qu'a 
faire faire un vaudeville par M. Ilouilly. 

Et le Cadran Bleu! il ii a plus d'aipiiille qui inanpie riieiire des pâ- 
li 1 i 
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lüiits reriilez-vtMJs ; elles Variétés amu8ant4‘s, dont on voit emtore le lilro 
sur une taçnde, sur un relie!' (liéâlrnl qui n’esl (|iie le mensonge d'un 
inas(|iie! El le Café iVÀiHiilon, dont les joyeux Inthiliiès furerU remplacés 
par des ligures en dre! El tous ces beaux piétons de la cour et de la 
ville, res grands seigneurs, ces grandes daines, ces liraiilenrs titres du 
plaisir et de l'amniir. ipii s'en allaient gaîinent à la guerre sur le boule- 
varl du Temple! I.e temps, le caprice, le vent, la bamie noire, les révo- 
lutions et la mode ont tout emporté!... 

— Passons au boiilevarl Saint-Martin : la jouruee s’avance, et je n’ai 
qu'un jour pour me promener de la Haslille à la Madeleine. 

S'il en est ainsi, regardons à la hâte le Chàtrau d’Enu^ qui fut cons- 
truit en ISII, et le théâtre <le rAmbigu-t^oinique. dont le réperloire est 
un véritable robinet d’eau tiède, et la salle Saint-Martin, <|ui fut bâtie 
pour ropéra en soixante-dix jours, par l'architecte lauuoiue, à la lin du 
règne de Louis XVI. Le boulevart dont je parle est le rendez-vous habi- 
tuel «les piou-piou, des bonnes d'enfants, dt^s gamins, des «*icleiirs et «b's 
|H)ètes du nndodraine. 

Le boulevart Saint-Denis est situé entre les ihtux portes triorn]ihales 
que la faiblesse ou la reconnaissance de la grande ville daigna voler en 
rhonneurilc Louis XlV. La porte Saint-Martin fut édilhV «m U>71; la 
porte Saint-Denis en 1672. L’une nous parle, dans s«*s bas-reliefs, de la 
prise du Limbourg et de la défaite des Allemands; rautre nous rap|>elle 
le passage du Uhin et les provinces compiises par le grand roi. L’écus- 
son Reurdelisé de la porte Saint-Denis est le seul emblème royal qui ail 
été respecte par les sublimes démoli.sseiirs de la révolution dejuillel. 

— Au XV' siècle, n'y avait-il pas déjà un tlu'atre sur h^ terrain qui 
est aujourd'hui h^ boiib‘vart Saiiil-Denis ^ 

— Le théâtre de la Trinité n'était pas loin, en «‘(Tel; l’on y jouait des 
uujxtéTrs. et ce fut là véritablement «(Ui* selirenl les débuts de l'art dra- 
matii|ue <m Krance. Les spectacles ont toujours abondé sur la ligne de 
cette belle voie parisimme : le Gijmua.se IhamatitjHe, enrichi par la verve 
inépuisable de M. Scribe et par la charmante protection de la duchesse de 
IhuTN. continue à tenir sur le boulevart Boniie-Xouvelle son petit bureau 
d'esprit ... où il ne manque guère ({u'uii peu «le marchandise spirituelle: 
nous vcmins tout-à-rheure . sur le boul«*vart Montmartre, le théâtre des 
Variétés «|u’il ne faut pas confondre avec hîs anciennes Variétés amusan- 
te.s; j^lus loin, sur le bmilevart d«*s Italiens, v«»u.s.entrer«*z. si bim vous 
semble, au théâtre de rOpéra-Eomitpie, où rien ne ressemble ni à un 
opéra ni a une connulie. Je vous ai parlé «lu Gymnase Ihamatiyue : n’ou- 
blicz pas son voisin, le fameux marchand de galette: les deux boutiques 
se touchent. Un autre détail, s’il vous plaît : l’ancien théâtre de S. A. U 
Mmiamr fut couslruil en IX2ü sur rnuplacement d un cinietiere; au- 
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,j<mnrimi le (ijimuise se ressent |»e!il-«Ure île celle triste origine : il 
toiniie en poussière (lramali(|tie. 

Je vous reeoniinaiKie. sur le houlevarl Poissonnièiv, riiôlel Moiithololu 
«|ui sert «reiiirepùl à une iiianufaelure de tapis; le bazar, cpii sert de 
promenade pemiaiit l’iitver à des chalanda qui ne veulent rien acheter: 
riintel de Bougeinonl de Lo>venilrt*rg. ce délicieux oasis, celte niaison de 
plaisance au milieu de Paris, ce nid de fleurs, de gazon et de rocailles. 
qui faisait envie à Naptdéon ; hélas ! je me trompe : l'Iiùtel de Roiigemoiil 
n’exisle plus depuis quelques mois; la bande noire a passe par là ! 

Le honlevaii Montmartre est rantichainhre ou le veslihule du houle- 
vart des Italiens : il nous introduit aux régions hienheureiisi's du monde 
parisien ; il nous provocjue déjà, il nous allèche par le spectacle de la rue 
•Neuve-Vivieiine et du passage des Panoramas; il commence à nous sur- 
prendre à force de luxe, à nous étourdir à force de hruit, à nous éhhmir 
à force de lumièie. I,e jockey-cluh si* tient à cheval au nûn de la me 
Lrange-ltaleliere . entre le hoiilevart Monlinarii'e et le houlevarl des 
Italiens. 

La vie dti houlevarl des Italiens, la vie piihli<|ue, hriilanle, scandaleuse, 
se jiasse et se perd tout entière sur les allées de droite : elle commence à 
s’ehatirc sur le seuil du passage de l’Opéra; elle expire ttmt douremeiit 
dans une espèce de pénoinhre, aii coin de la fameuse* me du lleldcr. Le 
café de Paris, le café Torloni et la niaison d'or sont là tout près de vous; 
s’il nous éUiit possible de nous asseoir un insUuil sur ces chaisi;s (pie les 
proineiieiirs se disputent, nous verrions passer à nos pieds, dans un désor- 
dre, dans un pèle-inèle incroyable, l'agiotage, le journalisme, la mode, 
la galanterie, la littérature, l'art, la science, l'aristocratie tq la prostitu- 
tion, toutes les existences de la grande ville. — Permettez-moi de rendre 
hommage à la mémoire du café Hardy, ipii gouvernail les hommes en leur 
doiinaiit à boire et à manger, sur le honlevart des Italiens, au eoin de la 
me l.affitte : c'est le premier café de Paris <pii ail eu la hieninuirense 
pensée d’ofl’rir au public des (b'jeuners à là fourchette. Les goiinnaiids 
du café Hardy appelaient cette innovalioii gastronomique iiin* suecnlcnte 
hardiesse ou ilarUyesse. 

i.e seuil du passage de l’Opéra nous olfrc, chaque jour, deux spectacles 
assez curieux et qui ne ronleiil rien au s|>ectaleur ; ces passants aflairés, 
inquiets, bavards et turbulents, sont les Dohémiens de la Bourse, les 
coulissiers, que le dieu de la police a chassés du temple de Tortoiii. 
— Ces autres promeneurs qui trottent menu, en chantant, en gazouillant, 
en battant la mesure, en parlant de Kossini, de Beethoven ou de Mozart, 
sont presque tous des mélomanes, des chanteurs de romances, des coni- 
positeiin^, des maîtres de chapelle, des organistes qui appartiennent à la 
clifMilelle oiBcieuse du magasin de musique de Bernard l atle : l’.'uiteur 
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(le la Liiriii, <li' la t'm'iirUt, i‘l «le «/»« Séhttxtii'n est le ^rallll-|>rl•l|■e «lu, 
«•«;lt«« «•liai manlei'glise «>ii le |ilaiii-cliaiit l•e!^s«;ml>le aiix plus belles liar- 
iii«.nies «le ce m«m«le; les T«iileiies «.lit leur pelile Prormce; grâce à 
>1. Beriiaril balle, le hoiilevarl «les llalielis a sa pelilc Italie. 

lin peu plus loin, «le l'aiilre c«>t«:- «lu lionlevarl «les llaliciis se Irmiveiil 
le café Anglais, «limt la cuisine fraii<;aise esl excelleiile. les Bains cliiiniis 
«b.iil IVaii liinle ne lave pins l«‘s pelils «•«irps et les petites souillures 
a la ino«le. le l’avillon «le Ibiuivre «pii fut baptisé ainsi par la «bslai- 
gni'iisejnstii’e «lu peuple. 

Vous savez sans «bnite «|ue«iette liixuens«! rési«leiicc appartenait a M. le 
«lue «le Biclielieii; M. le «Inc «le Kiclielieii l avail fait, «li8ail-«.n, cons- 
Iriiire avec le pnuluit «les lauriers «lâir et il argent ipi il avait cueillis «ni 
«pi il avait «lérobés peiulaiit la guerre «le Hanovre; les imiivelles à la 
main, «lébitees par le |ienple. va.iilnreiil llétrir la c.uiuluile «-«piivaïque «In 
maréchal, en jelant sur la fai ade «le son petit pavillon un litre afniclifipii 
lui esl resté. Je me souviens «l une anec«l«)le «pie j ai entenibi raconter a 
ce siij«;l par un anci«m serviteur «le M. le «Inc. «le Iliclielieii. 

Ce «liable «le maréclial, s'étanl avise «le faire la guerre Ue Hanovre, s’a- 
visa, je ne sais comment, «le pren«lr«' une petite forteresse ennemie; aiissi- 
tiM M. le Imnrgmeslre, an lieu «le se brûler la cervelle, s’achemine vers 
le vaiiiipieiir et lui app«.rl«' les cl«‘s «le la ville, «|ui étaient par«lieu ! en «n 
massif; le «lue de Riclielieil, av«'c ce tact a«linirable «pii lui faisait lonjoui-s 
«b'viner le bon argent, la cliair Iraiclie et le fruit nouveau, salue, nmiei- 
cie et l«■n«l les deux mains... - Hélas ! s’écrie le bourgmestre, en pareilb- 
«.c«asion, .M. «le Tiireiinese r«.nlenta «b- preinlre la ville... il ne prit pas 
les ,;lés. — C’est p«.ssible, repomi le maréclial; mais M. «le Tiirenne 
était un lu.ninie vraiment iniinilable! I.«‘s des «I or «lont il s agit ne ser- 
virent-elles pas aux serriir«-s du l'avillon «le Hamivre ’... 

I.es bonlevarts des Capucines eide la Madeleiiii' ont subi, en qiiel«|ii«“s 
aimées, une mélamorpliuse complété; ils sont «levenus lout-à-fail dignes, 
a force «l’élégancc et «le richesse, du voisinage magnili«iue de la rue de la 
l’aix et «les Tuileries, «1«. la me Ib.yale «.t de la place do la C«mcorde. 
1 ,’lu’ilel du ministère «les Affaires étrangères, l’In’itel d’Osmond. 1 hôtel 
Sonimariva, sanclilié par nu «bel’-d'o-nvre de Can«)va. appartien- 
nent au boulevart «les Capiieines. — Nous voici sur le seuil «le l’église «!«■ 
la Madeleine : » Le s«iir, aux abonis de « et «•dilice, a dit un promeneur 
• spirituel et sentimental, tout revêt un aspect de niaj«'sté ; tout y est vaste, 
ample, élevé ; il y a dans les dispositions de ce monument le rellel (|•un«; 
«lignilé qui snrpremi la pensée; «piebpies-iins peuvent regretter de n«- 
pas rencontrer, entre ces colonnes aux « liapileanx («irinlliicns qui s’é- 
clairent «le lueurs fantastiqm-s, la slatiie «le la gloire ; nous n«nis cons«i- 
Ions en v lr«.nvaiil « «'lie «le la « liarité. . 
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— Ji' |)iciiils iioUt, ô mon mivmil cict-ruim ! il« toul ce <|ne vous iiveî eu 
lii iionli; (le me montrer et de me dire; mais, ce n'est |ins tout, et j'ai l>c- 
siiin d'ini apprendre davanta;te : recommençons nolrcc promenade sur les 
honlevarts; marchons hras dessus, liras dessous, au hasard; regardons 
cnsemhle çà et là, dans le inonde de l'histoire on dans le monde de la vie 
contemporaine; je n'aurai cpie des yeux pour voir et des oreilles pour en- 
tendre ; vous aurez de la mémoire, de l'observation et de la patience pour 
me guider et pour m'instruire. Je vous écouté. 

— Tout l’aris a passe, tout Paris passe et tout Paris passera sur les 
honlevarts; parlons d'hier et d'anjourd'hui, sans nous in<|iiiéter de de- 
main. 

J'ai vu passer sur les houlevarts les convois de Louis Wlll, de La- 
fayelte, de Casimir Périer, du général Lamaripie et du duc d'Orléans ; j'y 
ai vu déliter les mascarades du carnaval, les pèlerins frivoles c|ui s'en al- 
Jaienl à Longehamps. à pied, à chevaloueii voilure, les cortèges de toutes 
les sortes egui assistaient à des cérémonies religieuses, civiles et mili- 
taires; j'y ai vu tour-a-tour les vaim|ueurs de la Kastille, et l-ouis XVI 
i|ue l'on conduisait à l'échafand, et Marat i|ue l'on se préparait à jeter 
dans l'égout de la rue Montmartre, et Mirabeau c|ui rentrait, pour y mou- 
rir, dans sa maison de la rue Caumartin, et les rois étrangers c|ui rame- 
naient les Bourbons, et les émigrés de Cohlentz. et les royalistes de Cand, 
et Charles X c|ui se montrait an peuple, et la révolution de IH50c|ui com- 
inençait à poursuivre la garde royale à coups de pierres, |>arce (|n'elle 
n'avait pas encore de fusils. 

J 'ai assisté, sur les houlevarts, au s|M‘ctacle des incendies egui dévoraieni 
la nuit ou le jour les théâtres du Petit Lazary, de la gmrte Saint-Martin, 
de la Caité, du Cirigue, de rAmhign, de l'Opéra Italien ; j'ai fait la chaint, 
bon gré, mal gre, autour des llammes de l'ancien bazar; j'ai entendu les 
gdaintes alTreuses, les cris horribles des animaux cgiiele feu atteignait déjà 
dans leurs cages, et je me rappelle encore la terreur des Parisiens cgiii 
croyaient à l'évasiou des sergeents à sonnettes de cette ménagerie in- 
cendiée. 

.Mirabeau est mort au premier étage de cette maison, cgiii fait l'angle 
du boulevart et de la me Caumartin. — La célébré M"' Dnthé, celle 
véritable /!//< d'affaires du xviii' siècle, demeurait girescgiie en face, de 
l'autre ccité du boulevart; elle y reçut l'aiignste visite du roi de Paiie- 
niarck; S. N. danoise professait, gionr la petite Uiitbé, une si singulière 
estime et une admiration si profonde qu'elle parlait sérieusement. Dieu 
me geardonne ! de lui confier l'éducation mondaine de son héritier pré- 
.soinptif!... Il (l'cni fit rien g)onrtant,el le royaume de Daneniarck l'é- 
chagcgia belle! 

Chose étrange! en IKII.lejoiir d(‘ l'eiilree des allies dans Paris, an 
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iiiomeiitoii ils diWilsii'iil U'ioni|ilialenu'iit sur les liniilevarls, il y avait à 
toutes les fenêtres île l'aneienne lialiitation de M"' Ihitlié des fcmnies, 
de jolies Françaises, des folles de tout, qui agitaient leurs inmiclioirs, en 
guise de drapeaux lilancs, et qui criaient avec l'entlioiisiasme de je ne sais 
(liielle tendre curiosité : Vivent nos amis les ennemis ! — Les malheu- 
reuses, les ingrates, avaieiil oulilié déjà leurs amants delà veille, les beaux 
ofliciers de l'Empire. 

Eu revanche, il n'y avait personne sur la terrasse de la maison mor- 
tuaire de Mirabeau; cette niaisun semblait porter le deuil de l'empereur 
et de l'Empire. Des hommes, des traîtres, plus étrangers que les soldats 
de la coalition, pénétrèrent de force dans celte demeure, (|ui avait peut- 
être le courage de sou opinion : ils y trouvèrent une jeune et belle femme 
en deuil; elle était ageuoiiillée ; elle priait, en pleurant, pour le salut de 
la France, dans la cbainbre même i|ui entendît le dernier soupir d'un 
tribun de la révolution fl'ancaise! (Juel regret pour la mémoire de mou 
cu-iir : je ne sais )ias le nom de cette femme ! 

Le 17 février I8H. je vis passer sur les boulevarts les prisonniers que 
l'empereur avait faits sur le champ de bataille de Uiampaubert; à peu 
prés à quatre heures, huit ou dix mille soldats étrangers, qui avaient en 
riionneur de se battre contre nous, commencèrent à défiler sur le bou- 
levart Saint-Denis, sous l'escorte de la garile nationale de Paris, l’er- 
msttcz-inoi de vous le dire, taudis que .Napoléon défendait son trône et 
son pays, les armes à la main, en imaginant des prodiges, les Parisiens, 
je me trompe... quelques Parisiens oubliaient la France, pour crier à 
Paris, sur les boulevarts de Paris : Vive l'Angleterre! Vive l'Allemagne! 
J'ai vu, le 17 février 1814, des Français qui s'apitoyaient en public sur 
le sort des prisonniers de Cbampauberl : on leur jetait ilu pain, des gâ- 
teaux, de l'argent et des bardes; une jolie femme, une comédienne. 
M"' Boiirgoin, du Théâtre-Français, leur distribuait des provisions dans 
sa voiture; M“' Hegnaiilt, de l'Opéra-lîomi<|ue, eut l'indigne bonté de 
suivre l'exemple de sa camarade. Pardonnons à ces deux belles actrices : 
elles se souvei.iaient peut-être de quelque lliisse amoureux ou dcquel<|ue 
•Anglais prodigue ; elles u'étaieut pas chargées de faire du patriotisme ; 
elles faisaient tout simplement île la reconnaissance; les comédiennes de 
tous les paysetde tous les siècles ont été élevées dans l'amour des étrangers. 

L'horrible procession des armées étrangères, sur les boulevarts, est un 
événement qui me semble digue de notre curiosité la plus inquiète, de 
notre intérêt le plus triste. Le 51 mars 1814, dans la matinée, un cor- 
tège de royalistes annonça, par des cris qui u'étaieut plus séditieux, la 
présence très-prochaine de nos amis les ennemis; ,M. le duedeFitz-James. 
M. de .Moiitinorency, M. de Morfoutaiue, .M. Louis de Châteauhriand, 
M. .Ai'chambauld de Périgord, se mirent a crier : l ire fc /loi .' rire Limix 
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XVIII ! vivent les Bourbmts! M. de Maiilii'euil, <|ui avait atlaelié sa eroix 
(riuiiineur à la (|iieue de son elieval, eriait plus fort (|iio les antres ; Vive 
le l ui ! n hus le lyruti ! 

Je m'en souviens... Il était miili et un quart à ma montre de Uréguct, 
lorsque les trompettes des alliés se tirent entendre sur le bqnlevaii des 
Italiens; je ne veux pas prêter mes propres paroles à l'expression de pa- 
reils souvenirs : prenez ce livre roujte... là, sur le premier rayon de ma 
liildiotliéi|ue, et lisez pour vous et pour moi. 

— ('/est un livre Iradiiit de l'aii^'lais... 

— Oui ; lisez toujours. 

— « Nous ne tardâmes pas à voir un groupe magnirnpie, com|>osé de 

l'empereur de llussie. du roi del’riisse, du prince deSchwartzeinberg, de 
riietmaiin l‘lalolT, du général Mnniing, de lordOatbcart. delurdBargers, 
de sir (iharles SievvarLet de plusieurs autres, tous vêtus île brillants uni- 
formes et montés sur des chevaux superbes. L'empereur portait un uni- 
forme vert avec des épaulettes d'or; sur sou chapeau était un plumet, 
assez semblable à la queue d’un coq. Le prince de Schvvarlzembergétait à 
sa droite; à sa gauche se trouvait le roi de l‘russe : son air paraissait 
grave; il portait nn habit bleu et des épaulettes d'argent. I.ord Catlicarl. 
avec son uniforme écarlate et son petit chapeau plat, faisait un sin- 
gulier contraste avec les autres. Sir Charles Stevvart était couvert de ru- 
bans, de plaques, de croix, et son costume fantastique était évidemment 
composé de ce qui lui avait plu dans les uniformes des difl'erentes ar- 
mées » 

— Oui (lai ce Charles Stewart avait peut-être voulu représenter sur son 
costume la coalition euro|iérnne. Conlinuez 

— « Aussitôt que les souverains parurent, on commença à crier : Vivent 
les alliés! vivent nos libérateurs ! rivent les Bourbons ! à bas le tyran !... I,es 
oITiciers répondaient par des saluls gracieux aux acclama lions des hommes, 
et principalement à celles des femmes... « 

— Passez, passez, de grâce... ce n'elaient là ni des hommes, ni des 
femmes ; ce n'étaient que des lâches qui n'avaient ]H>int de sexe. 

— Je continue... dans l'intérêt de l'histoire. « l,e grand-duc Constan- 
tin se sépara du cortège, tout prés de l'église de la Madeleine, et se plaça 
sur un des côtés du boulevart, pour inspecter les troupes qui délilaienl ; 
elles se coni|)osaient de 35 à 45,000 soldats. En voyantdes hommes places 
devant une femme, il Btnbserver qu'il croyait les Français phisgalaats.. • 

— Cosaque, va ! 

— « Lorsque les troupes eurent lini de passer, je me rendis à la place 
Louis XV, où je trouvai les souverains qui revenaientdes Champs-Elysées. 
L'empereur de llussie se rendit à l'hôtid de .M. de Talleyra'nd,où il établit 
son quartier général ; le roi de Prusse alla loger à l'hôtel du prince Eii- 
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(■flic, riii- (le I/ille. iC 82. MVldiil lire, iktii sans (|iieli|ue |)eine, du milieu 
(les clievaiix. je suivis la nie de liivoli, et en arrivant me de, l'.asli^liime, 
je vis lin liomine monti^ sur racroti-riiini de la cnUinne Vemliinie : Il 
essavail, avec iin gros marteau, (le (l(■laeller la slaliie de ÎSapideoii !... • 

Kt en ce moment là Na|iol(-on s'elTorrait encore de (l('■ren(lre l’aris 

et rindéiiendance nalionalel... 0 l’arisiens de 18U! vous valiez moins 
(|iie les liiisses de 1812; ils liri'ilaieiit leur ville sainte |ioiir la snnsiraireà 
remiiereiir des Krancais. et vous livriez noire grande ville aux cnsa()iiesde 
rempereiirde BnssieîCejoiir là, du moins, j'eiis le tionlieiir d entendre un 
niotgrossier mais siildinie. prononc(‘ pariin lionime du peuple : un ouvrier, 
plein de nn'-pris el de colère pour les passants ipii saluaient nos ennemis, 
se jeta sur un groupe de bourgeois (|iii insiillaient à la gloire de l'empe- 
renr et de I Kinpire; il leur dit, à deux pas du grand duc Coiislanliii : 
Misérables! vous n’avez pas d'entrailles... vous n'avez que des lri|M-s! 

— A la bonne heure, voilà un Parisien ! 

— Vous me parliez, an début de noire promenade sur les boiilevarts, de 
la maison de Beaumarchais et de celle (h; ÎNinon de l.enclos ?... 

— Oui, et j'ai eu le tort de vous en jiarler ass('z brièvement. Tenez, 
moulons dans cel omnibus qui passe el retournons au hoiilevarl Sainl- 
Aiiloiiie; à projios d'omnihiis. la première de ces voilures populaires 
roula dans Paris en 1825, el je me suis laissé dire qu'elle eut riinnneur 
de porter bien des fois S. A. U. Madame la duchesse de Berry. — 
Ah! nous jouons de malheur: l'omnibus est au complet; noua mar- 
cherons. 

.Ne (piillous pas le hoidevart des Papucines sans dire nu mol sur 
deux (drangers celèhres, un philosophe el un médecin, qui oui habile la 
rue Paumartin, an xvin' siècle; le premier se nommait P.rimm. el le 
second Tronebin. 

Le nom du baron Frédéric de Primm est arrivé jiis(pi'à nous, pêle- 
mêle avec les noms de tous les beaux esprits du xvin' siècle. Pe ii'esl là 
qu'un |iauvre salellile qui s'est illuminêd'uue ]H'lite auréole, d'une pelile 
flamme ■d'e(npriint, au splendide rayonnemeiil d'un immense et uiagni- 
lique .soleil ; vraiment ! quand on a pris la peine de lire les ieiivres misé- 
rables de ce petit bavard, on (>st tenté de croire (pie la postérité d’au- 
jourd'hui a daigné le recevoir, sans y prendre garde et par-dessus le 
marché, dans la glorieuse succession du régné éhlouissaiit de Voltaire. 
M. Picimm, dont la vie tout entière fut une spirituelle exploilalion de la 
poésie, de la littérature, de la critique, de la royauté, de la linance el de 
la noblesse, a trouvé le moyen d’exploiter encore, après sa morl. la cé- 
lébrité de ses amitiés littéraires : Jean-Jacipies a laissé lomber sur son 
front un reflet de son immortalité radieuse, en lui consacrant qmdipies 
lignes de C(‘grets. de plaintes el de reproi hes: Iliderol a jeté sur l obs- 
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nii'ili’ (le son talent e(|uivoi|iie iin faible rayon de sa (jlnire, de ses Ira- 
vanx eide son niniie. 

Hans les dernières aniK'es dn xvm' siècle, du xviu' siècle nionar- 
cliiqiie, l'infliiencedes médecins en général, ctde Troncliin en particulier, 
était prodigieuse sur la santé, on plutôt, sur l’((sprit des jolies femmes 
de la cour et de la ville: les médecins avaient remplacé, dans les bou- 
doirs, les directeurs de consciences. — Tronrbin n'était pas français, et 
cela même lui porta bonheur, en lui donnaul le droilde réussiren Kranc* ; 
il avait assez d'esprit pour se mocpier de la médecine, assez de llnesse 
pour deviner les petits secrets dnrænrliumain, assez d'babiicté pour con- 
naître le monde, assez d'élégance poiirlui plaire, assez de charlatanisme 
pour savoir l'exploiter ; dans l'ordre des travaux (|ui intéressent l'art diffi- 
cile de guérir, le médecin à la mode dn xviu' siècle, le docteur ordi- 
naire de Itichclieu, demadame de l’oiignac et de l'abbé Terray, nous a 
laissé deux bons ouvrages prati(pies : un fauteuil et une table, qui portent 
encore le nom de Tronchin. Troncliin ne manquait pas d'une certaine 
dose de .sensibilité; il disait souvent, pour justifier cette faiblesse, bien 
rare chez les médecins : ■ Uncnnr sensible est un instrumentnécessaire, 
indispensable à l'exereicé de la médecine, (l'est bien le moins que l'on 
sache s'apitoyer sur les soulTrances ipie l'on ne sait pas guérir. » 

Knrore un mot sur le boulevart de la .Madeleine. 1,'église ipie nous 
avons admirée est le centre merveilleux d'un nouveau monde de pierres, 
d'une petite ville admirable; le ipiartier delà Madeleine est le digne pen- 
dant de cet antre quartier splendide que l'on appelle In Boule rouge; le 
i|Uartier Saint-tîeorges est éclipsé; l'on ne dit plus, en parlant de cer- 
taines femmes qui gazouillent le jour et la nuit, dans les bosquets amon- 
reiix de Paris, des Lorettes; on dit maintenant des ilaiteleines et des 
Boules rouges. Le (piartier de la Madeleine a des rues dont le titre ren- 
ferme quelque chose d'bonorableineiil hisloritpie : la rue Tronrhel et la 
rue lie &'é:e rappellent de nobles exemples de courage, d'éloquence et de 
dévouement; elles ne sont pas loin du monument expiatoire de la me 
d'Aujou. Liissons là ces souvenirs d'une grande et terrible époque, et 
mêlons-nous un instant à la foule des belles dames (|ui achètent des 
Jardins suspendus, an marché aux fleurs de la Madeleine ; les jardins 
suspendus des Sémiramisde Paris sont tout simplement des violettes et 
des giroflées... sur le bord d'une fenêtre. 

iNous allons passer devant la rue Sainte-Anne, tpii portait autrefois le 
nom A Hehélitis. (juel singulier homme (|ue cet Helvétius, et de quelle 
étrange façon il débuta dans le monde, pour un philosopbe (pi'il voulait 
être! Helvétius était beau, trop beau pour ne |ioiiil réussir dans un 
siècle où la beauté conduisait à tout, jusque sur les degrés du tn'uie; 
il était riche, à une époque où la linance était une souveraineté, par- 

II ir. 
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lois riiUi'iilc . ni:iis loiijoiil's iiiviolalil)'; il nvuil l»'aii('oii|i iri-siiril, 
ilniis iiii lomps oii l'l■s|ll'il ôtiiil uni! |missiiiico dont ri'rl:il |)ri*sli;;ii'iix 
sonail à sanpoiidroi' do saido d’or les latlios ol l('s soiiilliiros ilii 
cœur; llolvoliiis dansait loinmo un ango. coninin un ange Iravosti 
on lioniino. sons le doiiMe rogne de Louis XV et du cololire danseur 
Uiipro; il s’escriinail dans les salles d'arinos tout aussi liion (pie la olio- 
valiore on le oliovalier d Lon ; il lianlait les cnulissos avec les Sophie Ar- 
npiild de tous les lheàires; il se glissait dans les liondoirs et les molles, 
sur les traces des iierus ainonreux les plus roiupromotlants; il composait 
des vers lestes et hadins, à la façon de Gentil-llernard et di's poètes as- 
sermentés de madame de l’onipadunr; il était rampliitryon de petits sou- 
pers ipi'il oITrait, sans doute, aux convives lialiituels du liaron d'Ilolhacli; 
enlin, llelvélins commença par être un des hommes les plus hoanx, h's 
plus adroits, les plus aimaldes, les plus heureux du xc u’ siècle. Un 
jour, le fermier général voulut devenir un écrivain; l'homme diynonde 
voulut devenirun philosophe; ils'empara d uneidéeelrange.andacieuse, 
fausse, absurde, etiipulilia son fameux livre : /Je l'rspril. 

Voltaire a dit du chef-d'ouivre immortel de Monlesvpiieu ; ■ C'est de l'es- 
prit sur les luis; > on pourrait dire avec plus de-raisoii,en parlant du chef- 
d'œuvre d'Helvétius : C'est de l'esprit sur rien. 

Voyez donc, sur le boulevart l’oissonnière, cette délicieuse maison <pii 
porte le n" 11: Ce ne sont que fêtions, ce ne sont qu uslrayiites, et des 
voûtes à arcades, des colonnes, des ponts snspeudns, des jardins, desden- 
tclles eu pierre, des joyaux de marbre, des dorures, tout le luxe, toute la 
fantaisie, toute la prodigalité d’une résidence princiére. Uli bien! la 
foule daigne à peine prendre garde à cetb' lœliU; merveille de l’archi- 
tecture parisienne. — X’oubliez pas, dans votre histoire des bonlevarts, 
les Piqueurs de 1818, ces malfaiteurs mystérieux <pii attentaient à la sû- 
reté publique en général, et à la pudeur des femmes en particulier... à 
coups d’épingles. 

.Nous voici de retour au boulevart Saint-Antoine : la maison de Beau- 
marchais, dont je vous parlais tout-à-l'heure , joua un rôle dans le 
drame révolutiomiaire ; l’auteur du Bnrhier ite Séeille et de lu Folle Jour- 
née avait assez bafoué, ce me semble, la noblesse, la justice, la royauté, 
la religion, tout ce (pie la révuliitiou avait détruit elle-même : en 83, l'es- 
prit de Figaro alla se perdre dans le bruit des vociférations pu|iulairrs, 
et Beaumarchais n'eut pas toujours à se louer, dans la tourmente, de ce 
peuple qu'il avait fait si bien parler, eu 1784, contre les nobles, contre 
les prêtres, contre les juges, contre les rois. Sa maison reçut la v isite ar- 
mée du faubourg Saint- Antoine, qui venait y chercher le comte Almaviva, 
et Bosine, et Bartholo, et Briduison, et Basile, et jusqii’àcc pauvre Ché- 
rubin, i(ui li ent que le temps de se cacher dans le fauteuil oû il s’était 
blotti si souvent, à la Coinedie Française. 
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M“' Ij'iiormaml, ([iii vicnl <lc iiimirir, aurait ilù lialiltur cettu maison 
<|ui fait le roiii ili' la rue Saint-Elaiiilc; c'élail là (|iii! diuiu'iirait, eu 
1782, le cliarlatau. le sorcier, raventiirier Eagliosiro. Le jiliis granil 
miracle de ce l'aisi'lir de prodiges fut. à coup sûr. rescamolage du collier 
de la reine; Marie-Aiiloiiielte, dans sa verlu, le cardinal de lloliaii, dans 
son liouiienr déjà fort éi|uiroipic, le liijmilier de la couronne, dans ses 
intérêts matériels, devinrent les victimes de Cagliostro et de madame 
de Lamollie ; l’esrroipierie du collier de la reine aurait fait lionneur au 
génie ipielipie peu hasardé de Eartuuclic et de Mandrin. 

Saluons, pour la seconde fois, au détour de la rue des Tournelles, 
M“' Ninon de Lenclos, cet honnête homme ipii avait toutes les faihiesses 
d'une femme; celte rourtisane émérite ipii fut toujours jeune; cette mal- 
heureuse mère ipii eut la honte il'iiispirer à son pnipri^ iils, sans le sa- 
voir, une passion horrihie, et qui eut la douleur de le voir mourir pour 
elle; ce philosophe en jupon cpii pensait comme Epiciire, et qui agissait 
comme Aspasie; cette protectrice de l'esprit, des helles manières, du hon 
goût, des heaiix arts et des lettres, qui devinait le génie du jeune Arouet 
de Voltaire eu lui léguant une hihiiotheque pour l'inspirer, pour l'en- 
courager. pour l'inslruire. 

De Ninon de Lenclos, (|iii demeurait rue des Tournelles, à Marion De- 
lorme cpii demeurait place Hoyale... en d'autres termes, d'.Aspasie à Laïs 
il n'y a que la distance d'une jolie main ; liaisons celle petite main, le 
plus longtemps qu'il nous sera possihle, et parlons un peu de .Marion. 

IVétail-ce point là une folle raisonnahie, une folle spirituelle, dont la 
vie fut une puissance amoureuse, et i|ni se moqua, le plus gaîment 
du monde, de toutes les seigneuries de France et de Navarre? Celle 
frivole héroïne, celle reine des plaisirs, dont le sceptre était un éventail, 
le diadème une couronne de fleurs, le palais un vaste hoiidoir, le peuple, 
toute la jeunesse illustre de la cour et de la ville, vivait et hrillait dans 
Paris an lieaii milieu du xvii' siècle; dans les meilleiii's jours de son 
régne, cette souveraine insensée était encore hien jeune pour nue femme 
à la mode : un lui duiinait vingt-huit ans, à la première vue, à la pre- 
mière (cilladc, au premiersoupir, et la coquette n'en voulait guère accepter 
i|iie vingl-cini| ; la vérité de l'histoire m'uhlige à vous dire ipi'elle eu 
avait treille. 

l’ne lieaiité merveilleuse, des trésors de coquetterie inépiiisaldes, des 
inirignes sans tin, une galanterie espagnole, ilalieiiiie et française tout à 
la fuis, une richesse a|qiarente, un luxe insolent, lieaiiroiip d'extravagance, 
une audace à l'épreuve, des plaisirs un peu puldics, tout cela avait valu 
à une rourtisane eu chaise à porteurs, à une aventurière en carrosse, je 
ne sais ipielle influence uiyslérieiise. une royauté fort équivoque sans 
doute, mais une royauté cliarinaiile. une iisiirpalion nainrelle ipii com- 
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iiiiimiail a île iioliles cœiirs, à de luililes fsin ils, a île iiublea cuiM'a);es;oiii. 
eetle reiiiiiie lii illaiite, celle |)iMssanee il'tin jnuc iiui légiiail par la grâce 
■le Dieu, (lu hasard et de la mode, se nummail luul simpleiiieul Mariuii. 

Marion Delorme Irôuail, sans être reine, dans son joyeux saiicluaire de 
la place Itoyale. comme le cardinal de Iticlielieu tronail, sans conroune, 
dans les salles mystiipies du Dalais-lloyal ; je uesais... maisil mu senihie 
i|n'il ne sérail point impossilde de découvrir plus d'un secret rapport 
entre ces deux singulières ligures liislorii|ues, .Marion Delorme et lliclie- 
lieu ! l ime en voulait , à l'orgueil et à la richesse des gcutilsli.iinmes ; 
l'autre en voulait a la force et à l'ainhitiou de la gentilliommerie. 1,'une 
visait le rieur; l'autre visait la tête. I,a courlisanegouvernail, à coups d'c- 
ventail, le prêtre poliliipie gouvernait à coups de hache. Mariou, n'csl- 
cc point la fêedu plaisir, la séduisante Armide, <jui attire Itenaud dans 
ses hras, le llalle, le caresse et reiichaute jiisi|u'à ce iju'il s'endorme ? 
Iticlielieu, n'est-ce point l'ennemi caché, le complice terrihle qui survient, 
au premier souflle du sommeil, et qui frappe sur le front engourdi de sou 
adversaire ?.. Cinq-Mars s'agenouille aux pieds de sa helle maitre.sse, et 
soudain la nohle tête du conspirateur amoureux tonihe, des genoux de 
Marion Delorme, dans les hras ensauglanU-s du hourreau. 

.Sous le règne i|e Louis XIII, un joue, un s'amuse, ou se hat en champ 
clos, on parade, on parle, on s'agite, on conspire contre la rohe rouge du 
cardinal, on soupire, un fait l'amour chex Marion Delorme, et l'uii 
s'agenouille sur les planches de rèchafaud; et puis, s'il reste encore 
line nohlesse , une aristocratie eu France, elle ira toilr-à-tour s'humi- 
lier, s'étourdir et disparaître, dans les aiitichaïuhresde Louis .XIV, dans 
les (letiLs soupers de la llègeuce, dans la tempête rèvolulionnaire de 95. 

Vous ignorez, je l'imagine, que le magnilique intérieur de la maison de 
Marion Delorme fut dessiné, décoré, enrichi par un grand homme mé- 
connu, par un homme de génie persécuté '? Il se nummail Salomon de 
Caus. A vingt ans, Salomoii de Caus était déjà un architecte liahile, un 
peintre distingué, un ingénieur remarqiiahle; il se vantait d'avoir devine 
une véritahle merveille scientifique : il avait eu l'idée singuliei-e d'élever 
l'eau avec l'aide de la vapeur; il avait imaginé d'employer la vapeur 
cunime moyen de force active, dans les proportions d'une echelle im- 
mense; grâce à la prolection galante de Marion, le jeune savant eut 
rhiinneur de soumettre au cardinal-niinislre le plan d'une machine al- 
niusphérique; or, cette machine, sauf quelques légers details de cons- 
truction, est alisolumeul semhlahie à celle qui fut inventée pins tard par 
l'ilinsli'e Papin. 

Salomon de t;aus,qni avait le ilouhle tort d'avoir du génie, aux yeux du 
surintendant des linances, et de la heauté aux yeux de Marion Delorme, 
fut arrêté, par l'ordre de Iticlielieu, garrotté, hâillonué, et enseveli tout 
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tiaiis la (oiuIm‘ irnii l)ospic<^: la loinlMMlt; Bicrtiv sa rt'lcrma sur sa 
cl tmit Tnt tlil. 

Au mois (le fevrier 1011. Marion Dclurim; s'avisa de proposer au inar- 
i)iiis de Worc.cster une promenade sérieuse, une promenade d’observalion 
à l'hospice de Hirèlre. Luinme ils se proineiiaienl en observant, en riant. 
<lans le jardin des fous, un boinme . un maniaque, jeune encore, mais 
horrible à rurce de misère et de folie, leur apparut loiit>à‘Conp derrière 
les grilles d'un cabanon, et se mit ù crier d'une voix Ireinblante, d'une 
voix brisée. : 

— J'ai fait une découverte qui enrichira mon pays ! Venez, venez briser 
les barreunx de ma cellule... Je me nomme Salomon de Caus ! — Et 
qn'esLce que la découverte dont il parle demanda le marquis de \Vor> 
rester à un {gardien. — Ah ! monsci^nenr, nue chose bien niaise : rem> 
ploi de la vapeur de l'eau bouillante. 

\a‘ lendemain, apres avoir iiilerrof'é Salomon de Caus, le marquis s’é- 
criait devant toute la petite cour de .Marion Ikdoriiie : i)ui,«vous l'avez 
rendu fou; mais ipiaiid vous l'avez jeté itaiis mi cachot, vous avez a.s- 
sassiiié le plus grand génie de votre époipie ! 

Hérariger. sans le vouloir, chantait l'éloge de Salomon de Caus quand 
il disait dans nue chanson admirable : 

Vib soldais de plomb que nous soinmi's. 

Au rordeati noos alignant tous. 

Si des rangs sortent quelques hommes, 

'I ons, non.s crioits j à bas les fous ! 

On les pmc-cule, on les tue. 

Sauf, aprt-s un lent examen, 

A leur dresser une statue. 

Pour ta gloire du genre humain. 

Voilà de ces choses (|ue l'on trouve dans 1111810111* des boulevarts, en 
les cberchanl bien. 

Le souvenir de ce pauvre savant, qui était aussi un artiste, porte 
bonheur à ma mémoire. Je me souviens d'axiir vn, il y a quarante 
ans. sur le boulevart du Temple, une bicoque, une masure qui avait ap- 
partenu, me disait-on, à un artisan célébré, à l'ouvrier Boule, sous le 
règne de l.a)uisXlV. André Boule avait quelque chose cpie n'oiil pas d'or- 
dinaire les simples artisans : beaucoup de Uisless»*, beaucoup d'orgueil, 
une grande inlelllgeuce et une ambition plusgrande encore. 

llnjonr, la belle M"' de Kontange atiressa nnappel public à lousles ta- 
lents <ie Paris et de Versailles pour rurnemeiil, pour lu décoration mo- 
bilière d’un palais, d'iine espece «le pelite-iiiaison quelle devait à la 
munilîceiice amourensi* du grand roi. L’ouvrier Btude osa se mettre sur 
les rangs, polir disputer le prix-Kont«iiges à tons les artistes de la cour et 
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(le la ville; il eiil riiotimuir d êtaliM* sous les yeux de lu dndiesse un 
modèle d'ameuldemenl <|u*il avait dessiné à rinsii de tout Ut monde, et 
la favoiile en fui véritablement ravie, émerveillée. — Madame, lui dit le 
modeste ouvrier, i! ne me faut (|iie de l’ar^^ent pour- exécuter un pareil 
asseinldaj^e d*ornemeuls, de e^iprices et de li^îiires; j'aclielerai du loûs 
de riiide, du bois du Brésil, du cuivre, de l ivoire, et j*imilerai, à l'aide 
de rincrustation et de la découpure, tous ces fruits, tous ces animaux, 
toutes ces fleiii's, toutes ces feuilles d’acanthe, toutes ces li^uirines, tous 
ces riens <|ue j'ai dessinés à plaisir et (|ui vous paraissent un prodige. 

Le prodige fut réalisé, et b‘s caillettes du grand siècle disaient à voix 
basse (jue l’amour avait passé par là ! Eli ! mon Dieu , pourquoi pas? 
Boule était jeune, b(*au, spirituel et amoureux... oui, amoureux de la 
inaitre.sse d'un roi; à vrai dire, il u'étail qu'un bomme de rien, mais en 
l'rance tous les lioinines sontégaux devant une co<|uelle ! Louis XIY vou- 
lut être le premier à visiter le nouvel hôtel et lu nouvel ameubleineut de 
la duchesse : il pénétra dans le boudoir de de Fonlange, avant tout 

le monde... après Boule! Le souverain accorda au protégé de la favorite 
un brevet, une pension et mi appartement au Louvre. 

il r a des inventions d’une apparence bien commune et dont les ori> 
giue.s sont charmantes ; les joies et les sonlTrances de l’inventeur, voilà 
un monde tout plein di^ mystère, de douleur et de poésie ! L’histoire des 
hommes de rien qui sont devenus quelque chose par le travail serait en 
même temps une belle action à faire et un beau livre à écrire; la lutte de 
rint(‘Uigeu(!e contre la misère est un spectacle qui peut donner des leçons 
à tout le monde. L’on nous a rai'onté cent fois la vie des hommes illustres 
qui ont imagine des poèmes, gagné des batailles, écrit des romans, in- 
venté de» théories orgueilleuses, prononcé des discoui*s admirables, 
conquis des provinces, ravagé la terre ou di^siionore le genre humain ; 
poim|iioi ne pas confier à la mémoire des pauvres les illustrations popu- 
laires qui ont honoré le peuple? (h'oyez-voiis donc iju'il n'y aurait aucun 
intérêt véritable pour lecauir et pour l’esprit dans celle histoire tpii por- 
terait ce litre bien simple : Itt l*oèiiw trarain 

Les boulevarts sont tout remplis, tout peiiph^s de ces souvenirs du 
travail, de riulelligeuce, du génie «-n lutte avt»c l’injustice, avec les 
passions, avec la misère. A]>res Salomon de Laus, apres Boule, voici 
Monlgidlier : il a v(‘cu à Baris. en 1781. dans une chéti\e maison du bon- 
levai t Saiul-Marün. A l'àge de lrei?.(> ans. Joseph .Moutg«dlier s'élail enfui 
du coliégi; de sa province, sous le prétexte admirable qu'il avait horreur 
du grec et du latin ; à quinze ans. il s'élail |»ris d'une helie passion pour 
les arts utiles, pour les sciences exactes ; à vingt ans, il avait inventé les 
planciies de la siéréulypie et ta simple et utile im'cvidlle du helier hydraii- 
li«|ue ; enliii.aii moi.s de juin 1783, il lança dans (a vilU* d'Aiiuoiiay 
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son premier hnllon , un aerosUit, que le public appela une Monlgolfière. 

Le premier voyage dans Taii\ exécuté à Paris dans la nacelle d'une 
inonigollierc, coûta la vie au malheureux Pilàtre du Hozier. On disait, 
à ce projios. à rillustre Franklin : A quoi bon, je vous le <lemniide, riti- 
venlioii puérile de ces globes de toile et de papier? — A quoi bon reufant 
qui vient de naître ? réjM)mlit le physicien phihjsophe. 

L'enfant de Montgnlfier tarde hien à graiidirjusqu'àla taille d'un homme! 

Moi qui vous parle. j*ai vu. j’ai entendu, sur le boulevarl Saint-An- 
toine, une femme bien .singulièrement et bien tristement célèbre : elle 
se nommait Théroigne de Méricourt; cette tille, cette femme, ce démon 
était né dans un village; elle était jolie, ambitieuse, ardente, infatigable 
an plaisir : elle appartenait de droit à la grande ville ; Dieu me pardonne! 
je crois qu’elle entra dans l’aris le même jour et par la même porte que 
CliarlotleCorday! Comme elle était jolie, Théroigne commença par réus- 
sir : elle se faisait surnommer VAspasie du peuple ; comme elle était am- 
bitieuse. elle essaya de jouer un rôle ivvolntioniiaire ; comme elle était 
ardente et résolue, elle prit un bonnet rouge, une pii|ue, nu sabre, un 
fusil... que sais-je?... et la voilà dans les rues de Paris, crtniU, frappant, 
blasphémant, faisant de la terreur et du vice, au bruit du tambour de 
Santerre ! 

Un jour, les femmes du peuple, ses compagnes, qui vahiicnl mieux 
«ju’ellc. s’emparèrent de cette insens«T. ; on la garotta . on la déshabilla 
publiquement, et «m la fouetta riumiie une vile pécheresse. Eh bien! celte 
malheureuse, qui n'nvait rougi de rien Jusque là, eut houle du châti- 
ment public qu’elle avait reçu; elle devint folle : elle est morte folle à la 
Salpétrière, sous l'Empire ou dans les premières années de la Restau- 
ration. 

L'histoire a d«*s oppositions et des constrastes ipii edraient et (|iii con- 
solent à la fois; soyez assez bon jmur m’écouter encore ; voici une sim- 
ple histoire qui rejmse un peu de celle de Théroigne de Méricourt. 

trélail quehjues jom's avant la mort de Marie-Antoinette. Une de cca 
femmes, une de ces choses ((ue l’on appelle des filles de joie, et que l’on 
devrait appeler des filles de peine, s'avisa de crier dqns iin cabaret du 
houlevnrt du Temple : Pire la Reine ! Je crois bien que cette nialhcureiiso 
ne savait pas ce qu elle disait; n'iinporte : elle fui prise, jugée et con- 
damnée à mort. Je commence à cfoire qu elle savait ce qu’elle avait dit, 
puis4|u'cii entendant prononcer s<i condamnation elle se reprit à crier : 
Vne la Reine ! 

Les hommes imaginent de singulién^s vengeances : le jour où Marû*- 
Antoiiiettc devait mourir sur la place de la Révedutiou, ou fit monter la 
pauvre femme dont je vous parle dans la charrclle qui portait une reine 
de France; pourtant li LonveiUioii n'avait point voté celte huniiliatioii. 
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celle linnie, cette peine a^jti'iivanle conliv C Aulrirliinwe. I,a fille de jnie 
se rendit jiistire : elle s'i'i);enonilln aux pieds de Marie-Anloinelle, et lui 
dit. lent le long de la roule ipii conduisait an ralraire roral : • Madame, 
madame, pardonnez-moi de mourir axer Votre Majesté! » 

Je regrette d’avoir oiildié le nom de cette mallienrense femme, ipii 
croyait encore à (jnel(|ne cliose. 

— Vous ne m'avez rien dit. en passant sur le lioulevart du Temple, de 
l’horrible attentat de Fiesclii... 

— Je ne vous ai pas montré, parce ipi’elle n’existe pins, Dieu merci, 
la maison. (pii servit de coulisse à ce drame déplorable, à cette Iragi'nlie 
de la rue; vous connaissez et de reste, avec tout le monde, cette alfrense 
bistoirc dont le dénoiiment fut une calamité pnbliipie. La journée de 
Fieschi porta malheur à ce pauvre Jardin Turc : les babitnés et les oi- 
seaux de l’endroit ne sont pas encore revenus de leur épouvante; les uns 
ne parlent guère et les autres ne rbanlent plus. 

C’est au coin du boulevarl et du raiibonrg du Temple ipie commence 
ou que finit, comme il vous plaira, la fameuse desreiile île ta Cuurlille; là 





vient tomber le dernier masque du Mardi-Gras, dans la poussière du 
mercredi des Cendres; le carnaval vient y expirer, en grimaçant de la 
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faron la plus horrible , comme un morihonil vicieux qui a honte de sa 
vie cl qui a bien peur de la mort : il expire, pour ressusciter un peu plus 
tard a la voix joyeuse du dieu de la mi-caiYine, qui lui rendra . pour 
une nuit, scs oripeaux tachés de houe, de sottise et de vin. La descente 
de la (ioiirlille est le revers all'reux d’une hrillaule médaille; c’est l’af- 
l’reusc doublure d’un habit pailleté d’or et d’argent ; c'est le lendemain 
bien triste, hieti noir, bien désolé d’uii jour de plaisir, de soleil, d’ivresse 
et de fulie. La desr«ntede la Loiirtille est à la fois le spect.acle le plus al- 
Irislant et le plus consolant ipie l'on puisse oITrir à la raison ; il n’y a 
pas de joie qui vaille une pareille iuramie, de pareilles grimaces, une 
pareille misère; tout y est en guenilles, le inas(pie, l’esprit, le travestis- 
sement, le corps, la bourse et le rieur ; c’est hideux ! 

— Le premier essai de l’éclairage au gaz n’a-t-il pas été fait sur les 
hou leva ris ? 

— Oui, en 1817, sur le boulevart Monlmartre, dans le passage des l’a- 
noramas. — Vous devinez i|iie ce passage a dû son nom à un sjieclaele 
introduit eu Kraiice , au mois de janvier 17‘Jft. Le premier Pano- 
rama de Paris fut dirigé par un Américain des États-Unis, un trés-habile 
ingénieur, qui se nommait Pultoii. Qui le croirait! le sort de l’emiiereur 
et de l’Kinpire s’est trouvé un instant dans les mains de cet homme : 
Fullon, à l’époque du projet de descente en Angleterre, lit présenter à 
l’empereur un mémoire sur l’application immédiate de la vapeur à 1a ma- 
rine de l’Ktat. Les savants et les ministres empêchèrent Napoléon de 
prendre garde à la grandeur merveilleuse d’une pareille idée, qui était 
pourtant d’une exécution bien raisonnable et bien facile. L’ingénieur, 
repoussé en Kraucc. s’en alla réussir en Amérique, et l’on dit qu'eu se 
rendant à Sainte-lléléne, ]Miur y mourir, l'empereur rencontra au bout 
de sa luuetle un bateau à vapeur qui s'appelait i.E Fclto>. 

Tout prés du passage des Panoramas, au coin du boulevart et de la rue 
llicbelieu, se voyaient encore, il y a peu d’années, les beaux salons et 
les beaux jardins de Frascati; cette maison de jeu était le véritable salon 
et eu même temps le boudoir et la salle a manger des tripots publics de 
Paris ; l’on y donnait volontiers à jouer, à dincr, à souper et à coucliér. 
Le dernier jour, ou plutôt la ilerniére nuit de Frascati fut une solennité 
admirable, un spectacle horrible et merveilleux pour l’observateur qui 
n’avait jamais joué ni au trcnte-et-vii, ni à la roulette, ni au rreps : les 
hommes, les femmes, les croupiers, les tailleui's, les iuspccleurs, les 
messieurs de la cbambre, tous les visiteui's liahitnels, toutes les curieuses 
de l’endroit, tous les employés grands et petits, s'étourdissaient à qui 
mieux mieux, dans ce dernier carnaval de l’argent et du hasard; et quand 
la dernière carte fut tombée sur la table, quand le dernier dé eut roulé 
sur le lapis vert, quand le dernier bruit de l’or eut retenti dans l’oreille 
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et dans le cotiir de tous ces inallieiirenx, riches ou pauvres, cpii couraieiil 
après la rortiinc, un iininense cri de regret, d'iiidignalion et de doulrur 
se fit entendre dans les salons et dans les jardins de Fraseali : c’était le 
dernier soupir du jeu qui expirait aux pieds des gendarmes. 

Les maisons de jeu de Paris ont été fermées le I" janvier IH.'iS : ce 
jour-là, la morale puhlique recul de lionnes éirennes. 

Ru IK2i!. un jeune honinie, qui venait de se déshonorer à Krasrali, af- 
ficha le quatrain suivant sur la glace du grand salon : 

tl est trois portes à cet autre : 
l.’espoir, rinfamicet la mort; 

C’est par la première i|u’oii entre. 

Kt par les deux autres qu’on sort. 

L’auteur de ces quatre vers était déjà déshonoré : il se tua pour donner 
lonl-à-rait raison à la moralité de son quatrain. 

Je nie souviens d’une scène à laquelle j'ai en 1e lioiiheur ou le malheur 
d'assister, dans les salons de Rrascati. 

line nuit d'hiver, en 1824, un jeune homme vint s’asseoir autour de la 
tahie verte en chancelant comme iin homme ivre, et il était ivre en eflel ; 
sa figure avinée, ses cheveux en désordre, ses vêtements souilles, son sou- 
rire stupide, ses yeux sans regards, donnérenl l’éveil aux délicatesses de 
lalianqiie : un délihéra sur la question de savoir si le rateaii du croupier 
était compétent pour dévaliser la folie nu l’ivresse; on passa outre, et les 
choses se firent en conscience. 

Dieu soit loué! le jeune lioinme se mit à jouer avec ce bonheur que 
fou appelle insolent, parce qu’il est contraire aux chances hahiliielles 
du jeu ; il gagna de l’or à pleines mains ; il gagna des liillels de hanque 
dont il ne savait plus que faire, et qu'il étalait en souriant avec une joie 
convulsive... 

Le joueur hienhciireiix se leva et demanda du feu pour allumer un ci- 
gare... oui, pour allumer un cigare! On lui fil observer que les iiie,v- 
sieurs tie la chambre n’etaient point de vils garçons d’estaminet; un 
lui fit comprendre, avec toute la politesse duc au honlieiir, qu’il y avait 
loin d’un coupe-gorge à une tabagie. — C’est vrai! répliipia le fumeur 
avec une raison charinanic; je m’incline et je m’en vais... 

Mais on transigea bien vite avec les réglements, et l’on cul la honlé 
d’apporter du feu ; le fumeur roula tout simplement un rhilTun de papier, 
un chilTon signé Garai, qu’il fit llanilier en guise d’allumette, cl le cigare 
alla son petit train dans son petit nuage de rêverie eide fumée. 

La galerie osa se plaindre ; il lui jeta quelques houffées de tabac à la 
ligure et continua de jouer. Hélas! le jeu ressemble à la pleine mer : 
quand on y tombe, la lutte devient impossible; on a beau résister par le 
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ll('■svs|>llil', |iiir 1^1 fum- ou par la riiso, le ilul vous riilraiiie Uuijuiirs, l'Iiu- 
rizoïi s'oloi^iir sans cfssr. raliiiiic s'eiUr'ouvri; , on rcvicnl ciicoro <à la 
surrai'i' lie- l'eau, ou ilisparait iiiu' <leruiére Tois, et tout est dit. 

lieux heures plus lard, le joueur ipii avait tant |;a|>iié n'avait plus rien 
à perdre ipie la vie : il sc leva, s'approcha d'une fenêtre, prit un pistolet 
dans sa poche et se hrùla la cervelle : le sang de ce malheureux tomba 
sur les lleurs du jardin de Krascati. 

Qias.sés par une loi, qui n'était ipie la consécration de l'opinion pu- 
blique, les jeux patentés de Paris se sont envolés sous la forme de Mer- 
cure, qui n'est pas seulement le dieu du commerce, et nous les retrouvons 
aujourd'hui, sous les traits d'un banquier, d'un tailleur, d'un croupier, 
dans les principales villes de l'Europe; les habitués de Erascati jouent 
encore à l,ondres, à Vienne, à Iterlin, ,i Madrid, et dans toutes sortes de 
tripots que roiiappidle des résidences princieres. 

Les détails que je vous doiitie doivent servir à un travail littéraire ; 
eh liieii ! permettez-inoi de terniiiicr ma causerie, ma proinenade en 
paroles, par un nom cpii a honoré les lettres françaises : Itegtiard, le 
poète comique Itegiiard, a vécu dans la rue de itiebelieu, au coin du hoit- 
levartdes Italiens, là où s'élève maintenant la maison du café Cardinal. 
Eu avez-vous a.ssez pour votre article? — Je vous écoute encore... 

— Oui da ! vous siérait-il d'aventure de raconter à vos lecteurs l'his- 
toire tout entière, I histoire complété des bonlevarts de Paris? (Quelle 
idée ! Il vous faudrait trois volumes et trois ans pour bien écrire une pa- 
reille histoire, tjiioi! vous voudriez raconter la vie des hommes et des 
choses d'élite qui ont ligure sur cette grande voie parisienne? vous vou- 
lez parler a la fuis des mutiumcnts, des maisons, des passants, des in- 
dnstries, des arbres et des pavés? Il vous plait de nous rappeler un à un 
tous les faits, tous les événements, tons les drames, toutes les farces, 
toutes les comédies, tous les malheurs, toutes les misères, tous les cri- 
mes, toutes les cérémonies, tous les désordres qui ont eu un pareil théâ- 
tre? Tertnitiez dotic votre article tout simplemetit; dites aux gens encore 
de'buntie volotité qui prendront la peine <le vous lire : 

Les boulevarts de Paris sont une ville, une grande ville, où il serait 
possible à l'homme le plus diflicile, le plus sévére, de vivre dans le luxe, 
dans l'opuleuee, ilans le plaisir, ilans utie ivresse continuelle. Ce cpie l'un 
ilisait autrefois du Palais-ltoyal peut s'appliquer aujourd'hui, avec plus 
de raisoti, aux boulevarts de Paris : un homme, un prince, pourrait se 
faire volontiers, eu un pareil lieu, le prisonnier de lui-méme; c'est là 
une vaste et admirable hé>lellerie,dotit les splendides ressources doivent 
siiflire à tous les besoins, à tous les ilésirs à tous les caprices : des cafés 
et des resUmrauls, îles hihliothèipies, des bains somptueux, des vête- 
ments à la mode, des bijoux, des fleurs, des spectacles, de jolies fem- 
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mes, lies clii-vaux, îles vnitiires. loiit le liirn-èlre, loiiles les joies, toutes 
les délices lie la fanlaisie i|iii sait vivre. Pour un étranger i|ui niarrhe au 


hasard, à bâtons rompus, sans ami et sans guide, les lioulevarts res- 
semblent à un miroir immense qui tournoie à la lumière ; c'est une gerbe 
de feu éblouissante qu'il faut s'habituer à eonteinpler eu face, à la ma- 
nière des aiglons quand ils regardent le soleil. 

— Il manque pourtant quelque chose aux lioulevarts. . 

— Quoi donc ? 

— Des arbres qui puissent donner un peu d'ombrage. 

— Prenez-vons-en aux révolutions et aux travaux publics; les plus 
belles villes du monde .sont romme les hommes ; elles ne s'avisent jamais 
de tout. 

Les boulevarls mourront d'un anévrisme ; l'explosion du gaz. 


Loris Lmiim;. 
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riiKs llciiii IV, l.iiuis-Uv(jr.imli‘l Nii- 
|mli'>i)n. il nVst ni <Mii|irrnir. ni roi. 
ni pi'inct' pins popnliiirr nii l'rnni'i- 
(pii‘ li‘<'<iriliiiiililr Iticlii'lii'ii : popiiln- 
ril(‘ trisIcniiMil nripiisi' sniis ilmile. 

obtenue à foree île pei liilies. 
lie passions basses et île ruses, car 
celte pourpre nnnnine a viiiKt fois 
ses rnnienrsilans le sauf; 
lie Cbalais, il'Urbain Granilier, ilii 
iiiarécbal île Marillac ; car ce prêtre 
impitoyable, raiirliani ronitne bonis 
XI tontes les têtes pins hantes ipie 
la sienne, n'a fait ^ràce ni à la jeu- 
nesse lin lils ileil'Eninl. ni an clie- 
valeresipie eararlere ibi ilnc île 
Montinorency; et ce n'est pas sa 
Tante si la comtesse iln Farcis, es- 
pionne lie la reiniMiiêre , n'a êti- 
exécutée ipi'en effijjie sur la place 
iletlréve. Mais la postérité, coinnie 
les iniliviilns, égo'iste par nature, 
oublieuse par intérêt . ne lient* 
compte ipie lin bien aux iiinnmes 
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i|iii juiii'i'iMit un rùli' ilniis lus iilVaiivs di‘ ce inonde. — l.os cuii* 

leni|ioi'ainson( inoin.s de larmes |)nnr les vicllmesdn cardinal i|ned'éluges 
|ionr les fortes insUtnIions et les inonnmenls dont il a doté la France : 
on se souvient de ses victoires en Italie et en Es|iaene. de ses efforts 
réitérés |Hinr raliaissemeiil de la maison d'Antridie; on se rappelle ((ii'il 
a fondé l’Academie Française, le jardin des IManles. (|n'il a rcsianré et 
agrandi riinprimerie rovale. la Sorlionne, cl l un s'inquiète très-peu 
après cela de sa conduite particulière, des lionleuses représailles aux- 
quelles il se livra, des condamnations sanglantes que, iionr être pins 
sûr de sa vengeance, il faisait exécuter dans ses cliâteaux de Bagnenx ou 
de Itueil. Voilà sans doute bien des fautes, j'allais écrire bien des crimes, 
mais la gloire efface tout, a dit vin poète, et la gloire fut en effet d'une 
prodigalité sans réserve envers Armand Duplessis de Ilicbelieu. 

A ce nom devenu presqu'nn symbole, car il réunit en lui seul des 
qualités et des vices dont plusieurs générations ont recueilli les avan- 
tages ou porté le fardeau, riiisloire ouvi-e ses portes a doubles battants ; 
une époi|iie mystérieuse et féconde revit ilaiis le passé, cl le regard s’ar- 
rête sans être ébloui sur cette aube d'un grand soleil qui va luire. On 
s’égare sous les ombrages de la place Iloyale avec une société galante 
et frivole; c’est un bruit d'éperons, nu doux murmure d’éventails, 
une exbibition de verlngadins, de dentelles, de passements d’argent, 
de inanleanx courts et de mourbes . d’épées et de blancs panaches, 
qui rejouit la vue et embaniue le cu'ur: les ponts-levis du Louvre se 
lèvent et s’abaissent sons le pied sonore des chevaux ; Coiicini. devenu 
marérbal, cède le pas à Albert de l.nynes;le long du Cours la Ucine, 
des carrosses il’or s’en vont au plaisir avec leurs marécbaux et leurs du- 
chesses, escortés de leur gentils pages; ici Scarron apaise ses douleurs 
en récitant ses vers ; Marie de .Médiris regrette et intrigue , Anne d’Au- 
triche espère, Louis XIII se confesse cl fait son vom à la Vierge, tandis 
que les favoris, météores rapides, se succèdent auprès de lui, comme 
jadis dans l'alcôve de Marguerite de Bourgogne; — et au-dessus de ces 
conrlisanset de ces reines, plus liant encore que le trône, plane la ligure 
fatale et sombre du ministre-roi. 

Depuis tantôt deux siècles, la destinée des Bicbelien n’a point cessé de 
tenir une jdace dans nos annales; a partir de Henri IV et de Louis Xllt, 
leur grandeur se perpétue d’oncle eu neveux et de père en fils, jusqu’au 
regue île Louis XVIll; c-’est nue loiignc odyssée de fprtnnes diverses. .Mais 
que ré|ioque fût uianvaisc ou bonne, celle race de ducs a en la main 
dans tons les emplois, a mis le (lied dans toutes les carrières, à Paris et 
a Itome. aux Tuileries et au conclave. Heuommees de champs de bataille 
Vt de salon , trioinplies de la guerre, triompbes de l'amour; richesse, 
esprit, puissance, renommée sur terre et sur 1 ttcean. les Itielielieii ont 
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loiil voulu cl iis nul toui nblonii. Le li'nips, loin tl’oITailiUr raiiri'iiliMliml 
li'iir blason se couronne, y a joint à rlia(|ne révolulion, pour ainsi dire, à 
rliaqne cliangeinent île dynastie ou de régne, un rayon nouveau ; le car- 
dinal leur ancêtre, qui portail sa cuirasse sur sa pourpre, qui était général 
et prince de l’Kglise, grand amiral, pourvu des revenus des trois plus 
grosses abbayes de France, (pii ne fut pas insmisible aux charmes de sa 
nièce mademoiselle de Conibalot, au laugoiirenx regard de la ducbesse 
de Cbevreuse, et (pie Voltaire accuse d’avoir été rainant de Marion lle- 
lorme, le cardinal a laissé à ses desceiidaiits des exemples dans tous 
les genres. 

l’oiir tons ceux qui l'ont porté, ce nom de Uicbelien a été comme une 
bonne étoile. Il semble que Paris n’ait point été assex vaste pour loger 
celte famille, qui remplit l’bistoire de ses faits guerriers et politiipies. 
1,’liûtel d’Anlin, dont les Iticliclleu avaient faille leur et qu'on admirait 
encore naguère, s’elendait jusqu’au boulevart des (lapnciiies. I,e pavillon 
d’Hanovre eu était rextréme limite, le vide-bouteille, etc’esi sur le jardin 
(pi’a été ouverte en dernier lien la rue .Neuve d’Aiilin. A l’opposé, dans le 
.Maraisà ciitè del’lKileldeSoiibise, ils possédaient une autre résidence, et 
à propos de la rue Blanche, il a été di'jà (piestion dans ce livre du pavillon 
Ilirbelieu, appelé aussi Pavillon de Kronsac du nom d’un cadet de la fa- 
mille, ce petit bossu aussi célèbre par ses bons mots que scs aînés par 
leurs amours. Ces dill’érenles conslrnctions sont posiérieun's an ministre 
de Couis Mil, et on n’en saurait douter quand on songe que le cardinal, 
ayant en 1112!) acheté les hôtels de MercOMir et de llambouillet aux con- 
tins de la ville, sur les remparts de François P', y lit bâtir par l’arcbi- 
teclc Lemercicr, qui suspeudil tout exprès ses travaux du Couvre, une 
babitalion royale sur la façade de la(|uelle étaient sculptées ses armes et 
l’inscription fastueuse ; Pai.ais C.viidixai.. — On lit des couplets à ce pro- 
pos. mais on allait en compo.ser beaucoup en France : n’était-on pas à 
la veille de la Fronde 1 

Celât de la cité en cet endroit aurait penl-étrc gène un antre que 
llicbelieu ; sans s’inquiéter de la défense de la ville, lui (pii avait fourni 
ses preuves au siège de la lloclielle, il fil combler les fossés, raser les 
murailles, et l'intendant des finances Barbier, (pii n’était ipie son 
humble valet, eu fut quitte pour proposer un nouveau projet d’enceinte. 
En lfiô'2, les idées de rintendant furent en partie, et pour la plus parfaite 
convenance du cardinal, mises à execution parCliarles Froger, secrétaire 
de la cliambre du roi. Ca porte Saint-Honoré contrariait les dessins de 
l'architecte , on la transporta au bout de la rue, à l’endroit où elle est 
coupée par la rue Uoyalc, et la porte détruite servit de point de lUqiart 
à une voie nouvelle, qui prit le nom du ministre et recula renccinle de 
Paris jusqu'à la liauteiir delà rue Feydeau, ou fut placée la porte Bicbelieii. 
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Il est 1)011 (le (lire (jii'eii ee leiiips-lii les foi liliialions (le lit ville eonsis- 
laienl pi ineipaleineiit en nmclines plus ou moins inolVensives et eu mou- 
lins à vent. Cela sent un peu son Don (Jiiicliolte, et ecpemiant rien de 
plus exact ; partout des moulins à vent étendaient leurs ailes grisâtivs; 
il y en avait <à Saiiit-Hoeli, à la Imite des Moulins et le long des houle- 
varls, depuis la porte Saint-Denis jusqu'à la place de la Conrorde. Kn 
Klôtl. Itirlielien était mieux logé que son roi: placé enlre deux salles de 
spertaele, il avait devant lui une fontaine momimenlale, derrière lui un 
jardin immense que traversaient les vestiges des anciens remparts, 
yu'ajouterai-je? Lemercier avait liui sou omvre et rarcliileclc Oppenord 
sculptait les dernières ancres, svndude de la dignité maritime du ministre, 
dans la cour d'Iionneur du palais Cardinal. 

Par une fatalité étrange, ce palais oit le prince de l'Kglise, le monarque 
r(•el du monde, avait al>rité sa grandeur, celle majestueuse ré.sidence ou 
il se reposait des fatigues de la gtiem,' et des ennuis de la politique, ces 
plafonds où Philippe de Champagne avait de son pinceau rêveur retracé 
les principaux actes de cette vie tonrmeulée et glorieuse depuis les pre- 
mières luttes et les premières ingratitudes envers Marie de Medi(às jus- 
qu'aux échecs des Espagnols , ce monument eiillii où Itichelieu avait 
huriné son orgueil sur cha(pie pierre, ne devait point retourner à sa fa- 
mille. Légué par lui à Louis .Mil, Louis XIV agrandissant le Louvre 
et édilianl Versailles lit don d'un palais cpii n'était plus ]>our lui qu'une 
maison de plaisance à son frère Philippe d'Orléans. Or, voyez le hizarre 
retour des choses: llichelieu de son vivant n'avait pas eu de plus im|ila- 
cahle ennemi (pie l'oncle de ce prince. Caston d'Orléans s'était constam- 
ment mis a la tn(V(!rse de ses projets, tanUàt prenant le parti de la reine- 
inére, d'autres fois guerroyant pour son |)roprc compte, n'é|iargnant rien 
pour le déconsidérer dans l'esprit de Louis Mil, et en dernier lieu refu- 
sant d'éj)ouser sa niece. La providence a voulu malgré cela (pie tout le 
hien que le cardinal avait rêvé pour lui-même devint, au détriment des 
siens, rinaliénahle. apanage d'une famille qu'il délestait! 

Une fois possesseur, Philippe d'Orléans n'oiihlia point l'expiation écla- 
tante qu'il devait a la mémoire de son oncle; tout amal(Mir de peinture, 
tout peintre et élève d'.Vntoine Coypel (pi'il était, il déchira sans pitié 
les maguilhpies toiles de Champagne; Itichelieu u'était pour lui ni un 
hienfaiteiir, ni un héros; qu'avail-il hesoiii d'avoir sans ci'sse .sous les 
yeux le vain étalage des exploits de l'(!X-éïé(|ue de Limon ? Celte vaste ga- 
lerie, dont les plafonds et les murailles valaient des millions ])eiit-('‘lre. fut 
détruite sans misérirairde; ou la transforma en petits app.-rrlemenls, et un 
jesuite, ami de madame de Maiiitenoii, proposa de sculpter dans la cor- 
niche du salon principal la philosophiipie devise ; Sic Irmisit <)loria 
viiiiiiH! La destruction de l'ouivre de Philippe de Champagne ne fut ipic 
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le compli'nient de l:i pensée de Louis XIII. qui, succédant à sou favori, 
avait substitué i l'iuscriptiou de Palaia Canihial ee[\e i\e Palais Itoval, 
qui est restée. Ainsi s'elTaréreutdans ces lieux où il avait régné les derniers 
vestiges de cet esprit tout-puissant duquel Montesipiieu a dit : < Il avi- 
• lit la royauté, niais il éleva le trône; . — et qui écrivait an inouarque à 
propos du supplice de Cinq-Mars et de la défaite des Kspagnols : " Sire, 

■ vos ennemis sont morts et vos armes sont dans Perpignan. « Ainsi 
fut cliâtié dans son orgueil ce serviteur à qui Louis XIII eut un jour la 
faiblesse de ré|(oudre ; «Assurez-vous que. quicompie vous attaquera. 

■ vous m'aurez pour srrmid; • et qui avait réalisé, longtemps avant (pô- 
les journaux puritains e.\islasseut. la fameuse formule ; Le roi ré-gile et 
ne gouverne pas. 

Un seul établissement, celui sans douleaiopo-l ou avait le moins songé, 
écliappa aux représailles individuelles. La rue itiebelieu grandissant, 
s'enriebissant au milieu de circonstances diverses, a été présenée des 
vicissitudes (pi'ont suhi(-s tant d'autres voies publiques; elle n'a jamais 
cbangé de nom, et à toutes les époques, même aux beiires les plus fiiri- 
Imudes de uns discordes, elle a rappelé le souvenir du profond diplomate, 
de l'habile ministi-e, du soldat intrépide qui mil souvent son intérêt au- 
dessus de celui du roi, mais qui fut toujours le serviteur tré.s-biimble de 
la grandeur de la France. 

Peu à |ieu ou dessécha des marais, un adoucit des )M'iiles. les liùlels 
s'élevèrent le long de la rue Itiebelieu, à certaines distances d'abord, puis 
enserapproebaut au fur et à mesure de l'aflluenre ; et il est facile au simple 
examen des styles, de discerner les époques du xvii* et du xviii' siecle 
aiixipielb-s furent posées les premières pierres de (uis habilalions. 

Babin, le costumier, succédant au restaurateur Lambert, a établi ses 
magasins dans de hauts salons à panneaux de' bois de ebéne sculptés et 
rehaussés de dorures, où l'on assure que le vainqueur de Mahon a de- 
meuré. — Les Itiebelieu ont demeuré partout. — L'escalier en bois 
sculpté de l'bôtel de Malle rappelle bien, par ses lourdes allures, les 
modes de décorations intérieures du temps de Louis XIII, et ainsi d'une 
porte à une anlre porte, d'une croisée à une autre croisée, enjambant 
par-ci par-l.i une place ou une rue, se tiennent solidement unies les 
pages de cette histoire de pierre dont nul historien, que je sache, n'a dit 
un mol ; les anciens, <|ui avaient de la souvenance, ne pouvaient parler de 
ce qui u'exislait pas encore ; les modernes, qui s'en pas,sent volontiers 
faute de précédents, s'en sont abstenus. 

El maintenant, fouillez les traditions éparses, interrogez les mémoires 
(pie l'âge, n’a point encore éteintes, et vous verrez successivement les 
buttes et les man'-cages céder la place aux jardins, les jardins écrasés par 
les pierres de taille; après l'aristorralie de blason, l'aristocratie de finan- 
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ce, el en dernier lieu l'arislocralie iiidiislrielle, la plus dévorante de 
toutes. Telle <|u'elle apparait aujourd hui, la rue Kithelieu semble encore 
une des terribles images du cardinal. L’n souffle tout-puissant anime et 
féconde celle voie, (|uiest devenue le (iorso du commerce parisien; inco- 
hérent assemblage de maisons bourgeoises et d'bûtels somptueux, meublée 
ilans toute son étendue de riches magasins et d’enseignes reluisantes, 
pays de Cbanaan des marchandes de modes el des tailleurs; on y ren- 
contre pêle-mêle des maisons de banque, des compagnies d'assurances et 
des moni.s-dc-piété. Lcsliacres,les calèches, les omnibus, sillonnent sans 
relâche ce pavé qui brûle; la foule entre et sort des hôtels garnis dans les 
cafés, des cafés dans les théâtres ; à une extrémité le houlevarl, à l'autre 
le Carrousel. Où le nom de Itichelieu retentirait-il plus sonore, où son 
souvenir vivrait-il mieux qu'eu ce coin de l’aris, ipii en est pour ainsi 
dire le cœur? Le cardinal n’avait fait qu'indiquer l'œuvre, il avait ouvert 
le chemin ; dans l'empreinte de son pied le siècle a mis le sien, puis il 
a marché en avant, el tout ce que la postérité édilie, la postérité le con- 
serve. 

La rue llichelieii ne pouvaitmanqiierd'être éternelle, et certains signes 
présageaient dés l'origine que l’œre perennius d’Horace lui serait appli- 
cable, Molière, le père de indre comédie et de toutes les comédies du 
monde, le grand l*oqiielin y devait mourir au deuxième étage du n° 3‘2, 
dans un logis plus (|uc modeste, dont un lailleur pour enfants est aujour- 
d’hui le locataire. Toiit-à-fail â l'extrémité, en face des jardins de la 
Grange Batelière, ce lieu de plaisance où les ânes et les paysannes de 
Montmartre, traversant en un petit hatelet le ruisseau i|ui descendait de 
Ménilmontanl, allaient bondir tous les ilimanches, un jioéteipii avait la 
verve de Molière, mais qui n'avait pas son génie, un bel esprit aventureux, 
cpii composait des vers pour passer le temps etdes pièces de théâtre pour 
écrire son histoire, l'auteur du Joueur avait une maison citée pour sa 
table el sa cave, citée surtout pour les tumultueux i'‘clals que s'y per- 
mettait Itegnard, pressentant diqâ la régence, rentrant lard, suupant 
toute la nuit, rossant ses gens et ne fermant les yeux <|ue lorsque l'aurons 
aux doigts de rose lirait ses voisins de leurcoucln^ 

Ecoulez-le : 

.\ii bout vie celle rue où ce grand cardinal. 

Ce prf'tre coiiquC-raot, ce prei.it atoiral. 

iaiissa pour monument une triste fontaine 

ttui fait dire an passant rpie cet iiomiiie, en sa haine. 

(Vnirtn trône f'hranlé soutint tout le fardeau. 

.Sut répandre le sang plus largement rpie l'eau, 

Selt'veuoe maison modeste el retirée 

Dont ie chagrin snrtonl ne connait point l'enlrée. 
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jardin est l'troil, niais les yeux satisfaits. 

S*y promènent au loin sur de \asles marais. 



Mrs voisins ont appris rhistoired(> ma \io. 

Dont mon valet eausour souvent les désennuie. 


Deiiiande leur encore où loge en ce marais 

I n magistrat qu’on \oil rarement au palais. , 

Qui, revenant cher lui lorsque citacun sommeille. 

Du bruit de seschc\aux bien souvent les réveille; 
filiez qui l’on voit entrer, |>oiirorncr scs celliers. 

Force quartaiits de vin et |>oint de créanciers ; 

Si tu \eux, cher ami, leur parler de la sorte. 

Aucun ne manquera de te montrer ma porte. 

Kegiiai'd avait en IbHô acheté une charge do trésorier de France, au 
hiirean des finances à Paris, pour mieux trancher du gentilhomme dans 
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sa terre de Grilluii ; — railleur des Fvlies amouretises avait son château 
de Séricmirt cumule M. Scribe; — il avait en outre riiiteudance des 
chasses de üoui'dan: et la preuve que le train de iiiaisun de Keguard était 
fort convenahle, c'est qu'il comptait parmi scs hôtes le héros de INer- 
niude, l’époux de C.lémence de Maillé-Brezé, nièce du cardinal, le grand 
Gundé et le prince de Cunti, ce cousin de Louis XIV qui avait lui-inéme 
failli être roi. 

L'épiire de lleguard ne |H-rmet pas de douter que la rue Richelieu 
ait toujours ele emhellie d'une fontaine, située sans doute à l'eiidruit où 
s'acheve si |H‘nihlenieut celle de Molière. Un siecle et demi aura passe 
avant qu'on se soit décidé à elerniser la mémoire de Molière, et celte 
justice tardive, relraiicliée derrière des toiles et des planches, a presque 
honte de produire son æiivre au jour! Le sang ne coule plus chez nous. 
Dieu merci! mais en attendant que l'immortel |ioete apparaisse dans sa 
chaise curiile, entouré des attributs de sou génie, l'eau coule encore 
moins de la fontaine que du temps de Richelieu et de Kegnard. 

Leiuercier, editiant le Palais Cardinal, y avait ménagé deux salles de 
spectacles ; la plus grande, située du côté de la rue des Bous Enfants, fut 
eu It'iOO accordée à Molière. Corneille et Racine y débutèrent; M. de Ri- 
chelieu liii-méme y lit représenter sa Misanne ,qiii ne lui coûta guère que 
■2tK),0U0 éciis. Après la mort de leur modèle et de leur chef, les comédiens 
émigrèrent sur la rive gauche de la Seine, ou ils restèrent me des Kossés 
Saint-Cermain jusqu'en lt>70, époque à laquelle ils traiisporterent leurs 
pénates dans le théâtre des macliiiies aux Tuileries; en 178'2, Peyre et 
de Vailly élevereiit pour eux l'Odéon. et, un nouvel incendie les ayant 
chassés en 17119, ils succédèrent aux Variétés Amusantes dont ils occu- 
pent encore 1a salle, construite d'apres les dessins de l'architecte Louis 
sur I emplacement du parterre d'Euée. Ce parterre, qui côtoyai tune des 
ailes du Palais Royal, devait ce nom à la galerie que Philippe d'Orléans 
avait fait peindre par son maitre Antoine Coypel, et qui retraçaitles prin- 
cipales scènes de VEnèiile ; lui-même, le régent, il avait peint les aven- 
tures lie .Médée et de Jason, et il n’est pas hors de propos de remarquer 
que les goûts sont souvent héréditaires ; Louis-Philippe tient de son 
aïeul une passion trésqiroiioiicée pour les arts plastiques. 

Lu jour pourtant la rue Richelieu, si paisible d’hahitiide. fut troublée 
par un alfreux vacarme : un haiiquier écossais, le sieur I.avv, instituait 
sa caisse dans l'hôtel de Nevers et émettait au perron du Palais Royal 
ses coupons myslilicateiirs. .Mais à quoi bon parler de Lavv, quand il 
y a tant à dire sur l’hôtel de .Nevers ? Le ministre de Louis XIII ayant un 
palais, le conseil et la créature d'Anne d'.Autriche. un etranger comme 
Concini, siiccesseuret plagiaire souvent maladroit de Richelieu, le car- 
dinal .Mazarin, voulut aussi avoir nu palais dont rélendiieétail immense. 
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puiâ(|ue dans la moitié de sa circonscriptiou adielêe en 171U par Louis \ IV 
qui eu lit don à la compagnie des Indes, on a ouvert la rue Vivienne et 
la place de la Bourse, et que l'autre moitié, patrimoine du marquis de 
Maiicini, a pris le nom d'hôtel de Nevers. On y transporta en 1724 lu 
Bibliothèque royale ; la rue et l'arcade Colbert furent ainsi nommées parce 
que ce fut sous le ministère de ce conseiller du grand roi que la Biblio- 
thèque devint publique ; on y ccniiptait déjà deux cent mille livres im- 
primés; ce nombre s'eléve aujourd'hui à quatre cent cinquante mille vo- 
lumes, autant de brochures, auxquelles il convient de joindre en terme 
moyen et par année six inilleoiivragesnatiotiaux. en outre soixante mille 
manuscrits, un million six cent mille estampes, je ne sais combien de 
pierres gravées et d'antiquitiis, et cent mille médailles; ce nombre pour- 
tant a dii diminuer depuis un \ol avec escalade, elTraction, toutes sortes 
de circonstances aggravantes, qui a valu la croix au conservateur. ~l)eux 
ou trois tribunes ont clé ménagées dans les combles de la Bibliotbé(iue 
du roi, pour les menus plaisirs de M. Baoul-Bochelte et du cuiiile .luu- 
berl; ces savants modestes y font sans trouble et sans auditeurs des cours 
de langue orientale, de chinois et d'idiôme slave; ils y cultivent avec 
une persévérance digne d'un sort meilleur le sanscrit et le bouddhisme, 
choses fort peu importantes au développement et à rainéliorulion de l'es- 
pèce humaine. 

(Cependant les régnés allaient toujours, et peu à peu les arbres disparais- 
saient aux alentours delà résidence des d'Orléans. Laissez faire, quelques 
années encore et, parles ordres du perede notre roieii 1782,1a hache enta- 
mera ces futaies vigoureuses, les grilles lomberoulde ces talus, et une tri- 
ple galerie ouverte au commerce et aux tilles dejoie multipliera sespleitis 
cintres romains autour des tapis verts et des cbarmilles. Le 14 juillet, 
les vainqueurs de la Bastille débouchent vers les six heures du soir par 
l’étroit passage Badziwill. et, portant an bout d'une pique la tète du gou- 
verneur, vont piviulre des glaces au café de Foy !.. Cejardin dont le cen- 
tre est encore occupé par un cirque, sera désormais le forum où vien- 
dront s'exercer aux luttes tirntoires les Virginiiis de coin de rue ! On'ini- 
(lorteul ces jongleurs de faubourgs à >1. de Ih^aujolais, le pins jeune des 
liis du duc d'Orléans ; il leur préfère des inariounetles, et ou construit 
pour lui un théâtre. L Opéra, alarme du succès de ces polichinelles qui 
chantaient mieux que ses hautes-contre, en obtient la suppression en 17110; 
luademoiselle de MoiiLiiisier y arrive pour jouer la comédie et l'opéra 
comique; à mademoiselle de Montansier succède un café spectacle qui 
garde son nom, et puis l'entreprise s'anéantit pour reparaître en 1851 
sous le patronage de M. (iontat-Desiôiilaiiies, dit Llonnenil , nu.v/nce 
Teuvro. 

.Madenioiseile de .Montansier ii avait aliandomie le Falais-Boyai que 
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l'iclie tlii pi'iviléjjc de rOpéia, e( tandis r|ue celélaldissement se réfugiait 
après deux iiireiidies dans la salle de la l’orte-Saint-Martin , liâlie en 
soixante-ipiinzc jimrs par Lenoir. rarcliitecte Louis, le même a ipii on 
était déjà redevable du Tliéâtre-Frani ais, élevait rue Kirliclien, en face 
de la l!ildiotliei|ue, un temple digne de l'Arademie royale de niusiipie, ipii 
prit snecessivement le titre de Tliéàtre de la Matioii et de Tliéâlre des 
Arts; le reste appartient à riiisloire eontemporaine. L'Ojiéra fut, sans 
le vouloir, l’occasion de deux catastrophes ; la machine infernale ipii . 
heureusement pour la France, n'eni d’autre suite (pi’une complainte, 
et l’assassinai du dur de llerry. ipii porta uu coup terrible à la brandie 
aillée des Ibmrboiis; le 15 février IH'iO au sortir d'une représentation des 
,We.v de Oitmiirlie, le poignard de Louvel frappa à mort le dernier tils de 
Louis XVI ' 

Les portes SC fermèrent et la demulilioii du théâtre fut résolue; on 
en donna pour motif le trop près voisinage de la Bibliothéi|ue et le dan- 
ger ipie couraient les livres en cas d'incendie de l’Opéra Aussitôt après, 
les âmes pieuses émirenl le vo'ii ipie l'on constriiisil une église pour 
éterniser l'acte suleniiel de Monseigneur de Tallet rand-l’érigord, arche- 
vêque de l’aris, qui avait administré en cet endroit le viatique au prince 
martyr; toutefois, la politique eut le pas sur la religion. l,es royalistes 
formèrent une souscription â l’elTet d'eriger un monument expiatoire en 
l'honneur de nionseigiieiir le duc de Uerry. l'n monitmenl expiatoire! 
La réïohilion de juillet Iroiivanl inachevée, comme le dôme de Cologne et 
les grandes œuvres dont parle Virgile, la chapelle rachitiipie et bossue 
de l'arcbitecte .Moiitier, la mit bas sans plus de façon. Sons le ministère 
de M. Thiers, une nouvelle souscription s'ouvrit, non plus pour un tom- 
beau, mais poitr une fontaine, et en IS55, M. Visconti, aidé d'nn sculp- 
teur de talent, M, Klagmann, offrait aux Parisiens, sur cette même place, 
agrandie, régularisée et plantée d'arbres, une fontaine monumentale 
d'un aspect â la fois gracieux et sévère, et i|iti est sans contredit l'œuvre 
la plus remanpiable ipie la capitale possède en ce genre. 

Le duc de Uerry mort, l’Opéra ne pouvait descendre au tombeau; les 
maçons et les architectes firent diligence, et en quelques mois on lui ap- 
propria rue Lepelletier un asile provisoire qui dure encore. 

Fn descendant la rite Itichelieu vers le houlevarl, on passe à droite de- 
vant les lieux où fut la salle Feydeau ; à gauche, on côtoie la salle Fa- 
vart. Favart et Feydeau résumenl en deux mots les fortunes diverses di‘ 
rOpéra-Comiipie, et il n'est pas sans intérêt de suivre depuis le premier 
chapitre les annales de cette troupe de Français et d'Italiens, de chan- 
teurs et deboulfoiis, errant toujours, toujours joyeux, rivaux d'abord, et 
bientôt après inséparables compagnons. Le régent, homme de specta- 
cle et di* folles joies, avait appelé d'Italie en I7II> îles aclmirs ipii se tlxe- 
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mit l'iifi Mimroiist'il, à riiôliil ilc DoiirgogiiL', sur l'nncii'n cmplacrmi'iil 
ilr la llallr aux (aiirs. — Un lirl esprit il'alors ayant eneliâssé dans un 
quatrain retle pensée réjouissante , ■ l.es arts n'ont point de pairie , > 
l’ulchinella ouvrit sa porte au Pierrot franrais, et riiôtel de Itour^ngne 
se fabriqua <à sou usage un patois mi-parti gascon et napolitain, qui donna 
naissance à un genre bonne peu à peu épuré et dans leipiel excellèrent 
l.aruette, Vizentini, lleiiinazzi , snrnoinmé Curlin, (dairval et niadaine 
Kavart, qui fut, après le triomphe de Fonlenoy, la plus Indle victoire du 
maréelial de Saxe. Cependant rUpéra-Comiqne, établi en 171 i à la foii'e 
Saint-I-anrent, luttait de tonte sa force contre messieurs les Comédiens 
Kraneais; réduit, grâce à eux. à vivre de la pantomime, et, las de cette 
nourrilnre iniligeste, il se réunit en 17112 à la Comédie Italienne; en 
1780, l’école franraise avait le dessus; le jargon des i et des o avait fait 
son temps, et à trois ans de là la troupe désertait l'iiôlel de llonrgugne 
pour la salle ronsirnile an bonlevart des Italiens, ainsi appelé à cause 
d'elle, et ipii prit le nom de son actrice préférée, M"’'Kavart. tjnelqne temps 
après. Monsieur, frère du roi, suivant l'exemple du régent, accorda sa |>ro- 
tection à des boulfous d'Italie, pour lesquels Legrand et Molinos construi- 
sirent, de 178‘J à 17!)0, une salle située rue Feydeau, ou vint se loger en 
1703 le personnel de la Comédie Italienne, qui, fraternisant avec les au- 
teurs de Monsieur, conserva la dénummation de troupe du Théâtre 
Feydeau justpi'au jour oi'ila salle fut rasée pour laisser le champ lihre an 
nouveau quartier de la Hourse. Michn, Chenard, Flleviou, Martin, Ca- 
vaudan, sa femme, madame Boulanger, jetèrent un vif éclat sur la scène 
de Feydeau. Le nom était iiiort, mais le genre restait; d'ahoril privé d'a- 
sile, Bunrsault lui eu ouvrit un sur la place Veiitadonr; il n'y fitt pas 
heureux, ses malheurs cotitinuemit â la place de la Bourse, et peut-être 
a son tour aurait-il succombé si, d'un pied furtif enjambant la me Itiche- 
lien. il n'était revenu, apres l'incendie du Théâtre Italien, dans cette même 
sslle F’avart, son berceau, on avec des écrivains comme M. Scribe, des 
compositeurs comme M. Auber, des cbantenrs comme lloger, une longue 
et pros|)ére existence lui est promise. 

\oici le Théâtre-Français : compagnie illustre où l'on trouvait 
autrefois l'réville. .Molé, l.ekain, lielleconrt . Brizanl , et Itnmesnil. et 
Clairon, et Canssin, et la Dangeville ; un peu plus lard . Fleury lit 
chérir les Moncade; Talma régénéra la tragédie, pnissammi'iit se- 
condé par Adélaidi- Dnehesuois; on peut dirt; de mademoiselle Mars 
qu'elle éternisa sur la scène le talent et la heanté. De celle société ce- 
lehre, qui portail an loin l'honneur de notre théâtre et de notre littérature, 
que reste-t-il â l'heure pré.sente? Des débris ipii ne furent jamais des mo- 
nnnienls, des vieillards qui n'ont point en de jeunesse, une famille de 
bonnes gens lu’jimi iiriiiriliHs, ayant plus d'experience que de verve, moins 
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<li' talent que d'adrpüse, et virant an soir le soir, an bon plaisir de 
MM. Scribe. Alexandre Dumas, Casimir Delavigne, et à la grâce de la 
snbrentiun. Je ne nommerai personne, mais il est triste vraiment, 
en dépit de tout le prestige du décret de .Moscun et des privilèges royaux, 
il est triste de jeter les yeux sur celte Comédie Française qui ploie sons 
le faix des ans et des iniquités dramaliipies. Il semble que la meilleure 
condition pour entrer dans ce Ibéâire est d'avoir de beaucoup dépassé 
l'âge mûr. 



Jusque dans les rboses matérielles, le Théâtre Français a opposé aux 
progrès de la civilisation une force d'inertie qui pourrait bien être de l'cn- 
lètemcnt : ce n'est que depuis bier que le gaz a triomphé des quinquets 
fumeux pour l'éclairage de cette salle, qui exhale du parterre aux com- 
bles une alTreuse senteur de niaronha. En résumé, messieurs les comé- 
diens du roi sont tous pins on moins ronvainciis qu'ils vivent et travaillent 
en société pour faire leurs affaires de préférence à celles du public. 
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Soldais di'gnieres, ils roinliallt'iil sons un di'apoaii dont ils no cniinais- 
sciil plus la coulfur ! 

Vous plail-il d'oxaminoi' hors do leur emplid qiiol(|uos-uns do cos 
champions inUcpides? — Au café Minerve, «i l'angle de la rue Iticlieliou 
et vis-à-vis de leur établissoincnl, il leur arrive parfois do so inanifeslor 
au vulgaire sous les simples apparences de joueurs de domino Mais le 
café de M. Ciherl, placé sous l’invocation de la plus rose déesse de la 
Kahic, est aussi triste et ennuyé (|Uc les verls-galants (|ui le l'réi|ueutenl. 
Suivons sans désemparer le trottoir de la me Itirlielieu et courons an 
café Cardinal. 

Kà jadis demeurait llegnard. et l'omhre de ses vieilles futailles doit 
encore réjouir les celliers actuels. Ko malin, à riieure des déjeuners, a 
cette heure |)ropice ou l’esprit s’ouvre et se dilate de pair avec l’estomac, 
le café Cardinal est un porli(pie assidûment fréijiienlé par des compo- 
siteurs, des artistes, des écrivains, des peintres; plusieurs des collahora- 
teurs de ce livre, Louis Lurine, Alhéric Seroud, Ktienne Arago, Marie 
Aycard, sont les hahitués de l'endroit (prillnslreiil aussi Hector Derlioz, 
Levasseur, Iticci, llernard Laite, Auguste Morel. Laureul Jan. Chenavard. 
Deschéres, Barroilhet, Lirenx, Jacipies Ilerz, Jax, le docteur l’iacc, et 
d’autres que j’ouhlie. Plus d’un article de journal s’est écrit, plus d’un 
achat de partition s’est consommé, plus d’une caricature est venue au 
momie sur ces tables de marbre, bien faites, à la vérité, pour de sembla- 
bles loisirs; car, autant 1e café Minerve est Iriud, mélaucolique et jaune, 
autant le café Cardinal étincélc dans la fantastique transparence de 
ses glaces. Le regard se perd au milieu de ligues arcbilecturales, on est 
ébloui par ces fleurs aux teintes vives, ces amours aux grosses joues, ces 
étoiles, ces arabesques, ces ruisseaux d’or, et c’est un contraste dont 
l’imprévu encbanle que celui des emblèmes de la plus hante dignité de 
l’Église peints dans un lieu assurément très-profane, qui ne se pique 
d’être ni un oratoire, ni une loge dn Vatican. D’ailleurs le cardinal n'est- 
il pas là drapé dans la pourpre, l’ordre du Saiul-Esprit suspendu à son 
cou, tel que le comte de Vigny nous a accoutumés à 1e voir dans son 
beau roman de Ciiuj-Murs, tel eiiHn qu’il est à Versailles et que nous le 
montre M. Delarocbe, descendant la Saône dans sa gondole pontificale 
après avoir été chercher sa proie au château de l’ierre-Scize ! Le por- 
trait du cardinal domine, comme jadis dans le Louvre de Louis XIII, 
une cour empressée de beaux esprits, de maréchaux et de jolies femmes; 
il plane, dans un ordre de décoration fidèlement conforme à son époipie, 
au-dessus des médaillons de Munlmorency. de Marion Delorme, de Bas- 
sompierre, élite d’une société qui, en mainte occasion, servit à ses 
plaisirs ou à ses vengeances. 

El maintenant qu’à travers les Iranformalions et les ruines nous 
Il AK 
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Yuici arrives à l'ére roiilemporaine, mainiriiaiit i|iin nous avons parcoiini 
li'nn pas rapide relie rue Itirlielien, saluons à droite nu à gauche tantôt 
un moniinieiit, tantôt un souvenir ; la maison on niuuriil Molière, et qui 
liil lougleiiips ruiiligiië à une académie de peinture, la roiitaiue (|ue 
M. Viscunti et M. l’radier srulpleni en son hoiiueur, la maison (pie lit 
liâtir l’otier, le dieu comique des Variétés Amusantes, percer d'un pas- 
sage ipii conserve son nom; plus loin la runlaine Kiclielieu et la Dildio- 
lliei|ue du roi ; plus loin encore Verdier cl son magasin de cannes qui a 
Iraverse plusieurs générations. Verdier jouit de père en lils du privilège 
de louruir des omhrelles à nus duchesses, des rotins à nus lions ; pen- 
dant la révolution, sa maison devint en ipieUpie sorte hisloriipie; car, 
plus d’un soir, elle servit de refuge à des malheureux qui, trop lents à 
gagner la terre d'exil, élaieut contraints de se cacher pour se soustraire 
aux arrêts de la (louvention et de scs trihunaux de sang. 

Ijuelqiie chose manquerait à la destinée de cette rue, qui eut pour 
hôtes Regnard et le vainqueur 'de Mahon, si le jeu n'^ avait laissé d'in- 
deslriirtibles traces de son passage. On ne sait trop ce i|iie veut dire le 
medailluu du cardinal de Richelieu en style hyranliu et l'inscription à la 
gloire du ministre burinée par M. A. liiwart, au-dessus de l'écriteau de 
la rue, sur l'angle du nord. Il est difticile de supposer que ce soit là 
une manière de sauver de l'uiibli la mémoire du cardinal; ce ne peut 
donc être qu'un i‘xe)ji moHumentum (|uc M. Elvvart s'est accordé a lui- 
méme, une façon plus ou moins adroite décrire son nom sur le mur; 
car, jamais certes hommage ne fut plus mal placé ; choisir pour déposer 
un ex volo à la mémoire du cardinal un endroit où fut Frascati, c'est, 
ne vous en déplaise, insulter l'Eglise et nous moquer du pa|>e. M. Paul 
llelarochc nous a montré Mazariu conseillant à l'ecarté, mais l'histoire 
n'en.seignc pas que Richelieu se procurât une distraction scmhlable. 

Au sortir des excès révolutionnaires, le culte du jeu, qui avait eu de si 
fervents apôtres sous la Rt-gence et sous Louis XV, fut restaure à Paris 
avec une dévotion presque sans exemple. Partout des maisons de jeu 
étaient ouvertes, jusque dans les salons de la famille d'Orléans, au Pa- 
lais-Royal; on jouait dans les galericîs, chez Prévost, au 113; on jouait 
rue Dauphine, alors rue de Thionville, le long des boulevarts, à Paphos, 
à Frascati, au café Anglais, au Pavillon d'Hanovre ; le Directoire, le Con- 
sulat, l'Empire, ramenant peu à peu le calme et la richesse en France, 
virent cette passion dévorante grandir au lieu de s'éteindre, — Ce fut an 
milieu de ces circonstances qu'un Napolitain nommé (jarchi eut l'idée de 
doter la rue Richelieu d'un Frascati à l'instar de celui de Naples; la 
mode d((s limonadiers devait nous venir d'Italie ; Constantinople n'eut 
(|iie longtemps après l'honneur de nous envoyer les divans et les pipes 
turipies. Déjà Zoppi avait fondé le café Procope ; Tortoui et Velloni an 
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l’iivilliiii (niaiiovi't; a|i|Mriiri'nt |M'c-si|ii'i'ii Iciiiiis i|iii> Garrlii; 

Krascali, ilmil lt!s jarilins liiii^'cant lu liuiiluvarl ut bonlus ilu lurrassus. 
<|iii uxislaiunt unuoru il y a |iuu iraïuiùus, sVlumlaiuiil jiisiin'à la riiu 
Muiive-Viviunnu. nVlail d'aliord (|ii'iin liuii du plaisance ni'i roii allait su 
rafraîchir, danser, voir dus funx d'arlilicu, et faire des connaissances dans 
les allées onilireiises illustrées de ven'es de conleiir et du llainhoyanlus 
);irandoles. L'assignat avait disparu , le papier-monnaie n'avait pins 
cours, l'argent revenait dans lus poches, et il était d'excellent ton du lu 
dépenser follemunl. Les lions d'alors venaient à Fr.ascati prendre uni' 
glace. — Comhiun? garçon. — Vingt sons, monsieur. — Voilà un écii de 
six francs, répondait l'incroyahlu en jouant de sa hadinu sur le revers de 
sa hotte, le reste est pour loi. 

Au surplus, Garchi se montrait prodigue un certain détail; le service 
se faisait chez lui à l'italienne, c'est-à-dire <|nu son comptoir ix'ssenihlaii 
moins à nu cuiuptuir de café ipi'à un étalage de conlisenr : il était entouré 
de inacanins, du sucre candi, de pralines, ipi'il distrihnait aux mis et aux 
autres, aux enfants surtout, avec une admirahie grandeur d'âme. 

La contagion des cartes ne tarda guère à envahir le royaume élyséen de 
('■arclii. Kn pouvait-il être autrement? un trenle-et-ipiaranteétait ouvert à 
côté de lui au n” lOti, chez Perrin, et, de l'autre'côli'! du houlevart, lerreps 
avait élu domicile à l'hôtel d'Aiigny, qui fut depuis la demeure de M.Agnado? 
Donc , tandis que les hahitués trani|iiilles , tandis que les honrgeois 
prenaientdes sorhels et des bavaroises au rez-de-chaussée du pavillon, les 
familiers, se glissant d'un pied agile par l'escalier de gauche, allaient ten- 
ter la chance sur le tapis vert de Drnne. Hélas! l'amonrqui perdit Troie 
causa la ruine de Garchi. En ce tenips-là , plus galant que le temps 
actuel, llorissaieut les dames de comptoir; les beaux de la génération qui 
s'en va vantent encore avec un tendre, émoi la limonadière du Bosi|nel. 
L'enfant de Ghiaja, l'in veilleur de Frascati, le tant renommé Garchi, avait 
décoré son comptoir d'une séilnisanteFornarine, qui dissipa en peu d'an- 
nées une fortune lahorii'iisement acquise; et ce Mapolilain ipie l'on ren- 
contrait à la promenade étalant son luxe dans un somptueux carrosse, 
côte à côte avec l'ambassadeur de Turquie, tomba dn faite de son opulence 
à riicnre où l'on s'y attendait le moins. Goniraiut de cpiitter l’aris. il se 
rendit à Stockholm pour tenir l'emploi d'oflicier de honche dn roi de 
Suède; mais toujours ainonreiix et lonjoiirs dépouillé par sa niaiiresse. 
il Unit par mourir dans la détresse à llamhonrg. 

Le grand-veneur de l'Empcrenr. M. Itnthilliére, ayant acheté la pro- 
priété de Frascati, la loua à des entrepreneiii's ipii l'exploitèrent sur une 
vaste échelle ; Pcîrrin, qui y tint la banque, se retira riche de seizii mil- 
lions, et ce même homme, malheureux comme Garchi, mais par d'autres 
causes, ce Turcaret qui avait marié sa lille au neveu de llesaix, victime 
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•rabsurdeii conihiiiuisuns <lc liuiirse, est mort iiisulvabtc. — Il cul |M)ur 
successeur üci iuird, niicieii fabricant irarines eu pruvince, que Savary, 
iniiiislre «le la police, investit du privilège en cunipeusalioii de pertes 
(|u'il avait essuyées dans des fournitures pour le compte de rÉlat. — 
Après Iternard vint le niaiapiis du Olialabre, qui s'est éteint, il y a quinze 
joiii's, dans une misere profonde ; eulin, Doursaull accrut considèrable- 
inent son patrimoine à Frascati, et la famille Bènazet y a conimeiice une 
fortune qu'elle continue avec une louable ardeur à Baden-Baden. 

Le lustre de Frascati date, à vrai dire, de la Beslauraüon. Sous l'Em- 
pire, ce n'ètait <|u'un établissement subalterne, écrasé en quelque sorte 
par les réceptions splendides de rinitel d'Augny. Bien en effet ne rappelle 
aujourd'biii les nueiirs de cette époque : le cuite des armes ne lit jamais 
oublier à l'Empire le culte des roses; dans les rares intervalles de paix, 
les vrais maréchaux de France étaient jardiniers, et les bouquetières 
jouèrent un rôle important depuis le Consulat jusqu'à la seconde Ites- 
Uiuration. Aux fêtes données à l'IIùtcl-de-Ville par la municipalité du 
temps de .Napoléon, tous les parterres des alentours étaient fauchés pour 
être tranforinés en corbeilles et en couronnes, si bien que depuis la ré- 
volution du juillet, la dnebesse d'Abrantes, commandant nn bouquet à 
mademoiselle Brévost et lui disant d'envoyer cliez elle pour en recevoir 
le prix , recevait cette réponse : 

— ün m'en a tant acheté jadis pour vous les oll'rir, madaiiie la du-, 
chesse, que je puis bien vous donner celui-là. 

A l'exception du 1 1,'v et de deux ou trois autres tripots obscurs, cuns.v 
crés à la roulette et ouverts au premier venu, toutes les maisons de jeu 
observaient un certain décorum; on n'y était reçu qu'aprés avoir été invité 
ou sur présentation ofticielle, et les cartes ii'étaieiit olfertes aux visiteurs 
que sous le prétexte d'une distraction bien naturelle à la suite d'un repas 
succulent qu'ils ne payaient pas. Ainsi, dans les salons du duc d'Orléans, 
chez Brévost. chez Berrin, à son hôtel de la rue Richelieu, il y avait tous 
les soirs des tables de quarante à cinquante couverts. Des agents dressés 
à ce service étaient à la piste de tous les étrangers débarquant dans la 
capitale, et à peine les Anglais, les Bavarois, les Busses, avaient-ils dé- 
posé leur manteau de voyage ipi'ils recevaient cinq on six invitations 
plus gracieuses les unes que les autres, et qu'ils n'avaient, dés le pre- 
mier jour, que le choix du lieu où il leur plairait d'aller diner. 

L'hôtel d'Augny, où fut donné le premier Bal des Victimes, était l'en- 
droit le plus recherché. Le marquis de Livry, qui avait épousé une dan- 
seuse de l'Opéra, Saulnier, la belle des belles, était l'ordonnateur souve- 
rain de ces réunions, et les invitations étaient signées de lui. .Mais à quoi 
bon vanter la splendeur des services, l'excellence des mets et des sauces, 
la profusion îles lleurs et des lumières res merveilles oui disparu de nos 
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usages, el elles ne peuvent inspirer que des regrets. Un attrait plus piquant 
quêtons les autres, et qui donnait à ces miits une apparence réelle- 
ment italienne, c’est ipi'on y venait mascpié ; le domino noir était alors le 
seul travestissement accepté, tju'on .se figure donc à table, au bal. en 
face du trente-et-quarante et du crcps, ces têtes encapuchonnées , ces 
yeux llamboyanl» sous les loups de salin ou de velours, ces intrigues et 
ces émotions diverses qui lourbillonnaieiit au-dessus d'une foule amou- 
reuse, passionnée, avide, passant tour-à-tour des excès de la joie aux 
excès du désespoir, ces dominos si bien inventés pour que les femmes 
trompassent leurs maris et que les maris lissent la cour à leui's femmes, 
ces déguisements qui dissimulaient lu grandeur de ceux-ci , voilaient la 
bonté de ceux-là, et l'on conviendra que l'bûlel d’Augny, maintenant so- 
litaire, doit regretter amèrement ces plaisirs d'une autre société, ces 
mascarades d'un autre âge. 

Krascati ne fut, sous le régne de Doursault et de M. Bénazet, qu'une 
imitation bien pâle des orgies élégantes de l'iiûtcl d’Augny : des femmes 
que .M. Nestor Itoqueplan n'avait pas encore nommées lureltcê, reines 
on dénions de ces tapis verts, envoyaient leurs [dus provocateurs sourires 
à ceux que favorisait lu sort, ipi'ils fussent jeunes ou vieux, séduisants 
ou laids; car on sait que Krascati ne fut en aucune circonstance le sé- 
jour des hoinnies aimés pour leurs agréuients personnels; là on n'était 
adoré qu’à prix d'or, et ou adorait de même. Le dernier soir de Kras- 
cati a été et sera chanté par les prosateurs et [lar les poètes comme le 
dernier jour de l’onipéîa. 

Entre beaucoup d’épisodes de ces [lalpitautes scènes, il convient de ne 
pas omettre la simple histoire d'un jeune avocat de (irovince qui, ne pou- 
vant épouser une héritière qu'à la condition d'avoir un patrimoine égal 
au sien, accourt le 31 décembre 1837 jouer à Krascati l'appoint de douze 
mille livres qui lui manquaient pour èire beureux. Ou taillait vite ce 
soir-là; les séries et les refaits, les parolis et les inarliiigalcs se liguèrent 
contre l’avoCat; il perdit sans relâche, et au dernier coup de minuit, à 
Notre-Dame de Lorette, le râteau du croupier emportait au giron de la 
banque sa dernière plancbe de salut, son dernier rouleau d'or. 

Les jardins et le pavillon de Krascati qucM. Duthilliére avait donnés à 
sa lillc en la mariant, ont été remplacés depuis la suppression des jeux 
par une rangée de maisons gigantesques qui ont quintuplé et au-delà 
la fortune de madame la comtesse il'Osmont., 

Si la rue Itichelieu fut jadis célèbre par les exploits du trente-et- 
quarante, les noces, les dîners patriotiques et les réunions d'actionnaires 
n’ont pas peu contribué à son illustration. Trois restauraUnirs s'y sont 
enrichis; Beaiivilliers, dont les fourneaux fumaient autrefois à la pointe 
de la rue Traversiére; Lointier, quia [irésidé à l'hymen de plus d'un ne- 
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gnriant, d'iin pair lU; France, d'iin bancpiier; el Lemardclay, dont la 
lanterne appétisaanle invite encore les passants ; la^inardelay, ainphy- 
trion de tons les régimes, maitre-d'hôtel de tantes les opinions, qui pro- 
fesse une estime égale pour le parti conservateur el la nuance Barrot, 
parce que celui-là pratique les repas de corps, el celle-ci les comptes- 
rendus; l-emardelay enfin, dont l'établissement culinaire passe sans 
nulle peine et au gré des clieiiLs du plaisant au sévère, du grave au doux, 
qui est, selon la circonstance, une salle à manger ou un jeu de paume, 
et de qui les membres de nos deux chambres diront un jour, sur le re- 
frain de madame Grégoire, se remémorant avec tendresse les excès de 
ventre ou de langue de leur âge mûr ; 

Ah ! connue on entrait 
Parler à son c,vbaret 

G. CrÉXOT-LECOlMTK. 
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Il en est des rues comme des 
hommes : leur physionomie ilil leur 
âge; ainsi, somhre foyer du(|uel 
ont successiremeut rayonné, à de 
longs intenalles. les iiinomhrahles 
rues qui composent le Paris de notre 
temps, la Cité nous apparaît comme 
un rohnste vieillard <lont la tète 
puissante a fléchi sous le poids des 
siècles; tandisqueles rues I.anille, 
Notre-llame de Corette, etc., etc., 
se montrent à nous parées de tout 
I éclat et de toutes les séductions 
de la jeunesse. Entre ces deux ex- 
tn-mes, la rue et le fauliourg Pois- 
.sonnière occupent une position 
nettement Iraiichèc. Ia^ caracU're 
empreint dans l'ensemlde de leurs 
traits est celui de la virilité ; ils 
ont le calme , la gravité tem)iérée, 
la physionomie honnête, reposée, 
de l'âge mûr. Sans être nés d'hier 
en effet, leur création ne remonte 
pas à une épni|ue trés-éloignéc de 
nous. — Si l'on s'en rapporte au 
témoignage des écrivains, érudits 
et patients explorateurs des chro- 
niques, des chartes, des ruines d'un 
passé plein d'emhnrhes et de téné- 
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brps , qui SC soûl iiiiposc la tâche ardue de recoiislruiie iiiéce à piéri’ 
l’armure de pierre du vieux Paris, reuiplacemcnl »ii a clé bâtie la rue 
Poissonnière était, dans le xV .siècle, l un des recoins les plus dangereux 
et les plus mal famés de la ville. C’est même sous l'impressiou de terreur 
produite par les hrigaiidages des tirclaines et des coupejarrets du temps 
que cet endroit fut baptisé du nom trés-sigiiificalif de Val Larraiineiix, 
et l'oii trouvera certes avec nous que jamais appellation ne fut infligée 
à plus juste titre, si l'on veut se rappeler que tout prés de lâ grouillait, 
gueiisait, larrouiiait la Cour des Miracles, cet alfreux Pandémonium de 
burlesque et sanglante mémoire. 

Cette rue ne fut longtemps qu'un chemin dont le prolongement se reliait 
au faubourg Saint-Denis. — Quand les malheurs, en partie réparés par 
la sage administralioii de Charles V et par l'épée de Duguesclin. malheurs 
qu'avaient entraînés la perte de la bataille de Poitiers et la captivité du 
roi Jean, permirent de pourvoir à la sûreté de Paris, eu renfermaul dans 
une clôture nouvelle . le Val Larronneux troqua son nom infamant con- 
tre relui Irés-innorent de rue et chemin des Poissonniers et Poisson- 
nières. Ce nom lui fut donné parce qu'il était le passage habituel des 
marajeurs se rendant au marché. 

Jusqu'à l'année 1624, où fut construite l’église de Notre-Dame de 
Bonne-.N'ouvelle, l'histoire ne nous apprend rien sur cette rue qui 
faisait partie de l’ancien village de la Ville-Neuve, dont les chétives habi- 
tations avaient été incendiées et détruites pendant le siège de Paris. A 
cette époque, quelques nouvelles maisons, bâties en bois pour la plu- 
part. s’y éparpillèrent; mais ce ne fut qu'eu 1665 qu’elle mérita véri- 
tablement le nom de rue par les nombreuses constructions qui , ilans 
un trés-roiirl espace de temps , s’y élevèrent, appropriées aux besoins 
d’une civilisation plus avancée cl plus exigeante. 

I,a nie Poissonnière ne .se recommande par aucune résidence histori- 
que ; elle a des maisons, pas un hôtel. L'n de ses édirires mérite pourlaiit 
une mention particulière, il porte le n* 26; c'est une maison haute de 
cinq étages, d'un aspect froid et triste , i|ui a queb|ue temps servi de 
caserne. Au 10 août, une compagnie de gardes suisses s'y trouvait débâ- 
chée; combien en sortirent dans celte sanglante journée , qui n'y re- 
parurent plus ! 

A l'endroit oû la rue Poissonnière débouche sur le boulevart, une 
porte fut construite en I64.ï, sous le nom de porte Sainte-Anne. C’était 
une natlcrie adressée à la reine Aune d'Autriche par sa bonne ville de 
Paris; l'utile, celte fois se trouvait joint à l’agréable. 

Si toutes tes llalleries dont les rois ont été l’objet avaient eu ce 
double caractère, nous y aurions perdu deux beaux vers de Itariiic, mais 
combien les peiqiles y auraient gagné! 
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De cette porte sVleiidait à droite et à ^aiirli(‘. vers le nord, un vaste 
terrain connu, dés rainiée sons le nom cle CfM titir //o//ûr.voii Ma- 
sures (h Saint-Maijloiro. et plus lard sous celui de Chamii aux Femmes. 
Un clietnin, qui s'appela dans In suite Chaussée île la .Sanvelle Fraare^ 
traversait ce terrain dans toute sa longueur, bordé sur les céilés de 
jardins, de vergers, de vignes, de giiingueltes; ce cheinin était une sorte 
de succursale des Dorcherons (aujourd'hui rue Saiul-l,azare , le paradis 
<les buveurs d'alors, l'ii arivi. eu date de l'année ttiiS, Téb'vn à ta dignité 
de faubourg, tue cbapelle. ijiii y avait été érigée sous rinvocalioii de la 
bienbeùreiise mère de In Vierge , lui valut le iimn de faubourg Saiiile- 
Anue. Ou l'appela aussi faubourg Doissonniere. 

Paris pnl sous bonis .\1V une plnsiononiie nouvelle. En lt>70, on 
connnença à piauler d'arbres le iMiulevnrl. depuis la porti* Saint-Antoine 
jusqu'à la rue des Filles du Ealvaire. Odte pronuuiade fui revêtue de 
murs iians toute sa longueur, qui est de six nuits toises. Ea foule des 
promeneurs et des oisifs s'y porta le jour; bien des rendez-vous 
galants s'y donnèrent le .soir. Eontiuiié pendant les années suivantes, 
cc travail de plantation fut arlieié pour le faubourg Poissonnière 
eu 1081. 

Dans le tnéine temps, Paris fut 4Ü>ise en vingt quartiers. Ea rue et le 
faiiluMirg Poissonnière se trouvèrent compris dans le riche et populeux 
faubourg Saint-Denis; cette division subsista jusqu'en 1780. Dans celle 
mémorable année, soixanU* districts ou as.scniblécs primaires furent 
subsütué.s par le bureau de la ville aux vingt tpiarliers existants, 
l^c 25 juillet 1790, autre cbangemeni : (|uarante-biiit sections nnnpla- 
cèrenl les districts. Enlin un décret de la Convention, du 19 veti- 
dèiiiiaire an tv, partagea Paris en douze niunicipalilés ou mairies, com- 
posées chacune de quatre (piartiers. Ees <|uarliers Poi.ssonniére, Mont- 
martre, Saiut-Eustacbe et du Mail, relevèrent de la mairie du troisième 
arromlisseineiil, dont le siège fui établi plare clés Petits-Pères. <m il es! 
encore. 

A rexlrèmitè sii|nM‘ieure du faubourg PoissiUiiiiere s’étend, dans la 
«lireclion du faubourg Saint-Denis, c’es1-<à-dire vers l’est, un lerraiu 
connu sons le nom de Clos Saint-Eazaro. terrain descendait autrefois 
dans le faubourg Saiiil-Aiine jusqu’à la rue Sainl-Eazare (aujourd’hui 
Para<lisj, (|ui lut servait de borne au sud On y a coiisiruil l'eglise de 
Saint-Vincent de Paul, la rue et la place Eafayelle, la rue Chabrol 
et toutes celles «pii, à celle bailleur, se trouvent enlii* les deux fan- 
boui^. 

Ea léproserie ou mabuirerie [ilospitium saneli Ladri .«pii existai! «lés !«• 
M' siècle dans ]«> lieu où a èi«« bâtie la maison SainI Ea/ai*e, a «lonnè son 
nom H «*et enrbts 

U. 19 
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Kn 1 1 17. I.i>iiis le .li'iiiic, à In rrilli' ili> jini lii' |imir In croisnilo, s'nrrètn 
i|iii'li|iics jours n In mnisoii ilc Snint-I.niln', eu rrvpiiniit de Sninl-Ucnis 
ou il plnit nllc |imulrp rurinniiiiiii'. 


Les religieux de cette innisnii étnient eu possession du privilège d'une 
foire (pii leur rapporlnit des sommes considérables. I‘liilippe-Auguste 
dont les Knanccs, malgré ses victoires . étaient dans un très-piteux étal. 
aci|uil d'eux ce privilé-ge en 1183, moyennant une redevance annuelle. 

Dans cette communauté était un pavillon appelé logis ilu roi, où les 
rois et les reines allaient recevoir le serment de fidélité des liabilants de 
Paris avant leur entrée solennelle dans la ville, et où ils faisaient une 
station après leur mort, avant d'être déposés dans les caveaux de Saml- 
Denis, 

Les revenus de cette riebe maison devaient être all'ectés au soulage- 
ment des lépreux et des malades indigents; mais en vertu du proverbe, 
vrai dans ce temps comme dans le nôtre , • cbarite bien ordonnée com- 
mence par soi-niémc, » les moines su les approprièrent. De là bien des 
désordres , bien des scandales. L'autorité ecclésiastique s'en émut à la 
tin , et en 1ü8'2 celte maison et toutes ses dépendances furent données 
au vénérable Saint-Vincent de Paul , à la rondilion qu'il continuerait à y 
soigner les malbeureux atteints de ta lèpre. 
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Uet'oniHM* par ce millilitre de Dieu , qui eu lit le f‘lier*lieii de sa 
rongrêgaliüii dos Missions, celte ruuimiinaulê devint ilaus la suite tout 
à la fois une retraite, une école el une maison de eorrectimi. 

Dans le temps où l'autorilé paleriielle était enrore toute-puissante, ou 
y mifermail les jeunes gens «pii avaient commis de graves fautes. Saint- 
l.azare était la liaslilie d«*s pères de famille. 

Sous lauiis \1U, les religieux de Saint-Lazare obtinrent le privilège de 
ta foire Saint-Laurent. On sait ce ipie di'vint bientôt cotte foire . une salle 
de spei lacle et un mauvais lieu. 

Saint-Lazare, «pii sert uuj«iimriiui de prison à In «lébniicbe el à l’adiit- 
tèro, «Mail |ieiidanl la terreur une des immbreuses antiebambres de la 
guitioline. .Viidré Chéni«*r y «‘hanta sa «lernière élégie. 

Apri's avoir été pillé el dévasté, Saint-Lazare faillit, en 1780. «leveuir 
la proie des llammes. O fut la milice parisienne qui. le 1 1 Juillet, le joiir 
méiiie «)<^ son iustiliiiioii. arrêta par de jinunpts secours les progrès de 
r«q inreiidie. 

Sur le terrain où ont elè eu partie l'oiislruiU's les nies llaiitevilk'. de 
I Ecbiqui«*ret d'Engliieii, existait autrelbis le cimelièn* «le Notr«'*Dame «le 
Doiin«‘->ouvell«*. .N«uis avons trouvé «lernièrenieiit. parmi les boMipiius 
d(‘ rebut il'iiii étalagiste, un petit in-Di. ét'rit en un latin barbare el inti- 
tulé ; De memurahilifms tjidlnmlam dictis et fadis. Les mots de dmeltère 
de i\otre-Dame de Ihnue-ymtvelle frap[»éreiit nos yeux dans ce livre ano- 
nyin<‘, et nous y lûmes une bisloirt; peu édiliaute, mais assez «.urieus«‘. 
ce nous semble, pour mériter «pie nous la racoiilioiis. 

Vous connaissez la maison de Saiiil-I..nilre. Dans celte iuai.s«m vivait 
un nioiiie «pii, par la ferveur de sou zèle et rausterilè de ses iiueurs, fai- 
sait tache parmi ses e«Mifrer«*s. Sou nom était singulier pour un nom «le 
moine: il s'appelait rriptoleme. 

Au inomeul où commence ce récit, frère Triplolème coniplail tniile 
ans. 1.CS devotes «mi ralfniaieiil, el sieur Mag«leleine surtout eu était folle. 
Sieur Magileiciiie avait vingt ans, le bel âge! Jamais l’abbaye de Monl- 
iiiartre n'avait possédé nonne plus blonde, plus rose, plus svelte, plus 
cbarmaiite. Frère Triplolème el sieur Magdeleine se virent à l église ; 
beaii.x tous deux, ils se regardémil et se sentirent allir«‘s Vwu vers l'au- 
tre; ils s’y virent une si'conde fois, et ils se «iimil «pi'ils s'aimaient; ils 
s'y virent une troisième fois, el bienlijl la religieuse ne fut plus «prune 
mallieiireuse tille d'Eve. 

Magdeleine se mura dans .sa « etlule, ne parut [dus «pu: tr«‘.s-raremeiil 
au jardin, au réfectoire, à la chapelle «le l'abiiaye; elle jeûna, )d«Mira. 
pria, «pie c'était une beiiédiclion ; elle eut des extases, des visions, des 
délires; toutes les miils, un ange lui appanùssail ; elle avait d'inénarra- 
bles et invslérieux «olloques avec cc divin messager; et les iionn«*s «le 
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i-oIUt rorcillr ;i la (Mirli' i!h sa rHInli* jMMir <*iih‘fulriî lonles !»*s hellfs 
choses 4|ui s’y (lisaient! Il n'ètait hniit «laus tniit le <|itnrlier que île 
S(enr Ma; 4 <leli‘iiie. Oti <-ria an iniracte ! 

Or, lin Jour l'ahhesse de Moiiliiiaiire. adroitement inspirée par steiir 
Ma^oleleine, manda, pour le consulter sur les séraphicpies visions de notre 
( liarinaiile pêeheresse, frere Triptoléme, <pii j(niissait, comme vous h* 
savez, d'une grande répmation de piété. 

Frère Triptoléme fut conduit nii bruit des saints cantiques dans la cel- 
Inle de sunir Magdeleine. L'ahhesse et toutes les mères du couvent s'age- 
nouillèrent dévotement sur le seuil, tandis (|ue le moine s’inclinait de* 
\aiil Magdeleineeii s’écriant : • Ma inere et vous, mes trés-cheres sa*urs, 

• rendez grâces à Dieu. Il a daigne rtMiouveler en l'avi'iir de votre 
s sainte maison un de ses plus iiietrahles, de ses ]dus éelatants mira 

» des! Bientôt naîtra de so*ur Magdeleine, cette rose mystique, ce vase 

• d'eleeiion, ce beau lys immaculé. nii eniaiit qui n'aiira pas été coneti 
> dans le pèche coinine les iils des hommes; ItHinilions-nous et ado- 
« roiis » 

I. enlant du miracle IVil ideve au milieu des noiines, <|iii le chovereiit. 
le dorlotériMit, le mangeiTiit dit caresses, le hoiirréreiit de sucreries et 
de IViaiidises. Vert-Vert, trois siècles plus tard, fut moins gâté par les 
uoiiiies de Mevers. Il rallnl iiiéine mi ordre exprès de révé(|ue de Paris 
pour (pie les pieuses tilles consentissent à se séparer de ce jeune loup, 
qui aurait lini par memicer la sainte bergerie. 

De Imites les rues «pii donnent dans le raiihoiiiy Poissonnière, aueiim^ 
ne date de plus de cent ans. I^i plus ancienne est la rue Bergere. (Che- 
min d ahoni, cul-de-sar ensuite, elle prit en n.Vi le nom de rue du Ber- 
ger. Celui qu elle porte aujuunlhni lui vient de l'un de ces hommes <|iii 
sont le.s rois de notre epo<|iie et qui étaient déjà tout puissants dans le 
XMir siech*. 

Cil banquier, M. Bougemont de Lovveniherg , possédait dans celte 
rue, où la tiuaiice lient ipiehpies-iins de ses plus opulents comptoirs, 
une magniiiqiie habitation. Le jardin de sa villa s’étendait jusqu’au hou- 
levarl Monlinarire. Une arille en fer perineltail aux promeneurs de jouir 
eu imagination de la fraicheur de ses ombrages et du parfum de ses 
Heurs. (]et hôtel acquis, dil-ou, au prix de six cent mille Irancs, vient 
d'ètre acheté la somme énorme de ipiatre millions par une société d’en- 
trepreneurs. Sur le terrain on il s’élevait, nue rue est aeluellemcnt en 
voie de ronslniction. 

Au II" "2 <le cette même nie. par lettres patentes du 7» janvier 1784, fut 
établie, sur la proposition du baron de Breleuil. Lécole royale de chant 
et de danse. C.etle école s'ouvrit le I" avril de la même année, sous la 
direction de Cossec. Ktle était desliim* à (ônriiir des sujets à l'Opéra. 


Digitized by Google 




Kne Poi>.soniiM>re. 



Digitized by Goog[e 



Digitized by Google 


IH►ISS0N^'1^;UE 


r.K9 

On J l'iisniffiniil le i liniil, lii niii!>ii|ue instriimeiiliile, riiarinoiiie.'ln > om- 
pnsilinn imiüicale el la ilaii.se. Eu I7K(1, une école île iléclaniatinii pour le 
Théàlre Français loi fnl annexée, à l'inslieiiiimi iln ilneilé Duras. Les ar- 
tistes les pins célébrés iln temps, Molé, Fleury, Dnt;azon, en furent les 
premiers professeni-s ; Talma y forma son Réiiie aux leeons (le ces grands 
niaitres. L'année 1789. ipii fut mortelle a tant d'inslitnlions, vit lomlier 
celte école naissante. Ilenrensimient un homme se rencontra, .M.Sar- 
relle, ipii eut la |MUiS('>e d'en réunir les débris, dans l'espoir de leur ren- 
dre une vie nouvelle. t.»uaranle-rini[ musiciens des (lardes françaises se 
joignirent à lui et formèrent le noyau de la musique de la garde riviqne . 
instituée le H juillet sur les mines de la Haslille. Ses louables efforts re- 
enrenl en 1790 une première récompensé. Le corps municipal prit à ses 
frais les artistes qu'il avait rassemblés et porta à s(n\anle-dix-linil le 
nombre des exécutants qui furent attachés an service de la garde natio- 
nale. Leur habile directeur eut la joie de voir pinsienrs artistes éminents 
lui apporter l'appui de leur talent el de leur expérience, el en I79‘2 il ob- 
tint de la ninnicipalité la création d'une écide gratuite de mnsii|ne. 

Ce fut du sein de celte ('cole . placée d'abord me Saint - Pierre- 
Monlniarlre et ensuite me Sainl-.loseph, (jne sorlicent Ions les inslrn- 
menlisles îles quatorze armeits (|iii en 1795 hérissèrent de leurs 
baîonnelles républicaines nos frontières inenacees par les rois. An mois 
de novembre de cette année, le nom d'Inslitnl national de musique 
lui fut donné : elle l'écliangea deux ans pins lard contre celui de 
Consenaloire de Musiipie. Due loi de I79.’> (ixa à cent ipiinze le nom- 
bre de ses professeurs, à six cents celui de scs élèves, h 'iîO.üOO francs 
le budget de ses dépenses, l'.n IStéi, une réduction considérable se lit 
dans le nombre de ses professeurs el de ses élevés. Son budget ne fut 
plus ipie de 1110, (NHI francs. Douze élevés pensionnaires des deux sexes y 
étaient anlrefois entretenus aux frais de l'Ktal; mais, les résiillals oblc- 
nns étant loin de balancer les dépenses el les inconvénients de ce mode 
d'insirurlion, les biles pensionnaires furent snppriimVs an boni de qind- 
ijiies années. 

Le Conservatoire de Musique, délinilivement ronslilué par remperenr. 
fut établi dans l'ancien lu'del des Menns-I'laisirs dn roi, un il est encore. 
Les bâtiments contenaient des magasins de machines, de décorations, 
el un lliéàlre on se faisaient les ré|>etilions des pièces (|iii devaient 
être jouées à la cour. La charmante partition du Ikvin de village 
de 4. -J. ilous.s(an futenlendiie pour la première fois sur ce tbéàirc. Le 
spirituel auteur des Cmmdéralions sur les viamrs, l'académicien Dnr.los, 
dirigeait, comme ami dn célèbre pliilosopbe, la répélilion de cet onvrage 
(loin le prodigieux succès faillit faire mourir Hameau de jalousie. En 
1781, apres rincendie de rtl|iéra, on avait dispose ce lliéàlre pour y 
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ciiiiliimiT li‘s ic|iri'scNlnliiiiis dt- rAcaiIrmio riiyalc de Musii|iie; mais la 
scène èlail Iroji |U‘lile, et le |iiildic y lenniica. 

Le Conserva loi ce de Miisii|ue, depuis sa création, a en cinq direclenrs ; 
Cossec, Sarrelte, l’erne, rilliisire. Cliernliiiii, et enfin ranlenr de tant de 
délicieuses partitions, M. Aniier. 

Déliaptisé par la lleslanration, qui répudiait Ions les souvenirs de la 
llépnidiqne, pour reprendre le titre qu'il avait priuiilivenieiil porté d'Ecole 
royale de Chant et de lléclamalion, le Conservatoire de Mnsiipie a re- 
trouvé son nom révolutionnaire sur les fonts baptismaux de I8ô0. 

Toiil ce que Paris, c'est-à-dire la France, possède d'instrumentistes 
reiinmpialiles dans tons les genres professe au Conservatoire ; là est le 
beau côté de rinslilnlioii. Aussi rbaipie année en sort-il un j;rand nombre 
de sujets distingués, dont les [dus mériUiuls n'ont cependant d'antre per- 
spective que de courir le cachet pour vivre ou d'aller s'enterrer avec leni's 
illusions déçues dans l'orchestre de l'un de nos théâtres secondaires, 
tjnant aux résultats obtenus par les professeurs de déclanialiou, artistes 
e|>rnnw‘s le plus souvent, ils sont d'une nullité désespérante, et cela 
s'ex|iliquc. Indépendamment d'une vocation décidée, il faut pour réussir 
au tbéâlre tant de qualités que l’art ne donne pas! Ce que Boileau a dit 
du poète pourrait de tout point s’appliquer au comédien : sans l’in- 
fluenec secréte, pour lui [loint de salut. Le tbéâlre restera pour ses yeux 
un livre dont il déchilTreraà peine la préface, un temple dont le portique 
seul lui sera connu. Les grands acteurs naissent avec tout ce qu'il faut 
pour devenir par eux-mêmes, par le seul effort de leur intelligeure, de 
grands artistes. .Nous sommes tont-à-fait de l’avis de Voltaire : « Je re- 
» marque, a-t-il écrit quelque part, (|ue les académies étoufl'eut toujours 
• le génie an lieu de l’exciter. • 

Quehpies maisons séparent le Conservatoire, dont la façade a mainte- 
nant une physionomie monumentale, d’un vaste bâtiment (|tii porte écrit 
en lettres d’or au-dessus île sa porte : mobii.iek hb i.a coi'bon.xf.. Ce bâ- 
timent, sorte de garde-meuble â l'usage de la liste civile et de l'Opéra, 
renferme dans ses nombreux magasins toutes les tentures, tous les em- 
blèmes, tons les décors qui depuis 178!) ont servi â lacéiéhralion des fêtes 
publiques. 

A l'angle de la rue de l’Ecbiquier et du Faubourg Poissonnière, ou 
voyait autrefois une maison figurant les cases d'un échiquier ; de là le 
nom de cette rue. A la hauteur de la me llaiiteville existe encore une 
niai.son, qu'occupait eu 178!) le célèbre Wentzel, fleuriste de rinfortnnée. 
Marie-Autoinelle. 

La Itestanralion a rendu à la rue d'Enghien .son nom, que lui avait 
volé la Itepubliqiie pour lui accoler celui de riiistorien-philosophe-abbé 
de .Mably. 
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CVst piicnrc un linaiicior (|iii a iloiiiip son nom a la nia Uidier, par 
lac|urlla le fauhourg Montmartre, vers sa partie centrale, se relie au faii- 
liniirg Poissonnière. De granils travaux ont été depuis peu exécutés aux 
abords de retle rue, longue artère a laipielle sont venus se raniilier plu- 
sieurs vaisseaux, dont le plus considérable est la rue Trévise. Parallele- 
nientà cette rue, s'étend un passage ipii fut longtemps un jardin. Apres 
avoir amassé dans sou rommerre de fruits et de légumes une Irés-lielle 
fortune, le jardinier Saulnier lit construire ce jiassage. Ce fut ee même 
Saiilnier qui, de riclie devenu ambitieux, maria sa fille à un oflicierromp- 
tant plus de quartiers de noblesse que de biens au soleil. Sur la lin du 
xviii' siècle de pareilles mésalliances n'étaient pas rares; le système de 
Law. les folles dissipations de la régence et du règne de Louis XV avaient 
jeté une telle perturbation dans les fortunes, que nombre de gentils- 
hommes, réduits à n’avoir plus d'autre patrimoine que leurs titres, sai- 
sissaient avec empressenieiit la première occasion de redorer leur 
blason. On eût dit qu'ils comprenaient, au train dont allaient les rboses, 
que 89 n’était pas loin , et que le luomeiit approchait où la populace s'ap- 
pellerait peuple. le peuple bourgeoisie, et où la noblesse, cesserait d'étre, 
sous peine du bourreau. 

En face du mobilier de la couronne, au fond d'une cour spacieuse, 
s'élève un somptueux liotel. Cette splendide liabitatiou n'est la résidence 
ni d'un prince, ni d'un duc et pair, ni d'un haut baron de la finance; 
c'est la demeure d'un trés-liabile homme , ipii dirige depuis vingt ans 
le théâtre du Gymnase. 

La rue Monlhnlon doit son nom à une illustration militaire, et la me 
Hleii à un riche négociant. 

La caserne de la Nouvelle-Krance était, des l'annee 177‘i, occupée par 
les Gardes françaises. Veuilne par l'Etat, quelque temps après la disso- 
lution de ce corps célébré, elle a été rachetée à M. de La Brillantais par 
le ministère de la guerre, sur la fin de la Itcstauratiou. Cette caserne pos- 
sède une cour assez vaste pour que les deux bataillons d'infanterie qu'elle 
renferme puissent s'y mettre en bataille. Du reste, rien ne la distingue 
des autres bâtiments de ce genre ; mais un intéressant souvenir s'y ratta- 
rbe ; nous voulons parler de deux des hommes dont le nom a sonné le 
plus haut dans les grandes guerres de la république et de l'empire. 

L'un, né à Versailles le 24 féviier I7G8, soldat aux Gardes fraurai.ses 
à dix-sept ans, — général en chef de l'armée de .Mo.selle à vingt-rinq ans, 
— pacificateur de la Vendée a vingt-sept, — mourut à vingt-neuf ans, 
général en chef de l'armée de Sambre-et-Meuse, le denxièmejonr de sep- 
tembre de l'an V do la république. 

L'autre, de quatre, ans moins jeune, fit une fortune moins rapide, 
mais il s'éleva plus haut, et sa fortune jeta de si profondes racines qu'elle 
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Une alik'ssiMle Muiitiiiiii'liv, ou un arclievôi|ui' de l’aris, jesiiile té- 
lülire par sou l'aiialisiiie. — il y a coulrslaliou. — aiirail doiiiié sou iioiii 
a la rue Itellel'ouds. 

Au irll'idu rauliourg l'oissoniiiere se Irouvenl les ateliers de M. Calla, 
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a Jiis(|u'ici résisté à loiilcs les tempêtes. Soldat en 1780, sergent eti 1780, 
il prit une part active et lirillante à tontes les luttes de la Pranre répii- 
lilicaine et impériale ronlre rEiiruiie coalisée, jusqu'à la campagne de 
l’ologiie, — glorieux terme de sa vie militaire sous nos aigles. — l’rinre 
de l’onte-donii et niaréclial de l'empire en 1801. — adopté six ans plus 
taril par Charles XIII et élu prince heréditaint de Snéile et île .Norwege. 
la Pranre ne le retrouvera plus qu'à la lintaille de l.eipsig; cette Tois il 
était dans les rangs etinemis ! Ce plan de campagne de l'armée d'invasion 
fut son ouvrage. Ce crime, dont rien ne pourrait l'absoudre, lui lit par- 
donner par les rnis sa naissance et soti élévation. Du boulet ipii tua 
Moreau, cointne lui trailrc à sa patrie, la moitié lui tVvenait. Il est en- 
core anjonrd'bni possesseur Iratiqnille du trône de Suède et de .\orwege. 
t.bie la couronne lui soit légère! 

Hoclie et Uernadotle, car c'étaient eitx, ont été sergents à laNouvelle- 
Prance. On nous a niotitré la chambre qn'orrupait ce dernier; elle sert 
aujourd'hui de cantine aux sons-oriiciers. 
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habik foiideui', iluiit le père s'élait fait , cunime mécanicien el iiiveii- 
leiir, line Irès-granile répulatioii. lie ses aleliers sonl soiiies les slaliies 
ipii ilécdiciil les fonlaines des Champs-Elysées et de la rue Iticlielien. 
Nous avons vu chez lui les modèles en plâtre de Philippe-Aiigiisle et de ^ 
saint l.oiiis, statues colossales destinées à la harriére du Trône. 

Ceux ipii voient nos mes principales, nos places, nos promenades, nus 
cafés si brillamment illuminés aujourd'hui, ignorent peut-être le nom de 
riiomnie i|ui, le premier, applii|ua le gaz àl'éclairagepiililicet particulier 
en l'rance. L'usine étalilie au n" 97 dut sa création à M. Paiiwels. lils 
d'un chimiste et chimiste Ini-nièine. En 1819, une société se constitna 
sous sa directioii*poiir l'éclairage de la ville de Paris, acheta, pour y 
construire ses ateliers, l'iiôlel de François de Neiirchâteaii, en détruisit 
les magiiiliipies planlalioiis, le jardin anglais, le labyrinthe, ne laissant 
deliuiit i|iie le hâtimeiit de l'hôtel, qui devint une maison de santé. 

Nous avons prononcé le iioiii de François de .Neiifchâleau; lorsqu'il vint 
an inonde, il s'appelait François tout court. Adopte par la ville de .Neiif- 
châteaii. il ajouta, par reconnaissance, à sou nom celui de sa mère adop- 
tive. Savez-vous beaucoup de titres de noblesse plus honorables? Sa place 
est marquée dans l'iiistoire des eiifaiits célébrés. 

Il serait moins long de dire ce qu’il ne fut pas que ce qu’il fut. Intelli- 
gence pronqite et droite plutôt que brillante, encyclopédie vivante, il se 
trouva jeté non par ramoiir du chaiigement, mais par l’entrainement des 
circonstaiices, dans les carrières les plus divei-ses. Il y marcha toujours 
d'iiii pied ferme, sans défaillance, sans faux pas. On le vit toiir-à-tonr 
poele, littérateur, jurisconsulte, magistrat, législateur, homme d’état et 
agronome. Adiiiinistrateiir du département en 1797, il fut ministre de 
l’intérieur plus tard, membre du Directoire ensuite, sénateur et président 
du sénat sous l’Empire. Le 9 thermidor, qui sauva taiitde tètes innocentes, 
l’avait sauvé de l’echafaiid. On lui doit les expositions de rindiistrie; la 
comédie de Puméla, pâle imilalion de l’anglais, lui ouvrit les portes de 
l’Académie française. Son meilleur ouvrage fut sa vie. 

A quelques pas de l'hôtel de François de .Neiifcliâtcau fut arreté, par 
les sbires de la police réactionnaire de 1815, un vaillant soldat sur qui 
bien des larmes ont été répandues parce qu'il était jeune et beau, parce 
qu'il était brave entre les plus braves et qu'il s'etait dévoué. Son sang 
généreux inélé au sang des .Ney, des Brune, des Hamel, des Travot cl de 
tant d'aiilres illustres, acheva de perdre dans l'opinion le drapeau blanc 
revenu en France parmi les bagages de relranger. Traduit devant un 
conseil de guerre le i août 1815, ni riiumine, ni le soldat ne se démen- 
tirent un seul luonient: on sait cuniinent est mort Labedoyére; il avait 
viiigl-lieiif ans. 

Ce iloiiloiiia'iix souvenir de nos discordes politii|ues ii'eslpas le seul que 
II. 50 
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nous ivinetle en nicinoire le faulioni'f' l’oissonnicre. Le 10 aoni, celte 
terrible journée qui tléciila du sort delà mouarcliie, y a laissé une longue 
traînée de sang. Ce jour-là, un grand trou fut creusé uii peu au-dessus 
de l'endroit où existe la barrière, et dans ce trou furent jetés pêle-mêle 
quatre à cinq cents cadavres (pi'ou recouvrit de (pielqnes cliarretécs de 
terre, ("êtaiemt les Hardes suisses inort> bravement dans les cours, dans 
les escaliers, aux fenêtres des Tuileries et jusque sur les marebes du 
trône, pour déTeudre le roi Louis XVI. Kt sur ces martyrs pas une 
larme ne. coula, pas même une larme royale ! la; nom de trou desSuisses 
resta altacbé à ce vaste sépulcre. 

Lu faubourg Poissonnière a une physionomie quÿ lui est propre. 
Tous les éléments dont se compose la population d'une grande ville 
s'y trouvent réunis. Il n'est pas exclusivement livré au commerce 
comme les faubourgs Saint-Denis et Saint-Martin ; à l'industrie, comme 
les faubourgs Saiiil-Antoinc et Saint-Marceau ; à la haute linauce, 
comme la Cbaussée-d'Aiilin ; à l'aristocratie de fraiebe date, comme le 
faubourg Sainl-llonoré ; à l'aristocratie de vieille roche , comme le fau- 
bourg Saiiil-liermain. Il est tout et il n'est rien; un élément y domine 
pourl.iiit ; la riche bourgeoisie y tient le haut du pavé. Il est iranipiille 
sans être triste, animé sans être bruyant. On sent circuler la vie dans 
ses artères, mais une vie sans passions, sans orages. Enfin avec l'abattoir 
de la rue llocbecbouart, le Conservatoire et l'usine à gaz, il éclaire, nour- 
rit et amuse nue partie de Paris. Est-il beaucoup de faubourgs aussi bien 
partagés? 

Traversons de nouveau le boulevart, aliii de iie rien oublier. La rue 
Poissonnière a une suite que l'on appelle rue Montorgueil, et dont le 
voisinage est presque une bonne fortune ; tant qu'il y aura à Paris, en 
E'rance, en Europe, des gourmands et des gourmets, on parlera de la 
rue Montorgueil ; la rue Montorgueil, bonté du ciel! véritable pays de 
Cocagne, où l'on déjeune chez Philippe, où l'on dîne au itoeber de Cau- 
cale, où l'on soupe avec des pâtés de Lesage, où l'on mange des bqilres 
partout, à indismitiim. La justice marebe leutemenl. mais eiiliu elle ar- 
rive : les builres de la rue Montorgueil ont obtenu le bénélice d'un domi- 
cile politique; elles vont avoir un marché. — Le marché aux leufs, le 
marche au beurre, le marchéauxlleurs, le marchéau poisson, le marebe 
à la volaille, empêchaient les builres... de s'ouvrir. 

Les mollusques delà rue Montorgueil me rappelleul un mol plaisant: 
Lue femme d'esprit disait, à propos de cciiains imbéciles qui veulent 
gouverner le monde : « La Erauce ne danse plus sur un volcan ; elle 
saule sur un banc d'hiiilres. • 

Ai.CUONSK ItlIOT. 
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\ plan* <lii (!amMis«*i i*st ii* Irnil 
iriininn <|iii soiiiU* |(* Lmivnr aux 
Tiiilrrios, la monarrliii* absolue au 
gmivmiemoiil roiisliliilioniiei. Sur 
colle place. rKuropoontiéroa passé; 
sur CCS pavés, on pcul lire on lot- 
Ires (io sang touto rhisliûro politi* 
ipio<le la France tiopuis Louis XIV. 
Ll tpiollé hisloiro, jiislo ciel! In- 
lorroyoz les liôlos îles Tuilorios; 
iloniamio/ aux plus vieux liabitaitls 
«lu palais; il n on i*sl pas un soûl 
no rop«Uo ni (rniiblaiii co con- 
plol (Io noiro illiistro lloi-ang«‘r ; 


oin «les niéronlnils î 
('.nniim* balavoiiso nn me lng(\ 
Mepiiis «piuranlt* ans. 

Pans lo ciiAleau pK-s «Io riioilogc. 
Or. mes onfanis, sarlioz 
Qno IA pour mes |NVh<'-s. 

Pu coin (1*011 \o soir je ne bouge, 
J*ai vu le |)olil homme rouge. 


<!‘osl «|iio lo polil lioiimio rouge 
est bien lo seul bistoriograplio «b* la 
place (lu LaiTousol. cotnuio Llio- 
(Mail la véritable cliru- 
ni<|U«* (lu i*alais>llo\al. 
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■Vous figiiro 7 .-\oiis 
O dtabir lialiilli' dV*rarlalo. 

lUjssil. 1*1 nuis; 

l'n sfTprut lui sri'l do cravate; 

Il a le nez croclm ; 

II a lepierl roiirclni; 

•Sa vois rauque en chantant pn'sagc 
Au château grand reniir-ménage. 


Ol allcgurir|iie deninii ne mus fnil-il pas l'enel tl'iin ràclieiix prnnos- 
lic? c'est le mauvais augure <le la luylliologie polilii|ue; attssi le vit-oii 
apparaître pour la première fois, à la majorité de l.niiis XIV, sous les 
massifs du jardin de M“' de Moulpeusier : c'était le génie révolutionnaire 
qui venait soufller l'esprit de rébellion dans celte ;'ime ardente et pas- 
sionnée. 1,'apparition du petit homme rouge précéda toujours quelque 
grande catastrophe; cette fois, il aiinonrait la Fronde, et hientôl les pa- 
vés de la journée des Itarrirades servirent à paver la place du Carrousel. 

Jusque là ce vaste et inculte terrain, situé entre le Louvre et les Tui- 
leries, n'avait été qu'un désert fangeux semé de cloaques et de fondriè- 
res; on pouvait y aller, il n'était pas sûr qu'on en revint. Quand made- 
moiselle de Montpensier vint an monde, ce marécage, s'il faut en croire 
nu poète contemporain, se changea snhilement en parterre ; dans ce 
bienheureux siècle de galanterie et île beau langage, les madrigaux fleu- 
rissaient en pleine terre; pourquoi le jardin de Mademoiselle n'en aurait- 
il pas vu naître quelques-uns? Quoi qu'il en soit, jusqu'en 100,0 les beaux 
arbres, le vert gazon, les fleurs rares usurpèrent la place des jiavès; il 
ne fallut rien moins que la toute-puissante volonté du grand roi pour 
faire rentrer la nature dans le néant. Il est vrai que ce roi-là avait 
pris le soleil pour emblème ; et que peuvent les jardins contre ta volonté 
du soleil ! Louis XIV n'avait-il pas d'ailleurs choisi cet emplacement pour 
en faire le théâtre d'une de ces fêtes splendides (|ui inaugurèrent son rè- 
gne, et dont le nom servit de haptèiue à la [ilace du Carrousel. Dons 
cette fête, on vit le roi lui-méme sous le costume de (îésar, mais toujours 
coilfè d'une énorme perru(|ne, jouer un rôle en public; il dirigeait la 
quadrille dea fluniaÎN-v, .Monsieur commandait uuj Persans, M. le prince 
aux Turcs, M. le duc aux MoscovUes. et M de Guise aux Maures. Toute 
la cour prit part à ce royal divertis.sement, (|iii ne coûta guère que la ba- 
gatelle de douze cent mille livres. 

Tandis que la cour s'amusait ainsi ans dépens du peuple, le peuple, 
de son cz'itè, chansonnait la cour et raillait impitoyablement le faste de 
mauvais goût dont elle avait fait preuve en cette circonstance; les pam- 
phlets, les satires, les épigrammes plenvaient de tontes parts sur les m.v 
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Icnronlrciix arlftirs ; nul ni' lui i'|iar^ni', pais nnnne la place (|ui leur avait 
servi de Ireleau. 

Cirque de bois à cinq croisé. 

Harbouilks d'azur et d'or peint, 

Amphilhi'-àtre de sapin. 

Fantôme entre les col3’s/‘CS, 

Hippodrome à PanUgruel, 

Belle place du Carrousel, 

Faite en fonne d'imitre à rt'-caille. 

(auoi qu'on en dise , on vous voit Ik; 

L'n habit de pierres de taille 
Vous siôrait mieux que celui-lk, 

DcrlPs, il y a loin du petit liôlel de,s Tuileries que Pierre des Essarts 
possédait eu 13P2 au raaguilique palais de Datlicrine de Médicis, las génie 
de Bulaiit et de Pliiliherl de Dorme a effacé jusqu'au souvenir de cette 
tache originelle, et son nom peut seul rappeler aujourd'hui riiumhie fa- 
brique qui lui servit de herceaii. Tel qu'il e,sl, c'est une oeuvre inroinpléle, 
et pourtant dix générations de mis se soûl succédé sons ses lambris. 
Royauté, République, Empire, Reslauralinii, tout a passé par là ; tant il 
est vrai qu'en France le palais des rois n'est après lout que l'botel meu- 
blé du pouvoir; nu y loge, mais ou u'y demeure pas. 

Dans la nuit du 27 au 2K juillet 18,'vO, nous bivouaquions sur la place 
du Carrousel; un avait allumé des feux de loin à loin; les soldats courbés 
sur leur sac atlendaieiil, avec celte héroïque palieuce qui caractérise une 
troupe fidèle et dévouée, que l'heure de se faire Hier eût sonné pour eux. 
Quelques oRiciers des Suisses et de la garde royale causaient entre eux, 
se communiquant leurs impressions tristes ou gaies avec l'insouciance de 
la jeunesse. Seul à l'écart, assis sur un bloc de pierre, destiné sans doule 
à ipielqtie réparation d'urgence et (|u'on avait laisse là par mégarde, je 
me livrais de plus en plus à toute l'amertume de mes réflexions, inler- 
ronipues de temps à autre par le dernier releulissenieut d'une fusillaile 
éloignée, Toiil-à-coiip je fus tiré de ma rêverie par le bruit d'un éclat de 
rire sec et nerveux qui partit à mes côtés. Je levai les yeux cl je vis, à la 
clarté de la lune qui perçait en r« moment les nuages noirs dont elle 
était enveloppée, un petit homme babillé de rouge (|iii s'élail familière- 
ment assis à côté de moi ; bien que je n'eusse jamais vu son visage, l'uni- 
forme des Suisses .dont il était revêtu me dispensa de l'inlerroger: inter- 
prétant donc son petit rire strident et la familiarité de ses manières comme 
une sorte d'avance de sa part, je dis brusquement en me tournant vers lui : 

— Vous voulez causer; je ne sais rien ; si vous savez quelque chose, 
parlez, je ne demande pas mieux. 

— Eh, eh!. . vobuiliers, ré|inudil ce singulier personnage ; la nuit est 
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hi-llc, le fi’ii dos bivoiiar^i fuit dansor toiilc» sorli-s di' faiili'imos fl df far- 
fadflüdans l'obsTiirilf iirofuiidf dr la plaro ; j'ainif If raiitnslic|uf, moi, 
iif vous fil déplaisfi, ft ifUf placf où nous sommes me rappelle tani de 
choses 

— Avant de comniencfr, permetlez <pie j'aille allumer un cigare. 

— A voire aise : écouter c’est enleiidre, fumer c’est comprendre. . 

— Fumez-vous? lui demandai-je, conpanl son apliorisnie par une im- 
[lerliiience. 

— Jamais, me répondit-il ; comme je me dirigeais vers l’un des foyers 
les plus rapprochés de nous, il me retint; •Tenez, voici du feu ; »et en di- 
sant cela il frotta vivement l'ongle de son pouce droit sur la pierre où nous 
étions assis; une llamme lileiiàlre jaillit en pétillant de cette allumette 
il’uiie nouvelle espèce ; mou cigare allumé, il souilla sur son pouce avec 
la plus complète indilTérence, s'arrangea conimodénient sur .son liane de 
granit et commença ainsi : 

— C'est toute une histoire, voyez-vous, et une drôle d'histoire encore ; 
les plus grands noms s'y heurtent pêle-mêle avec les plus obscurs ; la 
royauté y coudoie le bourreau, la grande dame y donne la main ,i la 
femme du peuple. C’est une ronde dit diable, un sabbat infernal, un lo- 
hiibuhu de toutes les classes, du tous les pouvoirs, de toutes les institu- 
tions, de tous les crimes, de toutes les vertus, de tous les vices, de tous 
les courages, de toutes les lâchetés, qui se sont succédé dans notre belle 
France depuis la lin de notre dernier siècle. Celle place que voilà, celte 
place inaugurée par Louis XIV, et sur laquelle le roi du grand siècle a 
jeté un lambeau de sa pourpre, cette place du Carrousel enfin, c'est la table 
de marbre sur laquelle un dissèque depuis cinquante ans le cadavre de la 
vieille monarchie française : la lâche est rude et n'est pas prés de Unir. 

Ce petit bruit sec et cassant que faisait le rire de mon interlocuteur me 
fit de nouveau tourner la tête ; je ne pouvais voir son visage, mais ses 
yeux brillaient comme des étoiles. Il reprit : 

— Moi qui vous parle, j’ai assiste à tout cela, j'ai tout vu. tout ; la place 
du Carrousel n’a pas de secrets pour moi. Tenez, c’est lâ, dans le palais 
de ses aïeux, que laiiiis XVI, arraché viidemment de Versailles, vécut en 
royal prisonnier. S'il faisait jour, je vous montrerais la porte qui se ferma 
devant lui quand il en voulut sortir, l'ar celle même porte sont entrés 
un à un tous les hôtes des Tuileries : tous en sont sortis l’un après l'au- 
tre, un seul excepté, celui ipii fait et iléfail les puissances, qui donne 
et enlève les couronnes, qui dresse les trônes et les échafauds ; on le 
nomme Trahiton ! 

Ici j'ai vu danser la carmagnole de Itô et la farandide de IttI I; j’ai en- 
tendu les vociférations des massacreurs de septembre et les cris d’amour 
des courli.cins de la llestanraliou. Ici le canon a tonné poiirla naissance 
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(lu roi (ie Homo et pour colle du chic de Hordenux, pour les virtoires de 
reiiipcreur et pour les exploits duducd'Aiigoulème. Beaucoup de poudre 
l)rûlee pour rien et beaucoup de bruit ! 

Kn c?(Tet, trois ou quatre décharges se succédèrent avec rapidité du 
coté de l llôtel-de-Viile, puis tout rentra dans le silence. 

— Bidi ! continua mon narrateur, qu'est-ce que cette écbautTourée a 
côté des grandes émeutes de 95? à la lionne heure. 

Par un singulier contraste, l'esprit français, cet esprit si original, si 
vif, si gai. qui est la vraie nationalité de notre pays, ne trouvant plus un 
pauvre petit coin pour se réfugier, au milieu de la Kraïue démagogique, 
vint (oui buiinemeiil se logera l'ombre delà (àmventiuu nationale. Il 
existait dans la rue de Chartres nue salle de bal apjielée le Vauxball d'bi- 
ver, qui fut le bal MusanI du xviir siècle, rendez-vous habituel des 
mousquetaires rouges cl gris, des grisetles du Palais-Boyal et de toute 
cette folle jeunesse qui se préparait aux suliiniates de95 par les liaccba- 
iiales de 1778. Ce fut là, dans celte enceinte privilégiée du plaisir et de 
la galanterie que le Vaudeville planta sa lente. L'inaugnralion de ce 
théâtre eut lieu le 12 janvier 1792. 

Pendant la période révoliilioimaire, le Vaudeville eut à soutenir des 
luttes continue)Ies, non seulement contre les sifflets du parterre, mais 
encore contre les exigtMices du pouvoir. Dans cet heureux temps de li- 
berté, un couplet faisait tomber une télé; on avait, à la vérité, renversé 
la Bastille, mais un élevait des écliafaiids avec ses débris. 

A l'époque du procès de la reine Marie-Antoinetle, trois vaudevillistes 
Barré, Badel et Desfontaiues, lireut représenter rue de Chartres une 
pièce iulitulèe la Chaste Suzanne: les premières scènes furent enlevées, 
mais an moment où le juge dit aux deux vieillards, accusateurs de Su- 
zanne, « Vous êtes ses accusateurs, vous ne pouvez pas être scs juges, » le 
public crut voir dans celle noble pensée une allusion au procès qui oc- 
cupait tous les esprits. Des applamlissemeiits et dcssilllets éclatèrent de 
toutes parts; bientôt le luniuUe devint tel que l'on fil évacuer la salle, et 
les nuleiirs. arrêtés le lemlemaiii, purent rénéebir sous les verroux au 
danger des allusions eu matière <)e vaudeville. 

Cl pourlaiil le vaudeville ii'a de tout temps vécu ipie de cela, (btrlaiii 
soir, a la première représentation de Umé ie sage on aj>prit, au moineiii 
de lever le rideau, que Bonaparte venait de ratifier le trailé d'Amiens ; 
l'acteur Laporte chanta niissitôt. au bruit du canon qui résonnait sur la 
place du Carrousel, le couple! suivant improvisé dans la coulisse : 

l'otir certaine guorn- 
Kiitre le pnbüc et ranteur 
Pur lio eoiiplei iiivlinniiaire 
Ou voll^ ('iigagc à lu ikiiieeiir. 


Digiiized by Google 


l'LACE 1)1 CAIlUOUSEl, 


4 (H) 

Kn conséquence, moi, Laporte , 

J'allais vous demander la paix ; 

Ix; canon a la voix pins forte, 

11 vous l'annonce, et je me tais. 

IMits tard, l’empereur se soiivinl de celle allusion; il récompensa le 
Vaudeville dans la personne de son directeur, en le conviant, avec l'élite 
de sa trmipe, à la ^'rande fête militaire tin camp de lloiilogiie. Onvitalors 
le vaudevilliste Barré célébrer les victoires de îSapoléon, comme, cin- 
quante ans auparavaiil, on avait vu le eliaiisonitier Eavart clianter celles 
du maréchal de Saxe, l/empereur paya noblement les frais du voyage, 
et dota cliactiii des auteurs, dont il avait applaudi les refrains, d'une 
pension annuelle de it.llOO fr. ; aussi, à partir de ce moment, le Vaude- 
ville itatiirellement si froiidetir, que rien n'avait pu rendre sage, qui avait 
assisté en riant aux plus fttrieiix excès de la révolution , le Vaudeville 
renonça à son droit île critique. Un sourire de Napoléon lit ce que la 
terreur n'avait pu faire. 

Jusqu’en 1814, le théâtre ne dévia pas de cette voie nouvelle dans la- 
quelle il était entré ; mais au premier bruit de l’invasion étrangère, le 
violon du Vaudeville rallia autour de lui tout ce qu'il y avait d'esprit patrio- 
tique en France. Ees étrangers campaient an Carrousel ; trahie par la vic- 
toire, la France eut du moins la consolation d’étre vengée par le vaudeville. 

Incendiée le 18 juillet 1850. la salle de la rue de Chartres ne s'est 
point relevée de ses décombres, mais le Vaudeville vit toujours. Il a 
transporté ailleurs sa marotte et ses grelots : les rois s’en vont, les gou-, 
verneineuls se succèdent, les salles brillent où s'écroulent, l'esprit seul 
ne meurt jamais, et l'on sait qu’eu France on sauve tout avec de l’esprit. 

A la bonne heure, voilà de la colère et de la passion ; le peuple des 
faiihoiirgs se ruant sur la place du Carrousel, ébranlant les grilles, es- 
caladant les fenêtres, brisant les portes et faisant irruption dans l'appar- 
tement du roi avec l’iiiipéluosité d'un torrent. Vous vous tigurez déjà la 
famille royale courant éperdue dans les longues galeries du palais, la 
reine echevelée, madame Elisabeth évanouie et le petit dauphin elfrayé 
allant de l'un a l'aulre en pleurant. Allons donc, c’est un tableau senti- 
meiital, une terreur bourgeoise que vous voyez là ; et à l'heure dont je 
vous parle, le sentiment n'était plus dans nus mœurs, riiéroïsme était à 
l’ordre du jour. La mort, sous cet ell’royable régime, était la plus solen- 
nelle action île la vie. Chacun tenait à hoiineiir de bien mourir. 

— Et vous avez ]ui assister, spectateur muet, à cet horrible spectacle ! 
m'écriai-je tout-à-coup, iiiterronipant le narrateur ollicieux, qui semblait 
prendre à tâche de réveiller en moi mes plus douloureux souvenirs. 

— Voua en parlez bien à votre aise. J'aurais voulu vous y voir: oui, 

monsieur, oui, je suis _reste là l’eudaiit six heures que dura l’Iior- 
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rible prorpüsion, la reine se tint derrière la table du i DMseil . sa tilb' 
s'assit à scs entés, le daiipliin sur la table devant sa iiiere.i|ui le pressai! 
sur son ereiir eomtne pour lui faire un rempart de ses bras. Mesdames 
de Lamballe, de Tarente, de Tuurzel, restèrent debout derrière le sièp- 
de Marie -Antoinette; les tableaux les plus hideux dénièreiil sous les 
yeux de la reine. En passant près du jeune daiipbin, un fort de la 
Halle ôta son bonnet rnuÿ;e et en enilTa le petit-lils de saint laiiiis: 
le pauvre enfant se prit à rire eu jouant avec l'énorme coifl'iire ; je ne 
suis pas sensible, mais je me sentis èmn de cet alTrciix contraste : l'em- 
Ideme de la terreur sur la blonde tète d'uu enfant! Santerre lui-même. 
Santerre s'arrêta à cette vue. et feignant d'essuyer son front |iour cacher 
son trouble, il s'écria d'une voix de Stentor: •Otez, ôtez le bonnet à cet 
enfant; ne voyez-vous pas ipi'il étouiïe?» Oettejournèc .s'appelle le 211 juin; 
ce n'était que la rèpèlition générale de la sanglante tragédie dénouée le 
21 janvier surréchafand de lauiis XVI. Au 20 juin, on avait injurié la 
royauté, on l'insulta au 10 août ; dés ce niomeut la royauté n'existait plus. 

C'est à partir de cet instant cpie les événemenLs se pressent, se lieiir- 
tent, se inultiplienl; un jour c'est l'échafaud qui se dres.se sur la place 
du Carrousel. I.e lendemain, sur cette place encore rouge du sang de la 
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iHMii's lie' ra|Mith(’usi‘. 4i‘ l'ai vu ce niKiiiiiiicnt, c'élail bien la [iliis tlcfîiiii- 
laiile saliOi' iin'iiii iiùl voir : iiiiaf!ini'Z-voiis une cspéfc de iiirl»' in'i r4>ii 
avail Pillasse |>éle-inèle Imiles siir(es île vieilleries sans ioniie et sans 
iioin, line vérilaliln limitii|iie île rh|iei'ie. la liaigiinire île Manil, la lampe 
lie Marat, l'écriliiire ile Marat, et piiiir eoiirninier l'ieiivre, le liiisie île 
Marat, le tout eiitreiiièle île lêjjeinles, de devises et d'eiiildémes. t>la eût 
lait rire si re ipii est iijiiolile pniivail inspirer autre chose que le dé)(i>nl. 
line nuit, la sentinelle placée pour protéger contre les caniches irreve- 
reiicieiix les reliques de ce roii saneiiinaire inonrni de rroid un d'Iiurreiir 
an fond de sa guérite. Qui sait ce qui si> passa dans l'ânie de cet Innnnie. 
quand il se vil seul, face à face, avec, la lampe qui avail éclairé les iiiéili- 
latiojis de celte liéle férm'e ’ La lampe de Marat devait, j'imagine, s'ali- 
nienler avec du sang. 

Je n'en linirais pas si je voulais retracer Ions les tahleanx, évoquer 
Ions les ranlômes que la révolution a l'ait passer sur les trois pieds de 
terre on nous sommes assis. Mais à quoihon’ la vie est un cercle vicieux, 
rinnnanilé ressemlile ,àre cheval de manège qui court lonjonrs sans sor- 
tir du cercle tracé, cpii av ance .sans arriver jamais et accomplit sa révo- 
lution (piolidienne. sans se souvenir de la veille on se préoccuper du 
lendemain. 

A ces mots, mon mvsiérieiix causeur s'éloigna en riant aux éclats ; je 
ne l'ai pas revu. 

Mais ponrsnivons ; la révolution de K!) n'est ipi'nn chapitre de l'his- 
toire du Carrousel, le phis sanglant peut-être, mais non pas le plus cu- 
rieux. la; dernier acte de la grande comédie poliliipie du 18 hriimaire 
fut l'installation de Bonaparte aux Tuileries. C'était un pas fait vers la 
royauté, le premier et le plus grand de Ions. Du Liixemhourg aux Tui- 
leries il y avait nu ahhne : Bonaparte le franchit en se faisant un pont de 
Camhacérés et de Lchrun, .ses deux collègues; à l'aide d'une supercherie 
ingénieuse, il débaptisa le vieux palais des rois : les Tuileries se. nom- 
inerenl le gouvernement. Deux architerles. .M.M. l’eyre et Fontaine, 
furent chargés de le décorer, de remhellir; sous prétexte de nettoyage, 
onell'aça Ions les emblèmes anarchiques, toutes les sentences séditieuses, 
tontes les dev ises rév olutionnaires dont les murailles et les voûtes avaient 
été couvertes. Du hailigeoniia la liberté comme un avait gratte les flenrs 
de lis; depuis !I2 la Convention nationale siégeait aux Tuileries, la répu- 
blique avait déleintsurles murailles; on passa l'épongesiir tous ces .souve- 
nirs d'un antre âge, et le premier consul entra dans le palais de Louis XIV 
comme nu fils dans la demeure de ses ancêtres. 

Cejoiir-là fut un jour de fêle pipiir la place du Carrousel; Bonaparte, qui 
se souvenait du 10 août, avail fait isoler le château; la plaça' était dé- 
blayée des maisons ipii renlouraieni, tonl était prêt; la France altendait 
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un iiiaili'i’. Toiil-à-ciiii|> mio cliiiiu'iir rui'iiiiilal>li> se l'ait enUMiiIre, les 
tamlioiirs hatleiil aux dianips. le peuple linliles mains, mille cris, mille 
acclauialioiis s'élèvent ilaiis les airs ; le caiioii fironde. c'est .Napolémi 
qui arrive en caléclie ilér.oiiverle. traînée par six clievanx blancs, eulmiré 
iriiii brillant étal-major. Arrivée sur le Carrousel, la voiture s'arrête, le 
premier consul en (lesceml. s'élance a rlieval et iiiau)jnre, aux re^'anls de 
tout un peuple enivré, ce jodit diapeau devenu populaire, couronne or- 
gueilleuse par Si» modestie même, et ipie cette feinte modestie n'a pu 
sauver. Mais trêve un instant aux sinistres prédictions: les drapeaux mu- 
tiles de la IIG*. de la tiô' et de la ôtt' ilélilrnt devant le jeune dief. lloua- 
partea découvert son fronl. il s'incline, l'armée tressaille, le penpleap- 
plauilit. En momcut le vaimpieiir de l'Egjpte est grand comme ces 
pyramides du haut ilesquelles ipiai'ante siècles ont conli'Uipléses exploits; 
en ce moment tout s'ell'ace devant lui; déjà il a mis le pied sur la pre- 
mière marche du trône, il a pris la dianibre de Louis \VI et le cabinet 
de Louis \l V ; déjà Josépliineest installée dans l'appartement de la reine, 
et ilemain, dans une heure, la nouvelle souveraine recevra les hommages 
•lu corps diplomatiipie avec cette grâce et cette aisance ipii sont la véri- 
lable royauté de la l'emuie. 

L'année ipii s'ouvrait ainsi s'écoula comme, un rêve i'ih’riipieaii milieu 
lies triomphes de nos armes : chaque coup de canon qui retentissait en 
Europe avait un glorieux écho à la place du Carrousel. La campagne 
d'Italie commença cette série de victoires qui devait étonner le monde. 
A ce faite de la puissance et de la gloire, ^apoléon n'avait plus rien à 
craindre. Ce fut précisément ce moment-là que les partis ulcéiés choi- 
sirent pour l'abattre ; le 2A décembre .Napoléon sortit des Tuileries pour 
se rendre à l'Opéra ; Joséphine l'avait précédé et rattendait ; une lieilre 
s'écoule, le premier consul n'ai rive pas ; déjà dans les groupes animes 
du parterre circulent des bruits de mort et d'atlentat. Enfin il parait, 
son visage ne porteaiicune trace d'éinotion, il est seulement un peu pâle, 
comme toujours; à sa vue, des applaudissements passionnés éclatent de 
toutes parts; il sourit, il salue, et le spectacle commence. Eh bien! cet 
homme souriant et calme venait d'échapper cinq minutes auparavant à 
une mort cerUiine. Un horrible complot avait été tramé contre lui : une 
charrette placée en travers de la rue Saint-Nicaise. à deux pas du Car- 
rousel, devait lui barrer le passage; un baril de p<milre cerclé de fei-. 
gorge de balles et de mitraille, avaitété disposé de telle .sorte qu'à moins 
d'un miracle Bonaparte devait être broyé, lui, sa voituie et ses chevaux. 
Il n'en fut rien pourtant, le miracle se lit ; le sauveur de la patrie fut sauve 
par son cocher. 

Ia>s lauriers préservent de la foudre, cette fois ce lut la vigne rpii pré- 
serva le laurier. Le cocher du premier consul était ivre, et il conduisait 
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si r<illoiiieiil la l’urliine de la Kraiice i|iie, loi’si|u« la fuudre éclata, Uésar 
était déjà loin, cl resplosion de la rue Saiiit-Nicaise ti ent d'autre ré- 
sultat i|ue de liiàler l'accuiu|dissenieut «le sou vieil le |dus cher; il était 
parti consul, il s'eu revint eiiiperciir ; dcs-lors ce ne fut plus qu'une 
question de rorme; lesTiiileriesattendaienl un hôte plus important sinon 
plus illustre que tous ceux qu elles avaient reçus jusque la ; l lieure du 
couronueiiieul approcitail. l’ie V|l ne pouvait ivfitscr la couronne à qui 
lui avait donné la tiare, et Paris assista à cet inipinsant et suleiiiiel spec- 
tacle d'uu petit soldat de rorlune tellement grandi par son génie que lu 
pape put, sans se baisser, lui mettre la couronne au front. 

Le séjour du pape, le divorce derEmpereiir. le mariage de l'arcliidu- 
cliessc .Marie-Louise et la naissance du roi de Hume, appartiennent a 
riiistoirc du Larronsel ; mais ne .sont ipie des épisodes sans importance 
dans le cadre de notre sujet. 

Le 51 mars IKU l'Empire n'était plus, la Hestauratiou commenrail. 
le drapeau blanc Oultaitsurle Pavillon de l'Ilorloge, et le goiiveruemeiil 
provisoire, à la tête duquel était ,M. de Talleyrand, siégeait aux Tuileries. 
Le lô avril, le comte d'Artois y lit son entrée; il pava su bienvenue avec 
deux mots beureux : Il n'y a bir.n nu cii.i.vok en raANCE, il n'ï a 
«l'iN FR.ANÇ.MS UE PLUS. Voilà le premier, celui-là fut pour le |H'iiple ; 
puis en entrant dans le vestibule du palais, il s'écria ; Au ! ou'il est 

DOUX DE SK REPOSEU DANS LE l'AUMS UE SES PÈRES I — Si R VOS UMRIERS, 
MESSIEURS, ,'ijaiitu-t-il eu souriant aux inarérbaiix qui reiilouraleiit. 
Celui-là Int pour les courtisans. 

Depuis 9â, on n'avait pas dit aux Tuileries le plus petitiiiot poiirrire, 
aussi la Ucstaiiration fut-elle accueillie avec jiiie; faite par .M. de Tallej- 
rand, ce ne pouvaitétre d'ailleurs que la l'pstauratiun de l'esprit; restau- 
ration épbémere et qui ne dura guère que la valeur d'une epigrainnie - 
1 Louis XVIII n'avait fait que se coucber dans les draps de .Vapoléoii. • 
Napoléon retrouva doue son lit tout faileii amvant; c'est ceqiiiexplique 
avec quelle facilité il s'en empara. Le drapeau tricolore llotta une fois 
encore sur le Pavillon de l'Horloge; les voltigeurs de Cobleiitz, les motis- 
ipietaires noirs et toute cette gentilbomiiierie, mauvaise queue de l'éini- 
gration, qui encombraient lesTiiileries et gênaient la marclie du gouver- 
nement, furent balayés par les Iraineiirs de sabre; la fusée des Cent- 
Joiii'S prit sou essor, brilla, puis s'éteignit, et le 8 juillet 1815, Louis XVIII 
reprit possession de ce lit si souvent dispute, fout iHirte à croire que 
cette fuis il eut soin de faire changer les draps. 

On vit alors pour la première fois les bivouacs des Cosaques et les ca- 
nons de rcniieini braqués sur la place du Carrousel; on vil dégrader sous 
les yeux de Louis XVlll l'arc de Iriompbe cummencé par .Napoléon, pre- 
mier consul Ce inonument de nos vicloires était cotirotuié par un qiia- 
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«Irijîc dont les chevaux avaient été a|i|>ortés de Venise. On rendit les 
chevaux, on dégrada le niununient, et pour confpléler l'oeuvre, on snbs- 
litna à la statue de la Gloire celle de la llestauratiou. 11 n'y a qu’nn gun- 
verneinent rapahie de faire contre Ini-nième une aussi sanglante epi- 
grainnie. 

l’endant ce temps , la population était prise de vertige . 1e délire était 
dans tontes les tètes; tout ce ipii approchait du Garroiisel et des Tuileries 
semhlail a l'instant même perdre la raison; les pins grandes dames dan- 
saient la faraudulc sous les fenêtres du château, pêle-mêle avec la popu- 
lace; mères, épouses et smnrs, se prostilnaieut volontairement taux 
etrangers ; les hommes étaient sans courage et tes femmes sans pudeur. 
G elait rinfamie passée à l'elat êpidémiipie. 

.Nous voici arrivés à une epocpie diflicite, où l'histoire du Garronsel se 
lie tellement à l'histoire de la Iteslauratiun ipi'il faudrait un volume pour 
elllenrer seulement tons les faits qui s'y rencontrent; et nous n'avons 
que quelques lignes. Mous passerons rapidement sur les premières années 
du régne de l.oiiis XVIII, années de Irouhles, de romplots. d'émeutes et 
de soulèvements populaires; nous mentionnerniis seulement les tronhies 
du 4 juin IK20, la naissance du duc de liordeaiix.et nous nous hâterons 
d'arriver à la mort du roi trh-rhi Hini. qui eut lien le Itl septemhre I8’2i. 
Son corps, emhaumé et enfermé dans un cercueil de plomb recouvert de 
velours noir. resUi expose pendant deux jours aux Tuileries dans la salle 
du Iriine, L'archevêque de l’arisel tous les corps de l’Etat vinrent avec 
pompe lui rendre les derniers devoirs; le peuple lui-même, dans la per- 
sonne de ses représentaiiLs , la corporation des forts de la Halle et des 
charbonniers, fut admis â jeter quelques gouttes d’eau bénite sur le cer- 
cueil royal. Ge furent, je crois, les seules larme.s que le peuple de Paris 
donna â la mémoire de ce souverain pour lequel renihousiasme s'élait 
élevé un instant jusqu’à la démence. 

Gharles X monta sur le troue; avant que la place du Garronsel se fut 
aperçue de sa présence il en était descendu, ou, pour mieux dire, le 
dernier jour de son régne fut pour cette place mémorable, cpii avait as- 
sisté â la révolution de 8!t, une sorte de glorieux anniversaire. Les jour- 
nées de juillet nous senirent de transition pour passer du la branche 
aillée a la branche cadefte des llourbons. Pendant vingt-quatre heures, 
le (leiiple fut véritablement le maiire aux Tuileries; il put se rouler â 
l'aise sur le velours du trême et jouer â la majesté avec les lambeaux de 
pourpre de la moiiarchic; mais dés le lendemain le peuple avait un maiire. 
L’histoire de la révolution de juillet, pas plus que celle de la dynastie 
nouvelle, n’est a faire, nous ne la ferons donc. pas. Deux événements ont 
eu seuls nu grand retentissement â la place du Carrousel; c’est par lâ 
que nous termineront. 
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I,c premier, par ordre de date, bien eiileiidii, est la mort de M. de Tal- 
leyrand. 

Le sei oiid de, ces événements dont nous voulons parler est, selon nous, 
beaucoup plus p'ave et beaucoup plus doulouia-ux : on comprend ipi’il 
s'agit ici du duc d’Orléans, l’avenir de la dynastie de juillet. En appre- 
nant la mort d’Armand Carrel, cecbeféclairé du parti liberal, un rapporte 
(|ue le duc. d’Orléans laissa échapper celle noble expression d’un noble 
regret: >, C’est un uiallieur pour tout le monde, aurait-il <lit. • Eb bien, a 
la moii du prince il s’est trouvé, chose rare, ipie tout le monde était du 
même avis. 

Avant de quitter la place du Carrousel, nous avons .à emur de débarras- 
ser notre conscience d’un doute qui l’accable. Nous avons toujours pensé 
ipie la tradition juqinlaire du pclil himmr rmuje n’était pas une Table 
niais une iictiun. Chaipie régime, cbaipie régne a eu Te sien : le petit 
homme rouge étant le mauvais génie du maitre, se pouriait-il qu’il se Tût 
successivement appelé Richelieu, Mazarin, La Vriltière, itaury. Satnsuii, 
Talleyrtiiul. Pour moi, je penche. à le croire, et si quelque chose pouvait 
contribuer .à vous rattacher à mon opinion, je vous dirais : 

Soyez donc tostniils. 

Kniaiits. mais qu'aillcurs uo t'îgiioi'e 
Oue depuis trois nuits 
L’hoiniiie rouge apparaît encore. 


Seulement Tbomine rouge a quitté le costume traditionnel ; il est relu 
d’une paire de lunettes et d’un porteTenille.cequi présage non pas préci- 
sément nn changement de dynastie, mais tout au plus un changement de 
niiuisteie. 

.MAe.yiiis DK Mo.xtebeau. 
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I.i* <linM h‘iir <iii livn* des Üursilf 
l'itrh «iisiiil. dans son c'xn’Ilcnh* in* 
(rodnetion : Ei nous iir sorlirmis. 

iiifalij^nldos |ironHMn'ni*s, de l'en- 
reiiile de In ville moderne i|ue |>;ir 
relie deniiere nie |Kivêe de rnnoiis 
<|iie l'on npiieile les Koiiilir;ition> 
tie Paris. • — O’esl n moi i|ir;i éle 
roiilie le soin de flore re lienn livre 
par «pielipies pa^es ipii mampienml 
sans doiite. sinon d exartilnde. «In 
moins de relie liaiile niilorite «pie 
duiiiienl les études spéciales. 

Il est à peu prés inipossilile an- 
Joiird'liiii de délermiiier d'niie ma* 
niére précise l'époipie où la ville de 
Paris (ni. pour la première lois, 
ceinte de murailles et protégée par 
des fortilicalicms. Tout ce ijiie l'on 
peut dire, c'esl «pie. dans les lier* 
niers temps de la iloininalion ro* 
maine. «les uiivra^'es militaires pa- 
raissent avoir existé autour de Paris 
et «pie. sons les deux pmniéres ra- 
ces. c(‘tl«> ville était dérendm* par 
des innrailles et «les lonrs étaldies 
soit an nonl. soit an midi. 

Kn lisant avec attention l'Iiisloire 
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iU\ (lêv<'lo(»(H*riM‘Mt H lie la deslriictioii rafiide dos anriomios foiiiliralions 
do Paris, on vorra i(iio ce lui toujours après la perle d'une bataille ou 
dans les bouleversements d'une crise [lolitiqiie <{ue ces fortifications ont 
clé constniilcs ou remises en état de defense. Dans les temps modernes, 
les mêmes circonstances ont amené aussi des résultats pareils; et si nous 
voyons aujoiird'liiii s'élever autour de notre capitale un mur d'enceinte 
et des ouvrages de guerre plus considérables que tous ceux qui ont existé 
nulrefois, c'est qu’une longue révolulion nous a donné rexpériencc des 
revers lembles, imprévus, tjui )>euvent aniigcr une nation; c'est «pi'apres 
plus de vingt années de victoires, nous avons vu les armées ennemies 
campées an milieu de nos places et de nos promenades. Sans doute, il 
est possible de citer i|neli|ues faits isolés qui semblent contraires à ce 
principe, mais, après un mnr examen, ces faits mêmes sont aisément ral> 
lacliés au mobile sérieux et puissant indiqué plus haut. Dans le débat 
solennel dont notre tribune législative a été le Ibéâire au mois de janvier 
1841, an sujet de la loi sur les forlilications qui s'exécutent eu ce mo* 
ment, un des orateurs les plus remarquables a pu dire : 

« La proposition de fortifier Paiis n'est pas mie <juestion de circnn* 
a stance, car. il va un siècle et demi. Vaubaii en conçut la pensée; il > 
■ a un quart de siècle, celle pensée occupa le génie de .Napoléon. Cest an 
» milieu même des prospérités de laiiiis XIV (pie Vauliaii imagina di* 

• fortifier l^aris; c’est nu retour de la grande campagne d'Austerlitz qui* 

• Napoléon y pensa pour la première fois.» [lt(jipporl de M. Tliiers, Moni- 
teur du 14 janvier 1841 .) 

Quant à Napoléon, re ne fui pas la seule fois, apres ta victoire d’Aus- 
tei'lilz, (pi'il parla des forldiralions de Faris, et M. Tliiers Uii-méme, 
dans sou discours du *2(1 janvier, nous apprend qu'en 1815 Napoléon 
donna l’ordre an général Haxo de les commencer. Vauban s'adressait 
sans doute à Louis XIV victorieux, mais, dans sa pensée, Vauban son* 
geait principalement à empêcher la capitale de tomber an pouvoir des 
euiiemis : « La prise de Paris, disait-il, serait un des malheurs les plus 
»* grands (pli pussent arriver à ce royaume, et dmpiel il ne se relèverait 
" de longleitips, et peut-être jamais. » 

1^ pensée de b.rtifier Paris ne se présetiUi pas seulement à l’esprit de 
ceux (pli gouvernaient la Fraïu'e pendant la Révolution et l'Kinpire; elle 
occupa aussi ipielque temps le gonverneineiit de In Reslauratinn. M. de 
(ilermoiil- Tonnerre , peiulaiil son ministère, proposa au conseil de forti- 
lier Paris; mais les deux liomiiies iiiiliients de rette époque. MM. de 
Villéb* el de Lorbiere, s'y opposèrent, et. chose étrange, le ministre des 
cultes, I’évé(pie d'ilerinopolis, ajqirmiva seul le projet. 

Plusieurs fois, d(‘pnis 1850. ce projet fut repris et débattu ; le systenn*. 
«pii consistait à élever autour de Paris un certain nombre de forts delà- 
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( lies (|ui en (lêrendraieiit les approches, avait reçu un roinineiuement 
(i'exéfulion ; mais ces ouvrages fiirenl abandonnés. Il ralliil <pie les 
evenliialilés d’une guerre européenne devinssent imminentes pour déci- 
der les deux Cbamlires à voter mie loi qui ordonnait {‘érerlion des nou- 
velles fortifications autour de Paris. Apn*s un d(*bat solennel, cette loi 
fut volée dans la séance du 1" février 1H41. 

C’est à plus d’une lieue en avant do la dernière enceinte (pii exista au- 
tour du vieux Paris que s’élèvent en ce moment les nmi*s et les ouvrages 
des nouvelles fortitii'ations. Elles se composent de deux grandes parties bien 
distinctes : t’eiiccinte continue <pii entoure la ville, les forts détachés éla- 
bliseii avant sur les éminences les plus rapprochées de cette enceinte, et 
qui sont destines à en défendre les abords. Voici la ligne décrite par 
oelU* enceinte et l’emplacement occupe par cbaipie fort. A l’est de Paris, 
des bords de la Seine, le mur se dirige an nord derrière la commune île 
liercy, qu'il embrasse complètement, ainsi que celles de Saint-Mandé et 
de Cliai‘onn<‘. Il se dirige ensuite vers Menilmontatii et Hellei'Hle. Le mur 
descend dans les Prés-Saint-Orvais, passe entre les rananx de In Villelte 
et de Saint-Denis et coupe aii-dessnsdn village de la Chapelle la grande 
plaine des Verttis pour gagner les hauteurs de* Montnuirtre. De ces hau- 
teurs le mur descend à l’ouest vers la Seine, par les Bdliynolle» et les 
Thèmes , la plaine des Sablons, le bois de Boulogne et le village d’Aii- 
teiiil. Il aboutit à la Seine au lieu dit le Point-du-Jour. Sur la rive gan- 
elle, le mur d'enceinte reprend un peu plus bas, entre la Maison-Blan- 
• che et JaveUc, traverse les plaines de Vangirard. de Mont ronge et d'Ivry, 
puis redescend vers la Seine en avant du petit village de (a)nnans. 

Cette enceinte continue est baslionnée dans toute son étendue; le 
développement mesuré sur les lignes extérieures des fronts a trente- 
trois mille; mètres ; le mnr d’escarpe, partout terrassé, a dix mètres de 
hauteur; les fossés, de quinze mètres de largeur, sont précédés de glacis 
<pii recouvrent les murailb's. Enfin, la forme de celte enceinte a été dé- 
terminée de manière à saisir les points lesplus avantageux à la défense, à 
envelopper les principaux faubourgs (pii entourent la capitale. On a 
aussi cherché le plus possible à éviter les propriétés existantes et à se 
tenir à une distance de la ville proprement dite, alin que la défense soit 
en dehors du contact de la tmpulalioii. 

Ce n'est pas tout, seize forts, en y comprenant le château de Vincemies, 
qui doit servir de magasin d'armes, s’élèvent à quelque dislaiire decelle 
enceinte continue, et s’y rallachenl par des routes militaires, des sou- 
‘ terrains et d'autres travaux. 

l>a forme en est généralement pentagone on carrée. Ces forts sontbas- 
tionnes, terrassés c! revêtus ainsi (pie leur contrescarpe. Quant an dé- 
veloppement, il varie dans chaque localité; ils renrermeiil aussi des ca- 
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semâtes, «les magnsins à imiidre et des casernes, dont ()uel(|iies-iuies se- 
ront voûtées à réprenve et serviront en cas de guerre. Voici la Jtosition 
des neuf forts de la rive droite de la Seine : celui de Churenton est placé 
en avant de l'Ecole el du village il'Alfort , dans le coude de la Marne et 
de la Seine; il servira de tête de pont en avant de ces deux rivières 
dont il coniinande le conllnent. Les (piatre forts de lîostiy, A'omi/ 

et Rovmim ille couronnent leslielles positions cpii s'étendent de la Marne 
au canal de rOurcq , el <pii ont reçu le nom de Posilions de tVoisy. Ces 
forts protègent Paris du côté où l'attaque est plus probable ; ils sont des- 
tinés à tenir l'ennemi à une grande distance et couvrent de pins le ebâ- 
tean de Vincennes, qui doit être le grand arsenal de la défense. 

Le fort d' Auberritliers; placé dans l'inlenalle (pii sépare le fort de Ko- 
tnainville de Saint-Denis, couvre l'enceinte vers le point où elle tourne de 
l'est an nord, et assure la vaste plaine des Vertus, entre les canaux de 
rOurcq et de Saint-Denis. 

la’s trois forts de l'Est, de tu llrirheel de la double Couronne établissent 
un système de défense en avant de Saint-Denis; ils relient les inon- 
dations qui doiv ent couvrir cette position importante et rejeter bien loin 
les attaques de l'ennemi; de plus, ils doivent assurer à la défense la pos- 
session paisible du vaste espace compris entre le canal Saint-Denis, la 
Seine et l'enceinte conlinne, depuis le Point-du-Joiir jusqu'à la Villette. 
Des six forts de la rive gauche, le plus important est relui du Mont-Valé- 
rien. C'est une vaste tète de pont, sur la gauche de la basse Seine depuis 
Saint-Cloud juscpi'à Saint-Denis, qui est destinée à protégijr toutes les • 
opérations qui pourraient avoir lieu dans cette partie du neuve. 

Les cim| forts A'Issy, Vanvres, Montrouye, Iliccire et hry, places sur la 
même ligne, couvrent l'enceinte de la rive gauche, eten tiennent partout 
l'ennemi à une distance de plus de deux mille métrés. Ces forts saisissent 
les positions les plus importantes, en face des sommités qui s'élèvent 
parallèlement à l'enceinte, de la liante à la basse Seine. 

L'armement des fortifications doit se composer de cinq pièces de gros 
calibres sur cliacun des quatre-vingt quatorze bastions, et de quarante 
pièces par fort, ce qui donne un total de onze cent dix bouches a feu, 
sans compter les pièces d'artillerie mobile, dont le nombre est indéter- 
miné. Telle est en résumé cette ceinture de fossés, d'ouvrages en terre 
et de murailles, qui doit mettre à l'abri d'une invasion nouvelle la capitale 
du royaume. 

Ce n'est pas à moi, simple antiijuaire, qu'il appartient de juger au point 
de vue de l'art militaire les fortifications qui s'élèvent en ce moment au- 
tour de la ville de l’aris. 

Je profère, en me plaçant par la pensée au sommet de la plus haute de 
ces citadelles, me représenter ce qui pourrait advenir, si une armée en- 
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iivniii', venant (les i|iia(re points de riiurizon. essayait de s'eiiipai'er île 
la ville, foililiéc eninme elle le sera dans <|uel(|ues années. Je suppose 
line altaijne générale dirigée contre les quinze forts à la fois : les Ixinclies 
à feu dont ils sont garnjs répondent aussi à celles des assaillants, pen- 
dant au moins quelques jours, arrêtent ces derniers et portent dans leurs 
rangs la mort et la division. Si quelques-uns des forts succombent et sont 
abandonnés par les derniers combattants couverts de ble.ssures. le mur 
d'enceinte, garni d'une artillerie nombreuse et défendu par une popu- 
lation d'un million d'babitants, les recevra. Ce mur d'enceinte résistera 
plusieurs semaines, à quelque détresse que l’on suppose réduite notre 
vieille capitale. Tout au plus quelques bombes ennemies pourront-elles 
atteindre les premières maisons de nus faubourgs ; ainsi la ville elles 
monnmeiiLs (pi’elle renferme n’ont pas à craindre l'incendie. Il faut aussi 
ne pas oublier les sorties ipie la garnison de l'intérieur ou celle du châ- 
teau de Vinceunes cl du .Moiit-Valérien, ou du fort d’ivry, cpie leur posi- 
tion élevée et les travaux (pii les précèdent rendent imprenables, ne man- 
queront pas de faire, et qui éclairciront les rangs ennemis. Entin cette 
année, qui, pour envelopper la ligne d'enceinte surtousies pninUt, devra 
se composer de plus de quatre cent mille boinmes, an bout d’nn siège qui 
aura duré un mois, privée de tous moyens de subsistance, sera forcée à 
une prompte retraite si idle vent éviter une entière exterminatipii. Tel 
serait, j’aime à le croire, le résultat des fortilicalioiis qui s’éléveiil et ipii 
ajoiiterunl encore à riinportance et à la beauté de notre ville. 

I.F. Ilorx lit: l.i.xcv. 
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Njus cruyons avoir tenu honoraiiemen!, nos promesses : sous le rapport de 
Fexécuüan lypographi(]ue, le livre des RUES DE PARIS a semblé à loul le 
monde un des plus beaux ouvrages de la Librairie moderne: au point de we de 
lluslralion. les deux volumes (|ue nous terminons aujourd’hui peuvent lutter 
avec les publications de ce genre les plus brillantes , les plus heureuses : au point 
de vue de la forme, de la variété, du talent hltéraire. n'est-ce point là une 
charmante histoire le la grande ville, racontée par des gens d'esprit qui sont 
véritablement spirituels? A ces causes, que l'on nous permette d'élre fier d’avoir 
atiaché notre nom d'Édileur au livre des RUES DE PARIS. 

Des impossibilités matérielles nous empêchent, à notre grand regret, d'offrir à 
nos Souscripteurs le Portrait des Écnvains p ont aidé de si bonne grâce a la 
réussite de notre entreprise : nous avons voulu, du moins, faire fiprer dans ce 
livre, qui est bien un peu son ou'vrage, notre Directeur. M. Louis Lurine. dont 
l'esprit et le zélé n'ont point manqué à fexéculion littéraire des RDES DE PARIS. 

Le succès de notre publication nous a décidé a lui donner une espèce de 
suite naturelle, qui est encore une magnifique histoire: celle suite hislonque aura 
pour titre : les ENVIRONS DE PARIS. 

Le nouveau volume que nous annonçons sera écrit, au crayon et à la plume, 
par l’élite de nos litléraleurs et de nos arDstes. sous la direcDon de MM. Charles 
NODIER et Louis LURINE: M. Charles Nodier, membre de l’.AcademÆ française, n'a 
plus besoin d'éloges: M. Louis Lurine a déjà fait ce qu'il faut pour en mériter. 

G. KUGELMANK. 
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